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DB 



L'ACADÉMIE IMPÉRIALE 




PAR M* LE CQMTË AIALUËR, 

Piréfet du département de la MoeeUe, Préaideot d'hoonetir. 



Messieurs, 

Par me disposition récente, que FAcadémie impériale 
de Metz a introduite dans ses statuts, le Préfet de la Moselle 

est aujourd'hui appelé à la présidence d'honneur. En ve- 
nant occuper ce fauteuil, je cède à un désir bien naturel, 
celui (11' répondre à une attenliuri délicate, à un témoi- 
gnage de bienveillance à Tégard de rautohlé, et ma 
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Du DimoMàe 1 Mai 1854. 
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MSOOimS DE M. tS PRÉnCT, 



première parole est toute de reconnaissance. Je ne sau- 
rais trop vous cxi)rimer combien j'éprouve de joie et de 
satisfiaictioiiy en voyant se resserrer de pius en plus les 
liens qni unissent toutes les utiles institutions de votre 
pays à une administration dont la mission peut se résu- 
mer en ces mois : se ûmmr et o^tr. 

Ces quelques paroles traduisent la maiiicre dont je com- 
prends la présidence d'honneur que vous avez instituée; 
le tribut que l'administrateur ne peut payer en connais- 
sances , en travaux académiques, il saura s'en acquitter, 
en cherchant, par les moyens mis en son pouvoir, à être 
utile à une société savante , qui a dirigé et entretenu dans 
notre cité messine le goût des lettres, des sciences et des 
études, et qui a préparé aux glands travaux de rintelli- 
gence tant d'hommes qui ont exercé une puissante in- 
fluence sur les affaires de notre patrie: citer ici les noms 
, des Roederer, des de Cessac, des Barl>é-Marbois, n'estpce 
pas rappeler, en effet, les services rendus à la France par 
l'Académie de Metz? 

H ne m'appartient pas d'inventorier les travaux de votre 
société, travaux dont la longue nomenilatiu^e dépasserait 
les limites de cette causerie. D'ailleurs leur direction est 
appréciée de tous, nous reconnaissons les heureux résul- 
tats et l'influence de vos études sur les progrès et l'esprit 
de votre département. 

Sans répudier la spéculation, TAcadémie de Metz se 
propose tout ce qui est utile; si, d'un coté, elle fait appel 
aux sciences exactes, dans l'intérêt des arts, de rindustiie 
et de Tagricullure , de l'autre , elle fait une laigc part à 
l'histoire et à l'archéologie ; ne nous étonnons donc pas 
si elle a su conquérir, dans le monde savant, une place 
qui est attestée par Tempressement que chacun met à lui 
appartenir. 

Eu parcourant les mémoires uitercssants , fruits des 
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recherches et des veilles des membres de votre Académie, 
en relisant ses rapports qui ont contribué à faire organiser, 
à Metz, des cours pablics» destinés aux classes laborieuses» 
el qui ont obtenu un si grand succès, il est fiicUe aussi 
de se convaincre des services que vous tenez à rendre, 
chaque jour, à l'Etat et à la science, el Ton peut surtout 
juger de Fimporliiuce , de la variété et de l'utilité des 
travaux que votre association a accomplis, pendant les 
loisirs de cette paix dont la France a joui. Elle en jouira 
bientôt encore, grâce à l'énergie de ses eniants et à la 
sagesse du prince à qui elle a confié ses destinées : oui, 
Messieufs, YEmpke e'esi la paix, et cette grande parole, 
toujours présente à nos oreilles , ouvre nos cœurs à Tes- 
pérance. 

Le plus noble désir de riioinme, c'est de sunivre dans 
ia mémoire de ses compatriotes; ce sentiment, si puissant 
chez les individus, devient irrésistible lorsque Témulation 
Texcite dans les corps, dans les sociétés. £lle est leur âme, 
leur vie : TAcadémie de Metz nous en offre la preuve; 
une louable rivalité enflamme, en effet, tous ses membres. 
Aussi chiicuu licnt-il à honneur d'ajouter un fleuron à 
notre couronne académique, et, forte de son présent et 
d'un passé qu'elle aime à interroger, l'Académie marche 
nvor l'assurance de l'avenir qui se prépare devant elle. 
£lle reçoit le tribut de toutes les intelligences, avance 
qu'elle restitue avec usure; et, appréciant ^ement la 
théorie et la pratique, elle les tient étroitement unies. C'est 
ainsi que sous sa salutaire iniluence, toutes les branches 
de la science a}»pliquée aux arts tendent à se perfectionner; 
et bientôt, à l'aide de la coopération de plusieurs de ses 
membres, associés à une volonté forte et persévérante, 
le département de la Moselle sera en possession d'une 
SUiHÙiqne générale. Cette œuvre nous révélera les forces 
mises en jeu dans l'intérêt de notre agriculture, de notre 
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commerce et de noire industrie , et elle concourra puis - 
saniiiK nt à élever encore le niveau de la prospérité mo- 
sellaae. 

Vous le savez, Messieurs, le gouvernement de TErapereur 
regarde comme un de ses plus beaux titres à la confiance 
du pays, la protection des intérêts moraux, le dévelop- 
pement régulier et fécond des connaissances humaines, 
et de ces hautes études de science et de littrr iture, glo- 
rieux héritage de nos pères. Quant à radraiiustralion , 
elle s'honore d'être associée à ces travaux de rénovation 
sociale et de progrés intellectuels , et elle sera toujours 
heureuse d'avoir un nouveau titre pour exposer avec cha- 
leur au gouvernement de Sa Majesté les actes si utiles de 
l'Académie de Metz et les résultats de ses li;i\aux scien- 
tifiques et littéraires. Tout mes efforts auront pour but 
de me rendre digne de l'honneur que vous m'avez fait, et 
de vous donner la preuve de mon dévouement aux intérêts 
de votre société, intérêts qoà se confondent chaque jour 
davantage avec ceux de noire beau et riche département. 
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DISCOURS 

noMoiici 

» 

PAR M. ALFRED MALHERBE, PRÉSIDENT. 



DU DIX-iNKliYIÈMË SIÈCLE 

sous U RAPPORT MÙML IT SOil& LE RAPPORT SOIlMTiFiQUL 



Messieurs, 

J'ai souvent enlenda des vieillards respectables par leur 
âge, par romemeat de leur esprit et par les qualités 

diverses qui les distinguaient , regretter le han vieux temps 

cL dire , avec quelque autuiiic , que notre siècle avait 
dégénéré. 

Ils prétendaient, notamment, que la société inodeme 
était moins chrétienne que celle du siècle dernier; que 
la jeunesse du dix-neuvième siècle professait moins de 
respect pour la vieillesse et n'avait pas pour èUe tous les 
égards qui lui sont dus; que nos jeunes gens désertaient 
fréfiiiLiiiiucnt les salons, où régnent les grâces et cette 
urijanité chevaleresque qui distingue à un si haut degré la 
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6 DISCOURS 01 l'HÉSlDENT. 

société française, pour aller s'enfumer dans des nuages 
narcotiques que nous n'aurions pas dû envier à la Ger* 

manie'; que l'autorité paternelle, si forte encore dans 
[>lusieui's contrées de l'Europe, se trouvait trop affaiblie 
en P'rance; qu'un vernis d'instruction, acconii)agn6 d'une 
ambition et d'un orgueil effrénés, faisait abandonner ti^op 
souvent à des hommes nés dans une condition modeste 
le bonheur dont ils y auraient joui sûrement, pour re- 
chercher, sans pouvoir la trouver, une position brillante 
qui n'est, hélas! qu'une illusion perfide, comme un de 
CCS effets de mirage qui égarent le voyageur, épuisent ses 
forces , le conduisent au désespoir et à sa perte lorsqu'il se 
croit enûn au moment d'atteindre le but de son voyage. 

Quoiqu'il en soit, Messieurs, et tout en reconnaissant 
avec un vif regret , que quelques-uns de ces reproches 
sont fondés , examinons néanmoins si le premier et le plus 
grave de tous est Ijicn réel ; s'il est exact de dire que notre 
siècle, qui l'emporte inconlestablcment de beaucoup, sou? 
le i^pport scieutîûque, sur le siècle précédent, lui est 
très-inférieur, sous la rapport moral et religieux. 

Les quelques instants dont je puis disposer ne me per- 
mettront pas, vous le concevez, Messieurs, de m'étendre 
trés-lonp:uoment sur ces deux objets, (|ui formoraienl 
plusieurs volumes et seraient ditmes de vous être exposés 
par une voix plus éloquente que la mienne* 



* L'élablissenienl de la rt'gie des tabacs en France date do l*' juil- 
let 1811, quoique le décret constitutif soit du 20 décembre 1810. 
En 1815 la régie a vendu 9 753537 kilogrammes de Uiliac pour une 
somme de 53631250 fr. ^ui a idoJuii un béutto rcel de 32123303 fr. 
Ea 1830 la quantité vcudue n'était encore que de 11 miUioos environ « 
produittDt à TEtat 46 millions et demi de bénéfice, teodii que celle 
amiée, selon la Id de progression établie depuis trois ans, la r^e vendra 
pins de 22 millions de kilognunmes de tabac pour une somme d*envinm 
iSO maiioos qui prodoin èTElat va bénéfice réel de plus de IS6 minions. 
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D'ailleurs, ce (juo j'ni à vous résumer, vous le con- 
naissez déjà , parce qu U vous entoure et qu'il est en 
partie votre œuvre. 

Ën effet, la condition de Thomme ne s'est-eile pas 
sensiblement améliorée et oserail-on prétendre qne, sous 
le rapport physique comme sous le rapport înteOectnel , 
il n'est pas infiniment supérieur en France à riioinme 
d*il y a un siècle? O?erait-on prétendre que les vertus 
domestiques ont des raciiios moins profondes; que le 
crime est plus fréquent , l'homme moins religieux et la 
charité moins étendue ? 

Oh 1 non , Messieurs, si pour quelques esprits qui ju- 
gent superficiellement des choses, le crime parait plus 
commun , c'est qu'aujourd'hui les raîOe voh de la presse 
vont iitu ier, jusque dans les plus humbles chauiuièrcs, 
le récit des méfaits commis dniis les parties les pins éloi- 
gnées de TEmpire, tandis qu i! y a un siècle quelques 
forfaits monstrueux parvenaient seuls à la connaissance de 
tous. La liberté des cultes, loin d'appeler la licence, a 
mis en relief la piété éclairée et la tolérance des fidèles. 

La France peut , dans ce siècle , montrer avec orgueil 
son clergé à toute la chrétienté et, certes, nous n'avons 
pas cessé d'être bons chrétiens et bons catholiques parce 
que nous ne proscrivons plus ceux de nos frères qui ne 
partagent pas encore nos convictions. 

Je n'en voudrais pour preuve, Messieurs, que le re- 
cueillement et l'empressement de cette foule intelligente 
qui venait naguères, chaque jour, dans notre magnifique 
basiUque, entendre cette parole éloquente et persuasive 
que vous vous rappelez tous; de celte multitude compacte 
que nos plus vastes temples pouvaient à peine contenir, 
il y a 11 ois semaines encore, lors de la célébration de 
Tune de nos grandes fêtes religieuses* 

D'un autre côté. Messieurs, le morcellement de la pro- 
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8 DISOOUBS DU PRÉSIDENT. 

priétéy qui a donné tant de yaleur au sol, a rendu chaqae 

villageois propriétaire » lui a procuré une certaine aisance 
et tous concourent, soit par eux- mêmes, soit par leurs 
délégués, à radiniiiiblialion de leur commune. 

Est-il une époque dans notre histoire lors de laquelle 
Fassislance publique et la charité privée aient été aussi 
ingénieuses qu'aujourd'hui à secourir les malheureux et 
toutes les douleurs? Est -il une époque où Ton ait vu 
surgir autant d'institutions aussi int^g^tes que géné^ 
rcuscs pour vcillci au bien-être du prolétaire et de tous 
les memk'es de la société, pour leur [irocurer les moyens 
de faire fructifier leurs épargnes*, de soulager leurs maux 
dans les jours de détresse et d'assurer à leur vieillesse 
un reluge contre la pauvreté *? £st-il une époque enfin 
où rinstructîon ait été, soit gratuitemement, soit à peu 
de frais, mise à la portée de toutes les dasses de la so- 
ciété, comme elle Test aujourd'hui^? 

Ce n'est pas dans une ville et au sein d'une compagnie 



* î! suflit de citer les lois relatives aux caisses d'épargne; celle dw 
22 mars 1841, relative au travail des enfants dans les manufactures; celle 
du 22 avril 1850, relative à rassainisscment des logements msaiubres; 
celle du 22 janvier 1851, sur l'assistance judiciaire; 

Plusieurs décrets et décisions niinistérielles de 1849, 1852, 1853 et 1854 
eocourageant la construction de logenieots ^éciaux , d'ctabUssetneuts de 
bains, de lavoin, dâ i£eboin, à rusage des ouvriers et de leurs ftmilles. 

Ed leSii de géoérem citoyens ont formé , à Paris, me aoeiélé de 
hienfaiBMice pour l'emélioralîoo et le bon marché dtos logemento d*oii- 
vrien, et le goaTemement e*eit emiireiié de reeomialira cette aseedelkiR 
comnie éleblittenent d^utilité DuMtooe. 

* La cause des retraitée pour la vîeSIeise. 

' Les écoles municipales, les écoles dirigées grainitemeiit par les frères 
de la doctrine chrétienne* 

L*Académie de Metz a, pendant plusieurs années, fait professer des 
cours publics gratuits par pIusieoiB de ses membres et elle n'a cessé que 
tanque rofganisstioD des écdee amipicipales s été complète. 
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où tant de mes auditeurs ont concouru à ces divers buts si 
honorables que j'ai besoin d'insister sur tous ces points, 
car les faits s'accumulent et se dressent pour répondre 
d'avance à mes questions et ils sont plus démonstratifs 
que mes feibles paroles ne sauraient Fétre. 

En effet, la bienfaisance, véritable Prothée, revêt, de 
nos jours, toutes les formes pour se reproduire et pour 
faire appel à tous les sentiments. Tantôt elle se montre 
dans ces mille et une instilulions dont notre ville est si 
heureusement prodigue ; tantôt elle se déguise sous une 
chance aléatoire*; tantôt elle apparaît comme le fruit de 
nobles travaux intellectuels en un ouvrage qui fera à la 
fois honneur à notre littérature et à la typographie mes- 
sine'; tantôt enfin, Messieurs, non moins utile, mais sous 
ime enveloppe plus frivole et sous le patronage de Tiialie, 
d'Euterpc ou de Terpsichore la bienfaisance se rend 
l'interprète de nos chefs -d' œuvre de musique ou de 
littérature et, maintes fois, réunit une assemblée aussi 
brillante qu'animée , dans ce local aujourd'hui d'une 
apparence si grave. La bienfoisance» de nos jours , pour- 
voit à tout. 

La mère qui va donner le jour à un être innocent^; 
l'enfant qui se trouve souvent au berceau privé de ses 
parents ^ ; le prisonnier que les justes rigueurs de la loi 
ont dû atteindre^; l'indigent qui souflre de la rigueur 

* Les nombreuses loteries qui ont iicu chaque année au proût des iodi- 
g^ts, indépendamment des souscriplions annuelles. 

■ A/eu Utiérairc, ouvrage édité par M. Blanc, au profit du Bureau de 
bienfaisance et sous le patronage de rAeidémie impériale de Mell. 

' Les spectaclea, les ceneerts et les bals qui oot lien cbaque année an 
profit des indigents. 

4 La Socidié de cfaarité materoéDe. 

* Les lostitiitioiis des oipiieUns et des eiphclines. 
^ \m Société des dames râitanles des prisons. 

2 
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de la saison * ; ceux dont l'union iégilune est souvent 
empêchée par quelques difficultés pécuniaires ou légales 
rouvrier laborieux et sa famille que les maladies vieuieni 
à frapper'; la jeune fille égarée pour laquelle tout espoir 
de retour à une vie régulière est encore permis^; la 
servante sans emploi que son sexe et roisivctc pounaical 
exposer à de grands danp:ers ^ ; tous Iroincnt à notre 
époque une assistance spéciale et une protection efficace. 
De généreux citoyens et l'autorité , lorsque son action 
doit être utile, de timides jeunes filles , le jeune sous- 
lieutenant comme l'étudiant , le soldat même, avec son 
modeste ordinaire , s'associent pour secourir les malheu- 
reux, pour nméliorer leur sort, pour leur donner une 
éducation chi ('tienne, pour diriger leur avenir^. Je n'ai 
pas besoin de dire que dans ce grand congrès organisé 
pour pratiquer le bien , nous comptons au premier lang 
les femmes» ces anges de la terre, dont la main aussi 
pieuse que bienfaisante, aussi ingénieuse que délicate, 
sait admirablement panser les i)laies du pau\Te , veiner 
un baurae sur toutes les souiïrances et poi tei- des con- 
solations dans les prisons comme dans les mansardes et 
les galetas les plus infimes. 

Je n'en finirais point» Messieurs, si je voulais énumérer 
tout ce qui se fadt de nos jours, sous le rapport moral, 
de bon, d'utile et de généreux dans notre France; et si 

' L'Institution du chanffoir public; li Société de Soiiil-Vmeait^Puil ; 

le Bureau de bienfaisance. 
' La Société de Saint-FnDçoi^Régîi. 

^ La Société de pféveyinee et de teconrt mutiieli; la Société micak) 

de secours mutuels. 

^ La Maison Bnn-Pasteui». 
* L'Institution de Sainte-Blaodine. 

^ L'Associatiou des écoles i rineUtatioa des crèches ; oelle des salles 
d'asile. 
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j'ai tant insisté sur le mouvement charitable qui distingue 
notre époque , c'est que ee n'est que par la religion que 

rhomme sent le devoir de cette philanthropie sans bornes 
et d'inic aussi immense charité. C'est que là, où l'homme 
est rempli de l'amour de l'humanité, on ne saurait dire, 
sans injustice y que la société chrétienne a dégénéré. 

Sous le rapport scientifique, Messieurs» nos progrès sont 
étonnants, il fiiut le reconnaître, car tout se ressent de cette 
marche ascendante de la société chrétienne et de ce déve- 
loppemenl excessif de la civilisation moderne qui semblent 
justifier 1 ùuibilieuse doctrine de la perfectibilité humaine. 

Sous la puissante impulsion d'une ardeur de découvertes 
que surexcite à la fois l'amour de la science et Tamour des 
richesses, l'esprit d'invention transforme sans cesse le 
monde. Ne nous en plaignons pas. Messieurs, car tout se 
tient dans la civOisation. Les améliorations de même ca- 
ractère ainsi que les tendances de même natiu'e découlent 
l'une de l'autre. Du jour où les perfectionnements de la 
vie matérielle entrent aussi avant dans les préoccupations 
de la pensée sociale, Tesprit est logiquement conduit à 
s'inquiéter du sort des classes les moins éclairées et à 
rechercher quelles réformes peuvent leur apporter la plus 
grande somme de bien-être possible , quelles mesures 
peuvent, avec le plus d'efficacité, combattre les effets de 
l'ignorance et atténuer les privations de la pauvreté. Le 
mouvement qui provoque les découvertes de la science 
et les entreprises de l'industrie, stimule donc, en même 
tenq», les combinaisons de la prévoyance et les sollici- 
tudes de la charité. 

Chaque année , chaque jour s'accomplissent de prodi- 
gieuses découvertes et des perfectionnements inouis ; un 
immense mouvement se produit d'heure en heure. La 
science crée des merveilles, l'industrie enfante des mi- 
racles. 
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Voyez depuis moins de trente ans seulement. Messieurs , 
voyez les découvertes admirables opérées par l'esprit ha- 
main et permettez-moi d'arrêter vos regards sur quelques- 
unes d'entre elles. 

Vous savez que ce qui avail apporté, jusqu'à nos jours, 
le plus d'ubsUicles aux iransactinns mmmcrciales c'était 
l'absence de moyens de communications hâtives et peu 
coûteuses , c'était la difficulté de rapprocher les divers 
foyers de production. Dès les temps les plus reculés on 
avait compris l'avantage des voies faciles et nombreuses 
de communications. Aussi , voyons - nous les Grecs et 
les peuples mêmes qui les ont précédés, cmjtluyei une 
multitude d'esclaves à couvrir leurs roules de pierres 
dures, de rochers réduits en fragments, selon l'expression 
d'Hérodote. Il était dû au Carthaginois , le peuple le plus 
commerçant de toute l'antiquité» d'améliorer le système 
primitif et de construire de meilleures routes par un pa» 
vage régulier et l'emploi du ciment. 

Les Romains imitèrent ces améliorations. Leur célèbre 
voie Appienne , que vous connaissez tous et que plusieurs 
d'entre nous avons même parcourue , fut l'essai de ce 
nouveau genre de construction» l'an 44â de Rome. Quelque 
temps après» des routes magnifiques» partant de cette ca- 
pitale du monde , rayonnèrent dans toutes les directions 
jusqu'à Jérusalem, à York, à Reims, à Rrindes, à Rysance, 
et les géographes ont calculé que le parcours réuni de 
toutes les voies rômaines pouvait s'élever à douze ou 
treize mille lieues dont le tiers appartenait à l'Europe 
seule'. 

S'il faut en croire Pline» les empereurs voyageaient avec 
une assez grande célérité, au moyen de relais multipliés » 

* Le département de la Moselle est sillonoé par 8^t voies romaines aa 
moios, iMfftaot de Meta dans diverses directions. 
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et l'on n'était g^ère plus avancé lorsque, après plusieurs 
sièdes , on imagina une sorte de voies à rail (ou railrways) 
formées par des poutres en bois auxquelles on eut, par 

la suite , l'idée de substituer le fer. 

Des améliorations successivement perfectionnées, de 
1808 à 1825, pernurent, à cette dernière date, la cons- 
truction du premier chemin de fer qui ait rendu possible 
les plus gigantesques entreprises» cdui de Stokton i Dar- 
lington (Angleterre). Toutefois, Mesneurs, la France a en 
la gloire, peu après, d'ouvrir la première, en Europe, le 
chemin le plus étendu à cette époque , je veux paiier de 
celui de Lyon à SaiuL-Kiirijne. 

Les cheiuios de fer ont tail dispaïaître les dislances et, 
en quelques heures et à moindre prix, font parcourir aux 
voyageurs des espaces qu'il eut naguéres Dailiu des jours 
pour laisser derrière soi. 

Comment, en effet, ne pas être saisi d'admiration, 
s'écriait un voyageur se rendant de France en Irlande , 
lors<iu'en vinirt-huit ou trente heures on peut aller de 
Paris à Dublin, en traversant Londres, et qu'après avoir 
coupé l'Angleterre en écharpe et être arrivé à Bangor, 
sur les bords du détroit de Henay, vous passez le bras de 
mer dans un tube de fonte et de tôle jeté sur Fabime par 
ringénieur Stepbenson , pour vous conduire à travers Tîle 
d'AngIcsey. A est-il pas permis d'éprouver un moment 
d'effroi en voyant im convoi marcher à grande vitesse 
vers un précipice , et trente wagons s'cngouûrer dans Tun 
des orifices béants de ce pont tubulaire, de ce tunnel 
aérien dont la masse carrée est soutenue par ses vertèbres 
de fer. 

Vous ne sortez de Tîle d'Anglescy que pour admirer un 
bateau à vapeur dont la nnviiialion rapide, commode et 
moins périlleuse se perfectionuc chaque jour, en atten- 
dant qu'un nouveau moteur et un nouveau propulseur 
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vieiuiént détrôner la vapeur d'eau et peut-éUe l'hélice et 
les roues à aubes ' . 

Mais dans ce voyage vous aviez dans la terre ou dans 
les airs et même dans les profondeurs de la mer des êtres 
qui s'entretenaient sans cesse près de tous lorsque vous 
ne voyiez personne et lorsque vous n'entendiez aucune 
voix. Serait-ce donc des gnomes, direz- vous, des esprits 
follets ou des compagnes d'Âmphitrite ou de Neptune? 
rien de tout cela. 

L'électricité, qui transporte la pensée avec une rapidité 
telle qu'en moins d'une seconde elle aurait fait quatre fois 
le tour de la terre, l'électricité, aussi rapide que rédair, 
parcourt, toiyours invisible, les côtés de nos voies (ferrées 
et elle est devenue l'esclave de l'homme; aussi, Messieurs, 
tend-elle à tout envahir. En effet , A la fin du dix-huitième 
et au commencement du dix-neuvième siècle , nous avons 
vu apparaître en France, après de nombreux essais in- 
fructueux ou impaHaits, la belle découverte du télégraphe 

* ToQtafoi» Itt diMiiiiis de ftr comme la navigatioD lariieiit loin d*avoir 
acquis aoe aussi immanse supériorité sans la vapeur d'eau dont la décov- 
verto est généralement attribuée à tort aux Anglais. Ea etfet» poodant 
longtemps, le marquis do Worcester, qoi vivait en 1663, a passé pour le 
premier inventeur de la machine à vapeor; mais M. Arago, dont la perte 
récente est venue affliger In monde savanl et notre compapie m parti- 
culier, a démontré que Héron d'Alexandrie, qui vivait 120 ans avant 
Jésus-Cljrist , avait di^jà imaginé un petit appareil qui offrait la première 
application qu'on ait faiie de la vapeur d'eau comme moteur; que Blasco 
de Garay avait, dès 1543, appliqué la vapeur à la navigation; que Salo- 
mon de Caus, né français, Rivaut et Biauca, av i tnt, de 1605 à 1629, 
publié des descriptions de machines à vapeur et d appareils propres à 
C^ént des épuisements ou à faire touruei des roues. 

RaconaaiMoms Déamnoios qu'au dix-boitième siècle appariiemieiit dam 
génies illustres qoi ont M progresser cette découverte et Tont rendue 
réelkment spplicable I llndoBtria elà la navigation ; j'ai nommé Denis 
Flpitt et lamsa Watt. 
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aérien qui fut uiaut;ui'é en 1794, par Tabbé Chappc, fai- 
sant annoncer à la Convenlioo la prise de Condé sur les 
Autrichiens. Mais le trouble accidentel que les wiations 
de Tatmosphère apportent au passage des signaux » et 
Fabsence de ces demieics pendant la nuit, laissaient une 
lacune funeste qu'on devait chercher à combler. On s'oc- 
cupait des moyens d'éclairer les signaux télépaphiques la 
uujl, lorsque profilant de la source consliiule d'électricité 
sans tension fournie par la pile électrique, découverte 
en 1 800, par Volta, le physicien Soêmmering, fit connaître 
en 1811, dans une séance de TAcadémie des sciences de 
Munich, le principe de la télégraphie électrique. D'autres 
essais, d'autres perfectionnements furent successivement 
apportés par tliveis savants et, enfin, c'est à la suite des 
heureuses expériences réitérées en 18;]7 et en 1843 par 
M. Samuel Morse, aux Etats-Unis, que le système de té- 
légraphie électrique fut définitivement adopté et s'étend 
aujoiird'hui, dans l'Amérique septentrionale, sur une lon- 
gueur de près de 20000 kilomMres, tandis qu'à la même 
époque H. Wheatstone établissait, en Angleterre, un autre 
système de télégraphie électrique, aujourd'hui fort répandu 
en Europe. 

Bientôt, Messieui^, la Californie, les Etals-Unis, l'Anple- 
terre , la France, le nord de l'Afrique, l'Inde et TAusti^aiie 
seront étonnés de se trouver* à tous moments , en com- 
munication directe * ; déjà, en quelques secondes, la pensée 

• Déjà, dans l'Aménque du Nord, Québec et la Nouvelle-Orléans sont mis 
eu rrimiiiuDicaiion |tar le télégraphe électrique. Qmnd les lit;;nes projetées 
qui cloivciit rclici la CaUluroïc à l'AUaiiUque et Terre-Neuve au continent, 
seront tcrmiDées, San- Francisco sera en commtmicatioD avec Saint-Joho, 
capitale de Terre-Neuve , qui n*esl séparée ds Gdway (Irlande) que par 
m Inj^ de cinq joun. Eo «tteodant que ces deu demien peû uàtni 
wÂÊ par m câble eooi*miria od pipm deoe tniMMHre, en six jours, 
Qoe dépêdM do Hâàip» ea Enrape et viee-mm. 



Digitized by Google 



16 



0I8GOI7BB DU PBASIDBMT. 



parcourt des milliers de kilomètres, suspendue au fil du 
téléî?raphe qui transi net de capitale en capitale , et en 
plongeant sous les iiicrs^ les nouvelles les plus lointaines 
et les plus instantanées. 

Ce n'est pas toat. Messieurs, Tindustrie réclamait aussi 
sa part dans l'application de rélectricitê et déjà elle l'a 
obtenue. 

Vou^ savez que le tissage consiste essentiellement en 
un simple entrelacement des fils, que l'apparence des 
tissus varie selon l'ordre dans lequel ces fils sont disposés 
et 4]u'en réglant cet ordre on reproduit les dessins les 
plus compliqués que puisse créer la fantaisie de l'ar- 
tiste. Cet effet merveilleux par lequel le tisseur» exécutant 
macliinalemenl la même manœuvre comme s'il s'agissait 
de la toile la plus simple, voit naître, sous sa main, les 
étoffes les plus riches; cet effet, qu ubtenaient aulreluis 
des enfants accroupis au-dessous du métier et on tirant 
des cordes» se produit aujourd'hui, grâce au génie de 
lacquart, par le mouvement que le tisseur donne lui- 
même à une pédale. Aussi les Lyonnais reconnaissants 
ont-fls élevé une statue à ce simple ouvrier. 

Cependant, Messieurs, cette invention, tout admirable 
qu'elle est, ne laisse pas, comme toutes choses humaines, 
d'occasionner quelques dilUcultés et d'avoir quelques dé- 
fauts auxquels on désirait pouvoir se soustraire*. 

' Ainsi, a chaque passage tl'uu iil de iraaic il laul uû carton d'une cer- 
taine lari^eur, percé de trous disposés d'après un ordre correspondant au 
deniD. Si Ton réfléchit qoe pour certaioft deains rw a âA cmîiloyer jus- 
qii*à 60000 cartODB et que, d*ordiiinn, oa ea enploîe 1600 pour ni 
àmiû à eonlann peu compliquées, et à roo cakide 4|Q*ib ooûteot eoTin» 
15 fr, le eent» eo ponm eiséiiieat compreodre «{ne eee caileiii doivem 
êira la cane d*aiie lièe-foile dépense et d*iuii grand einbarm. Joignei I 
cela d*aatres incoovénieots tels que le bruit que produit le batlanl et qui 
empêche d'établir des mélieis là où roa veut ; respace et la hanteur con- 
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î.'ôlociricité, mise en œuvre en 1853, par M. le che- 
valier Bonelli, de Turin » a fait disparaître tous ces incoo- 
Ténieats et déjà ce imUsant moteur, appliqué au métier 
Jacqoart, avec quelques modifications , va opérer une 
révolution complète dans Fart du tissage ; alors plus de 
mécanisme compliqué, plus de ces cartons si coûteux, 
plus de ressorts, plus d'espace considérable. Un courant 
électrique, dinjié par des inovens aussi simples qu*inp^é- 
nieux , suHira pour reproduire le dessin tel qu'il sera 
sorti des mains de l'artiste *. 

Hais l'électricité a-tpelle dit son dernier mot? Assuré- 
ment non. Messieurs; ainsi, comment ne pas être saisi 
d'admiration lorsqu'on peut faire un dessin ou écrire 
soi-iiicme, sans 1 intervention d'un tiers, une lettre qui 
parvient en quelques minutes de Paris à Londres, par 
exemple, et dont tous les caractères sont successivement 



MM» <|ii*fliigeDt récbaftodige nécamire m mAiar et la plaet det 
entons; It gitnde qontité das renorta qui visnaeiit Mit à te tmdt, tmi 
à fléchir. 

* Li pédato da twear Hère les Knea oomme eOo lo fut à piteit, 

met leurs têtes en contact tvac autant de morcaamc de far doux entourés 
de fila da cuiYre qu*un courant éladrique aimante ou désaimante à volonté 
et sans aucun bruit, quelques liaaea reatent suspendues tandiaqoequeiqiMa 

autres descendent, selon que vous dirigei votre courant plutôt dans un 
si ns que dnns un autre. Il en résulte une grande simplicité pow le métiar 
qui ne tient plus que la place d'un mMkr commun ;i (oilc. 

Pour diriger réiectricité , il ii'i -^l ] as non plus besoin de iiit canisnic, de 
traduciion ou lisage du dessin. Vous avez une série de pointes disposées 
sur une môme ligne, comme les dents d'un peigiio duqu. 1 chaque pointe 
conununique avec un électro-aimant. Vous n'avez t^u u [Uisser au-dessnus 
de ces pointes votre dessin fait avec un vernis sur un cylindre ou sur une 
fanîDe métaOiqna en commnnicatian nree h pile. La courant passera là 
eanhoMot eft naoqoan ie tania et ee aérant laa fiaaea coneqwndantea 
qui raaleieat aenlee aaidavées et qui par là repiodniraiit le denin «ree 
nne fiwiiliidft anpraneiile. 

3 



Digitized by Google 



18 AWSOm DU PHteMHT. 

reproduits à Londres, tels que vous les avez tracés à 
Paris*. Il n*est pas douteux que roa arrive bientôt à des 
applications encore plus im]iortantes et plus usuelles d'un 
procédé quelque peu incomplet , que Thaitilude et iw 
usage plus fréquent rendroiît facile. 

Dès le S6 prairial an Napoléon écrivail à l'b»- 
titat : c Je désire donner en encouniifeinettt une aomflie 
i de 60Q00 fir. è eém qui , par ses expériences ^ ses 
• découvertes, fera faile à l'électricité et au galvanisnae 
) un pas comparable à celui qu'oui fait faire à ces sciences 



' Ce procédé merveilleux est déjà mis en usage depuis trois ou quatre 
ans aux Etats-Unis et voici coou&eot on opéra, à Paris, en 1853 : 

Ou comneoça par miler lor m cfiain m paj^ somM à une prépa- 
niim chimique semblable à celle qui sert pour le photographie. Ce papier 
fnt mis eo contact vnc la pointe du fil conducteur d*un télégraphe éleo- 
tri^; le fil» an moyen dn mouvement de rotatioD dn cylindre, tm^a sur 
le papier une ligne noire produite par le courant électrique. 

A chaque rotation, le cylindre se déployait d'un demi-millimètre» de 
aorte qu'après 1 300 rotnions la feuille de papier, large de 78 ccntimèhai, 
ae trouvait, d'un cOté, couverte de ligues nettement tracées. 

Au moyen d'une interruption du courant on obtint des lacunes dans ces 
lignes; ces lacunes formaient une écniure en blanfi wr fond teiaté. I 
peu près comme on en voit sur certames iîravurcs. 

Pour former ces lacunes on avait, à l'autre extrémité du lil, c'est^h-dire 
à l'endroit d'où partait la commuoication, un cylindre paieii ei se mouvant 
de la nicme manière. 

Sur ce cylindre était S{)pliqué une feuille de papier sur laquelle se trou- 
vait écrite la dépêche avec une encre composée de vernis. Ou avait eu 
soin de placer la peinle dn fil oonduclenr sur ce papier el d*opérer la 
eonmmnication lYee une batterie <|uiae1nmil établie U'aia da ejiudia, 
de aorte que le courant électrique danrait paaaar par le papier. Le imis, 
Quêtant pdol coodnatear» interranpait la conrant loutaa les loia que 1« fil 
lencooirait le cyliodfe. 

A?ec me npîdilé de 1 mèlre 93 ecnlimilMi par aaconde oa pent, en 
une minoie, couvrir d'écriture une feuille de iéO centimètres oanés. 
L*eipérieoce réussit ausi bien ea traçant des phma il des dessins. 
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• Franklin et Voila. Mon but est de fixer l'attention des 
» ^jmàm sur cette partie de la physique qui est« à 
i mon sens y le chemin des grandes déoouvwtes. » Eh 
bien! trente ans ne s*étaîent pas encore écoulés et déjà 

Œrsled découvrait l'action du fluide de la pile sur le 
fluide de l'aimant ; Ampère , Taclion du fluide de la pile 
sur lui-même; Arago, l'action des corps tournants sur 
raignille aimantée; Faraday, les phénomènes d'indoction; 
quatre découyertes immenses. 

A son lonr, S. M. rEmpeiear Napoléon 10 a pressenti 
tont ce qu'il pouvait y avoir encore d'ayenir dans la voie 
d'expérimentation ouvci le par nos physiciens et, le 23 fé- 
vrier 1852, il institue un prix de 50000 fr. à décerner, 
en 1857, en faveur de Fauteur de la découverte qui rendra 
la pile de Volta applicable avec économie , soit comme 
source de chaleur, soit comme source de lomière, soit 
coimne agent chimique , soit comme agent mécanique» 
soH comme agent thérapeutique. Déjà presque toutes ces 
applications se réalisent. Encore un peu de temps et c'est 
rélectricité qui fournira Téclairoge de nos côtes, de nos 
vaisseaux, de nos phares, de nos demeures privées. Déjà, 
au foyer de la pilp, tout fond, tout se volatilise; les mé- 
taux , les fers les plus réfractaires coulent en liquides ou 
s'évanouissent en ^peur. Déjà plusieurs ateliers marchent 
au moyen d'un moteur électrique. 

il y a^in demi-^ècle une pareille proposition eût para 
un rêve; — un rêve, Messieurs, par le temps qui court, 
avec rintelliprence humaine qui est dirigée vers les amé- 
liorations sociales, c'est la veille de la réalité. 

Reportons-nous donc à dix ans seulement en arriére; 
qui de nous eût cra alors à la possibilité de fidre la con- 
versation avec un ami éloigné de qudques centaines de 
Kenea annldà des mers? Aujounfhuî cela nous parait 
déjà tout simple. Nous acceptons ces inappréciables bien- 
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feits sans nous omiuérir d'oii ils nous viennent, et pour 
parodier un qualiain célèbre : « Nous les buvons, nous 
> les mangeons et nous ne les voyons pas. » 

Toutefois, Messieurs, l'admirable découverte de la pile de 
Volta devait avoir des résuilats multiples. Aussi produisitF 
efle la métallurgie électro-chimique qui était découverte» 
en 1837, par Thomas Spencer, en Angleterre, et Jacohi, 
en Russie. Bientôt l'application des procédés galvanoplas- 
tiques eut lieu à la dorure et à Tarprenture, grâce aux 
efforts de MM. de la Rive, de Huoiz et d'Elking^lon , et 
aujourd'hui elle enfante une véritable révolution dans les 
arts et dans Tindustrie. 

S'il y a bien lieu de glorifier ces inventions diverses» il 
en est une» Messieurs, que je dois signaler entre toutes» 
parce qu'elle est à la fois un témoignage éclatant de la 
puissance et de la haute portée des sciences physiques de 
noire époque, et parce qu'elle est exclusivement l'Iionneur 
de notre France. J'ai nommé la photographie et la série 
admirable de ses perfectionnements successifs. 

Il y a trois siédes» le physicien napoUlain Porta inven» 
tait la chambre obscure» sans se douter qu'en 1814 Niepce 
parviendrait à reproduire et à fixer les dessins que les 
rayons lumineux produisent dans ce miroir et à en faire 
un tableau. 

Pour être juste, il faut reconnaître que la création de 
la photographie appartient à deux hommes dont les travaux 
et le rôle respectifs sont neUem^t établis. Niepce a, le 
premier» trouvé le moyen de fixer» par Tadion chimique 
de la lumière» l'image des objets extérieurs; Daguerre a 
perfectionné les procédés photographiques de Niepce et 
imaginé, dans son ensemble, la méthode et les instruments 
appelés daguerri'u(i/pcs. , Messieurs, la loi de 1839 
leur a-t-elle accordé à tous deux une récompense natio- 
nale et» si la récompense pécuniaire ne parait pas asses 
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élevée, c'est qu*on paye les mveateurs d'uae autre rnoonaie 
toute iiiançaise ; l'honneur. 

Les sciences physiques réclament encore d'autres dé- 
couvertes dont une, comme les aérostats , n*a jusqu'ici 
produit que des résultats peu utiles» si ce n'est les expé- 
riences scientifiques tentées, en 1803, par Robertson, 
en 180i, par MM. Biot et Gay-Liissac, et enfin, les 
observations faites à la bataille de Flourus. 

£n effet, l'homme paraissait marcher à la conquête des 
ain; il semblait déjà qu'il régnât en maître sur ces ré- 
gît»» ineiplorées; Tespace n'avait plus d'abîmes qœ son 
génie ne pût franchir. On s'abandonnait de toutes parts 
à l'orgueil de cette pensée. La navigation atmosphérique 
apparaissait déjà comme une création très-prochaine; mais 
il laut reconnaitie que cette découverte, toute frani;aisc 
des aérostats, n'a pas encore réalisé ce qu'on en avait 
attendu: elle entretient seulement respérance lointaine, 
trés-vîvement contestée, d'arriver un jour à la direction 
des ballons et nous démontre de nouveau tout ce qu'il y a 
de noble, de hardi dans l'audace et le génie de l'homme. 

Les frères MontgoUier, auxquels on doit la découveile 
du bélier hydraulique et de [grands perfeclionnements dans 
la fabricatiua du papier, avaient exi'cutc, en 178,i, leurs 
premières expériences sur les ballons; mais on hésitait à 
s'aventurer dans les airs; on ne voulait permettre qu'à 
des condamnés i mort de monter dans le ballon^ lorsque 
Hlaslre des Rouers, que la ville de Meti compte au 
nombre de ses enflints illustres \ et à la mémoire duquel 
l'Académie impériale de cette ville doit un souvenir récent 
de mumricence', Pilastre des Roziers, s'indignant à cette 

' Piliitoe des Rfloin» oé à Mets en 1756, mort le 5 juin 1785. 
' La oidce dto Pilatlie das Boziers, H"* veave Lambert, oée de Léo* 
taad, a, pariOD laatanaot aa date dn 9 a^ 1868, légué I TAcadénie 
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proposirioii , revendiqua l'honneur de s'élever le premier 
dans les airs et exécuta la première ascension, accon- 
pagné du marquis d'Aiiandes. Poorqaoi faul4l que, moms 
de deoz ans après, notre inlbrtniié Gompalriote troavH 
la mort sar la plage de Boulogne lorsqn^il tentaîl, comme 
Blanchard, de traverser la Manche en ballon. Toutefois, 
Messieurs , quoique en l'absence d'un moteur et d'un 
moyen de direction , le ballon ne soit actuellement qu une 
invention d'une utilité secondaire, n'oublions pas que 
Franklin » dewit lequel on contestait le mérile de cette 
décoimrtei répondit sagement : i A qnoi peut serrir l'en- 
Ihnt qui mmi de ndire? » 

Messieurs, nous venons de voir les gaz inÛammables 
servir aux aérostats et, dès la fm du dix-septième siècle, 
l'expérience avait appris que la houille , notamment , sou* 
mise en vase clos à une haute température , fournil un 
gas susceptible de brûler avec édal; il semble donc qa*il 
n*y avait qu'un pas de là à la découverte de Tédaîrage par 
le gaz et néanmoins ce pas fut bien long à franchir. 

C'est encore à un ingénieur fiançais, à Philippe Lebon, 
qu'appartient l'idée d'appliquer à l'éclairage les gaz com- 
bustibles qui se forment pendant la décomposition de 
certaines substances organiques , idée dont l'eiéculion 
[Hratique appartient tout entière i l'habileté de nos voisins 
les Anglais. 

Depuis 1817, épûi|ue à laquelle le f^az éelaira, pour la 
première fois, un passage de Paris', nous devons recoii- 
naitre qu'il a lait bien des progrès utiles, puisqu'il tend 

impériale de Metz une somme de 1000 fr. pour témoigner sa reconnais* 
sancc envers ce(t^ rompnj^niio qui avait fait , quelques années avant, placer 
le biiste du célèbre aéronaute dans la salie de la biUiotbô<pie poUique de 
la ville. 
' Le passage des Ftmoramas. 
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chaque jour à détrôner Thuile dans \e$ villes des dépar- 
tements. 

Onoîqa*il en soit, Messieurs» toutes les découvertes 
dont je vous ai entretenues se sont accomplies phis on 
moins lentement, par des tâtonnements pénibles^ par des 

progrès successifs laborieusement réalisés et l'Eui ope en 
a eu principalemrni l;i gluue; mais que dire de Téthéri- 
sntion qui, prestjue du premier coup, sembla toucher à 
la perfection et à Tidéal, de réthérisation qui , non-seu- 
lement, remplit complètement 'son objet, raix>lition de 
la dooleur, mais le dépasse encore, puisqu'elle substitue 
souvent à la douleur un état tout particîdier de plaisir 
et de bonheur moral. 

Néaiunoins, Messiem's, dès 1799, lluiupbn' Davy an- 
nonçait, dans sûii ouvrage intitulé: Rechaxhes chimiques 
sur l'oxyde nilrem ei sur les effets de sa respiration, 
€ que le protoxyde d*azote , ainsi qu'il Tavait essayé sur 
» lui-même, faisait disparaître les douleurs, lorsqu'on le 
> respirait, et que celles-ci étaient renqplaeées par la 
» jouissance; » et il ajoutait: c on pourrait probabtement 
• remployer avec avaiiLige pour détruire la doulem^ dans 
» les opérations de chirurgie. » 

Si celto observation de Davy eût »'[é l'objet de Tatten- 
tion des savants , la création de la méthode anesthésique 
OU plutôt analgique n'aurait pas en à subir un demi-siéiBle 
de retard. 

Quelques années après on commença à substituer au 

gaz hilarant les vapeurs d'éther sulfurique et, en 1818', 
un jounial anglais indiquait ractiou d abord exhilarante, 
puis stupéhantc de ce dernier agent. Il ne fallait plus 
que soumettre à rexpérience les propositions émises par 
Davy. C'est ce que ût, en 1844, Horace Wels, dentiste à 
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Hartford, état du Connecticut (Etats-Unis), qui parvint 
ainsi à rendre vraie rannonce fallacieuse des charlatans, 
c'est-à-dire à aii-acher les dents sans douleur pour le 
patient. 

Mais il ne donna pas suite à cette découverte. Ce ne 
fut qu'en i846 que le docteur Jackson» de Boston, qm 
eonnaksait aussi les effets des vapeurs de Téther sutfb* 

rique, en fit part au dentiste Morton; celui-ci, après 
avoir employé ce moyen daiîs sa pratique, en fit constater 
publiquement les effets men'eilleux par de grandes opé- 
rations chirurgicales exécutées à l'hôpital de Boston'. 

L'année suivante, le chloroforme > agent plus actif, 
découvert en 1830, en France, par M. Soubeiran, est 
expérimenté à Edimbourg par le docteur ISnipson , et ces 
deux moyens d'analgie employés concurremment, selon 
les indications , sont à jamais acquis à la science et à 
Tallégement des souffrances do riuininnité. 

Messieurs , si quelque détracteui* venait à me dire que 
notre siècle, dont je rappelle les principales découvertes, 
n'a pas toutefois inventé la poudre, VulUma raUo\ dans 
les moments de conflagration, comme ceux-ci , je Id ré- 
pondrais qu'il se trompe, car nous avons trouvé une 
poudre plus curieuse , plus savante , et trois fois plus 
puissante, comme ageiiL balistique, que la poudre à ca- 
non , je veux parler de la poudre-coton , ou fulmi-coton 

' Voyez la Défense des droits du docteur Charles T. Jackson à la dé^ 
couverte de l'éthériêoHmt par les frères Lard, conseillers, page 127. 

L*enquéte qui a eo fiea à Boiloii, eo mai 1847, par le juge de paix 
Jaaeph Quiocy, et qui aat certes ea foveiir do docteur Jackioo, 

Ce denier a reça le prix MonHiywi des DMios de llDitilDt de France. 
C*eat à H. Joberl de Lamballa que revient l^bonnenr d^STcir, le premier, 
censlaté en France Inaction atnpàante de Pédier. 

* VUlUma ratio regum, demi^ raiacn des rois; flèie devise inventée 
par le cardinal de Ridieliea, pour Tartillene des vaiaseanx de Umis XIII. 
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OU pyroxylc dont l'origine est quelque peu lorraine. En 
effet, Mt ^sieuis, en 18.:]::2, le savant ehimislc nancéïen 
qui y pour le dire eu passant , avait déjà U^ouvé le moyen 
de changer en sucre le bois et l'amidon , par Taction de 
Facide sulfurique» M. BraeoDUOt^ avait découvert qu'en 
traitant l'amidon par l'acide azotique très^concentré on 
obtenait aussitôt un précipité blanc qui brûlait avec ac- 
tivité et qu'il liuuiuia xyldïdinc. En 4838 M. Pelouze 
reconnut que si l'on plonge pendant (jnelques minutes 
du papier, des tissus, du colon ou du lia dans l'acide 
azotique (ou eau forte) concentré, ces matières se chan- 
genty comme l'amidon, en xyloîdine et deviennent extrê- 
mement combustibles. Il dit même à Tlnstitut de France: 
c que ces substances seraient susceptibles de quelques 
» applications, particulièrement dans l'arliUciie; > mais 
on n'avait fait am une rxpérienci lorsque, dans le courant 
de 1846, M. Sciiœnbein, professeur de chimie à Bàle, 
ayant eu occasion de préparer de la xyloïdine avec du 
coton non cardé constata, avec surprise, la combustibilité 
extraordinaire de cette substance et se servit avec succès 
d'un fusil cbargé de ce coton azotique \ Cest ainsi que 
cet enfant de la chimie, né en Lorraine, ranimé, puis 
délaissé sur les rives de la Seine, fut heureusement re- 
trouvé dans un canton suisse et produit aussitôt dans le 
monde, par le savant honorable qui s'en était iait le 
parrain. • 
Aujourd'hui, fait curieux, l'emploi de la dissolution 

' Le coton-poudre ou pyroxylc a uq effet explosif triple de celui de la 
pondre de guerre. Son excessive rapidité d udammation , qui fait sa supé- 
riorité coaune agent balistique . conftitne un danger, le<iuel joint à la àt- 
flculté de le cooaenrer longtemps intact, a empêché jusqu'à ce jour le 
lovrenemeiit ffinçati d*adofiter cette nouvelle pondre poor le eerace de 
ItgneiTe» 
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élbérée du colon -poudre, appelée coUodion, est devenu 
usuel pour le pansement des plaies dans les hôpitaux de 
rAmérique et de l'Europe et, comme la lance d'Achille, 
la poudre-coton peut guérir les blessures qu'elle a causées. 

Mais lermiiions , Messieurs, en éiiuménint simplement 
quelques-unes de ces décuuverles non moins brillantes 
dont notre siècle peut s'honorer. Ici je ne suis arrête que 
par rembarras du choû. Vous parlerai -je du sucre de 
betterave dont Napoléon encourageait l'industrie nais- 
sante par ses immortels décrets du 25 mars 1811 et du 
. 15 janvier 1812 et par les honneurs rendus à Bertholtet? 
Vous parlemi-je do la filature du lin, excitée par le décret 
impérial de Bois-le-Duc, auquel le génie de Philippe de 
Girard a répondu noblement? Vous citerai-jc mille autres 
inventions dont s'honore la science, l'industrie , les arts, 
l'agriculture, et, qui toutes, comme la lampe de sûreté 
des mineurs de Davy, le pétrin-mécanique de notre com- 
patriote M. Couvrejïuit, la modeste allumette chimique, 
la substitution du blanc de zinc à la céruse et une foule 
de perfectionnements introduits dans les arts insalubres 
cl les manufactures, témoignent de la sollicitude du siècle 
pour la classe ouvrière et pour le bien-être de nos sem- 
blables? Vous rappellerai-jc les belles découvertes de 
Georges Guvier, reconstruisant Tancien monde avec toute 
sa Faune antrililuvietine, par le seul secours de la science? 
de M. Le Verrier, parvenant, t;n 184G, à dire aux astro- 
nomes : (T A tel jour, à telle heure, braquez vos télescopes 
» vers telle région du ciel, vous apercevrez une planète 
» nouvelle. Aucun œil humain ne Ta encore aperçue, 
> mais je la vois avec les yeux infaillibles du calcul, » 
et l'astre qui porte le nom de Neptune est reconnu à la 
place indiquée par celte pn>[»liétie cxlraorcliiiiine et qui 
est appelée à exercer une inllucncc positive sur Favenir 
de Tastronomie? Vous citerai-je enfin parmi les institutions 
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glorieuses du comnienccmenl <îe ce siècle, nos codes qui 
ont servi de modèles à plusieui^ nations civilisées et qui 
seront toujours Thonnear de notre France. 

Ainsi doDCy Messieurs, comme je le disais en commen- 
çant, rhonmie, loin de faillir à sa mission, de perfection- 
nement dans le dix-neuvième siècle , l'homme a agrandi 
de jour en jour le cercle de la civilisation. 

Je ne m'en applaudirais néanmoins qu'avec ciiT<»nspcc- 
tion si je pensais que la civilisation aialérielie tendit à 
éteindre la civilisation morale. En effet. Messieurs, quand 
les vertus d'un peuple cessent d'être au niveau de ses 
lumières, si prospère et si éclairé qu'il soit, ce peuple 
est très-prés de sa décadence , très-prés de sa ruine. Là 
où la pensée et le {^^énie d'invention périssent , là où 
Ton lliousiasme s éteint, où la loi nicurl, il n*y a déjà plus 
de vitalité. Mais dans notre belle France ce danger n'est 
pas à craindre. Continuons tous à maintenir ci h diriger 
cette admirable activité de ïhmme dans les voies de la 
religion, dans les splendides domaines de Fart et de la 
philosophie, de la science er de la liltérature, et ce 
génie que la Providence divine lui a accordé se fortitiera 
chaque jour. 

Sachons honorer ceux qui se suiit illustrés dans les 
diverses branches des connaissances humaines et ceux, 
plus modestes, mais aussi utiles, qui ont consacré leur vie 
au soulagement ou à Tamélioration de leurs semblables ; 
et soyi z convaincus. Messieurs, que malgré les imperfec- 
tions de notre siècle , nos successeurs , dans l'avenir, le 
proclameront le grand siècle. 



— - » - s ar~» 
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Messieurs y 

Appelé, pour la deuxième fois, par vos honorables 
suffrages» à prendre la parole dans cette circonstance 
solennelle , je devrais , selon la coutume , faire appel à 

votre indulgence; mais vous m'en avez donné tant de 
preuves, depuis qne vous avez bien voulu me connor les 
fonctions de secrétaire que, fort de moi-nicnic, parce que 
je suis sûr de vous , je puis négliger ce préambule d'usage 
et entrer immédiatement en matière. 

Cette année y non moins que les années précédentes, 
l'Académie impériale de Metz a été fidèle à sa devise, et 
la plu[)art des travaux qui ont occupé vos séances ont 
converpré vers un même but, VfUtle. 

I5icnlùt j'apprécienii la valcui de vos eflorts et je dirai 
la part qui revient à notre société dans le mouveiaent 
intellectuel au milieu duquel nous nous agitons; mais 
avant permettez*moi, Messieurs, d'arrêter un instant votre 
attention sur les mutations de notre personnel, de vous 
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rappeler les noms de ceux qui ont cessé de figurer parmi 
nous et de signaler les nouveaux collègues qui sont venus < 
s'associer à nos travaux. 

La mort a creusé son sillon dans nos rangs; mais elle 
a atteint des hommes que diverses circonsfances tenaient 
depuis longtemps éloignés de nous et dont la perte, sans 
entraver la mnrrho de nos travaux, ne nous a frappés que 
dans nos IcgiLuues sympathies. 

M. Desvignes, fondateur et directeur de notre école 
municipale de musique» était en proie, depuis plusieurs 
années, à raffection cruelle qui devait l'emporter; dès 
longtemps déjà il avait donc été contraint d'abandonner, 
a nos séances, une jjlace qu'il occupait si bien et où ses 
coniiaissanccs artistiques avaient si souvent ti nuvé d'heu- 
reuses applications. M. Desvigues était membre titulaire 
depuis 1840. 

M. de Gargan, ancien ingénieur des mines, retenu par 
ses grandes occupations industrielles, ne tenait plus à 
l'Académie que par le souvenir des services qu'il avait 

pu lui rendre. Ce collègue éminent faisait partie de la 
société, avec le titre d'associé-libre, depuis 1821, 

L'Académie, Messieurs, est rarement informée des pertes 
qu'elle peut éprouver, dans la personne de ses membres 
correspondants; nous sommes donc, le plus souvent, ré- 
duits è l'impossibilité d'adresser un pieux souvenir à ces 
hommes d'intelligence qui, vivant loin de notre ville, 
avaient ambitionné l'honneur d'appartenir, par quelque 
lien, à la cité de Metz, et étaient heureux de la confra- 
ternité qui les uîiissait à nous. Je n'aurais Jonc garde de 
refuser cet honuaage posthume à ceux de nos correspon- 
dants dont nous avons appris la mort dans le cours de 
cette année. 

M. le général baron Thomas, correspondant de l'Aca- 
démie depuis i825, vivait retiré dans ses terres aux envi- 
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rons de Metz, où il s'adonnaiL avec succès à l'a gri culture. 
M. le général Thomas honorait, comme aj^iunoiiic, son 
pays natal, après l'avoir longtemps hoaoré 3ur le champ 
de liataille. 

MM* Desvignes» de Gargan et Thomas appartenant au 
pays messîn, l'Académie a confié à trois de ses membres 

le soin de retracer leur éloge historique, et ces notices, 
dont nous avons entendu la lecture dans une de nos 
séances précédentes, ont leur place marquée dans le re- 
cueil de nos Mémoires. 

M. Denis, homme de lettres, archéologue distingué, 
ancien maire de Commercy, connu par de nombreuses 
productions, appartenait à notre compagnie depuis 1835. 

M. Ollivier, professeur-administrateur du Conscr^'atoirc 
impérial des arts et métiers, anci^Mi élève de Técolc po- 
lytechnique, prolesseur-fondatcur de l'école ceuli^alc des 
arts et manufactures , était membre de FAcadémie de Metz 
depuis 1820. 

Enfin, Messieurs, je ne saurais terminer ce nécrologe 

sans courber le front devant cette vaste intelligence que 
toutes les soeiét«''s savantes cusscuL été fiéres de coiapter 
dans leur sein , el dont le nom figurait au premier i^n^' de 
nos membres honoraires, ^fais je me dispenserai de tout 
éloge. Qu'ajouteraient à Tillustration du génie quelques 
phrases louangeuses qui sortiraient de ma bouche? Qu'ajou- 
terait même le plus brillant panégyiisle au nom si émi- 
nent et si popnl iire d'Arago? Plus d'une fois nos réunions 
furent honorées de sa présence, alors qu'il >*')ournait 
accidentellement à Metz , comme examinateur des élèves 
de récole d'application. 

L'Académie a vu avec un vif sentiment de regret se 
séparer d'elle un de ses membres les plus honorables et 
les plus dislinjiués, M. Faivrc, que des motifs personnels 
ont engagé à donner sa démission et que nos prières 



Oigitized by 



COMPTE- RENDU DU SECRÉTAIliE. 31 

n'ont pu retenir. Nos sympathies, du moins, suivront 
dans sa retraite cet homme excellent, cet érudit dont les 
vastes connaissances furent si longtemps mises à la dis- 
posiliuîi lie tous. 

Les exigences des foin lim^ puijluiues ont éloigné de 
nous plusieurs collègues dont le départ laisse parmi nous 
un vide r^ettable. Ainsi nous avons été privés du con- 
cours si éclairé que prétait depuis de longues années à 
l'Académie notre excellent camarade M. le colonel Emy. 
M. Vial, capitaine du corps d'élat-majur, vient de nous 
quitter après avoir laissé des traces durables de son court 
passage parmi nous. 

Nous avons perdu, tout récemment encore, M. Robert, 
sous>intendant militaire , le savant interprète des richesses 
numîsmatiques du Nord-Est de la France , et M. Des Rives , 
appartenant aussi au corps de l'intendance, dont le départ 
laisse un ^raud vide dans notre section de littcrnhire et 
de puc:?ie. Vous avez accueilli avec une vive syniimlliio 
les nobles et touchants adieux qu'il nous ûi à l'une de 
nos précédentes séances. 

Enfin, M. Schiavetti, agrégé-artiste, en quittant Metz, 
a pris rang dans la classe des membres correspondants. 

Mai?, Messieurs, ainsi que je le disais Tan dernier, les 
insliliiLions ne sont point liées aux indivnlniililés, quelque 
notables (ju ciics soient, et les vides laissés dans nos rangs 
ne font rien perdre à l'Académie de sa vitalité. Des hommes, 
non moins honorables, non moins versés dans la science 
ou la littérature, sont venus s'adjoindre à nous et prendre 
part à nos travaux. En vous les nommant, Messieurs, je serai 
sobre d'éloges, car je ne dois point oublier qu'ils sont ici, 
(|u ils lijzurent à nos côtés. Ainsi, l'Académie a été lieureusi? 
d'accueillir dans ses rangs M. le général de lioblaye, donl 
la science encyclopédique sera mise si souvent à profit. 
L'accession de M. le colonel Suzane, auteur d'une histoire 
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de rîDfanterie' française, n'a pas été une moins bonne 

fortune pour la sociclc. M. Chabert, homme de lettres, 
a sdllirité vos Milha^es à un âge uù Ton se firooccupe 
rarement »le suiïrai^os académiques et où les distinctions 
qu'on recherche appartiennent à un ordre moins sérieux; 
mais quoique jeune, notre nouveau collègue a déjà su, 
par de nombreux travaux , marquer sa place dans la litté- 
rature locale. Le savant rapporteur de la candidature de 
M. (-liabert a surtout flût ressortir à vos yeux, combien il 
importe de prouver aux jeunes gens que Tétude est, pour 
eux , la voie la plus courte pour arriver aux distinctions 
et à la considération. En ouvrant vos portes à M. Ghabert 
vous avez donc montré à la jeunesse studieuse combien 
elle peut compter sur vos encouragements. 
J'arrive à l'exposé de nos travaux. 

L'Académie s*cst longuement occupée de la question , si 
importante pour notre pays, du nouveau mode d'échalas- 
sèment des vignes, prôné par notre collègue M. GoUignon 
(d'Ancy). Une commission, choisie dans notre sein, s'est 

rendue à Ancy, a visité dans le plus grand détail les vignes 
cultivées suivant les diverses méthodes d'échalassement et 
a reconnu que les ceps inainlenns par des fds de fer en 
rangées parallèles otlï*aient une incontestable supériorité 
d'aspect sur les vignes cultivées d'après l'ancien mode. Tel 
fut le sens du rapport de cette commission dont M« André 
était Torgane. 

L'an dernier un programme contenant de nombreuses 
questions toucliani ce nouveau mode de viticulture avait 
été soumis aux propriétaires les plus intelligents du pays; 
les réponses arrivées à l'Académie s'accordent, à part un 
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petit nombre d'exceptions, à considérer la nouvelle mé- 
thode comme supérieure à l'ancienne, sous le rapport de 
réconomie de temps et d'argent el de la qualité des pro- 
duits. Cependant, en présence de quelques opposants, 

l'Académie n'a point encore osé donner de sanction com- 
plète à l'innovation de M. Collignon et, bien qu'entraînée 
vers ce mode séduisant de culture , elle réclame encore le 
concours du temps et de l'expérience , qui seuls peuvent 
détrôner une méthode qui a pour elle l'autorité de plu- 
sieurs siédes. 

M. Collignon nous a aussi donné l'indication d'un nou- 
veau procédé pour utiliser les engrais dans les vignes. 
Basé sur de saines idées de la pratique agricole, ce pro- 
cédé vous a semblé digne d'être soumis à des expériences 
rigoureuses qiû puissent autoriser son adoption générale. 

M. Kleinholtz, chef de culture des pépinières de HH. Si- 
mon frères, 8*est livré à de nombreuses expériences sur 
la maladie des pommes de terre. Il a su habilement placer 
ces tubercules dans loutos les conditions où la nature 
elle-même peut les placer. Or, ces conditions ne peuvent 
évidemment se trouver que dans les influences du sol, ou 
dans celles du climat, ou dans la somme de végétation 
qui est le résultat de ces deux influences combinées. Eh 
bien! il a varié les sols à l'infuii, il a fait des terres cal- 
caires, des terres siliceuses, des tenues ar^i^ileuses, maiçrres 
ou grasses, et dans chacune d'elles il a semé ou planté 
des pommes de tei re , les comblant de soins ou les aban- 
donnant aux seuls efibrts de la nature. Il a créé des climats 
artificiels à l'aide d'abris, d'écrans, de surfaces réfléchis- 
santes ou absorbantes du calorique et de la lumière. Ces 
tubercules uni (Hl' gur<j^és d'eau, ou soumis à une grande 
séchcress<\ nu ;iliari(l()iHiés aux rond i lions liyi^i'ométnques 
ordinaires, bon réseau d'expériences a embrassé les qua- 
lités électriques de l'atmosphère et a été poursuivi pendant 

5 
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les difTérenles saisons. Enfin, M. Kleinholtza fait parcourir 

à SCS lu lit renies «les phases plus ou moins coinplèU's le 
végélalion, eu compriiiuuit ki iriaithedc celle-ci à rcjiiKjue 
OÙ il supposail que la malailic pouvait s'en emparer. Il 
semhlail bien difficile que, dans iino telle variété de con- 
ditions, il ne s'en trouvât point une qui vint indiquer la 
nature du fléau qui détruit une de nos principales res- 
sources alimentaires. Aussi M. Kleinhoitz arriva-t-O à pro^ 
duire des pommes de lerre saines et des pommes de terre 
malades, cl, comme conséquence de ses inîjénicuscs re- 
cherches, il put démontrer, d'une manière irrévocable ^ 
que le dépénssemenl de ce précieux tubercule tient à une 
surabondance de matériaux nutritifs, à une exubérance de 
vie ; le remède le plus efficace à ce mal est donc d'enrayer 
la végétation à un instant donné de la vie de la plante, 
avant que Télat des fanes indique un commencemcal 
d*alléi*alion. 

La mort de M. Schuslcr avait privé l'Académie des ob- 
servations météorologiques faites à Metz en 185^. Cepen- 
dant, ces observations n'ont pas subi d'interruption, et 
H. I^voine, successeur de Schuster, les recueille jour- 
nellement avec une grande exactitude. Mais ses nom- 
breuses occnpatioiis n'ayant pu lut permettre d'opérer les 
rédiiclidns baruniétriqucs nécessaires, et de faire les ré- 
sumés qui doivent accompagner un semblable travail, il a 
bien voulu me confier son journal pour 1852 et 185ci; j'ai 
fait ce travail long et fastidieux, et les lecteurs de nos 
mémoires n'auront à regretter aucune lacune dans cette 
importante série. 

Le système liydrnlogiqne du nord-est de la Fronce est 
d'une richesse (\\\\ n'a de rivale que sur les versjinls dfs 
Pyrénées. En efiet, les eaux minéro-thermalesde quelques 
départements voisins jouissent d'une célébrité séculaire; 
mais tout n'a point encore été exploité dans celte mine 
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féconde. Le forage d'an puits artésien découvrait » il y a 
qudques années , l'existence d'une nappe d'eau souter- 
raine richement minéralisée , qui devint bientôt pour le 
village de Mondorff une voie de prospérité. La science 
d*un de nos colléprues sut mettre à profil la (It'criuvcrtc de 
nos voisins, cl, l'an dernier, M. Jacquol vous dcuiontrail, 
en s'appuyant sur d' admirables considéralioDSgéologi(pics, 
ridentiié de nature de la source artésienne de MondoHf et 
des eaux qui sourdent, en amont de Sierck, sur les rives 
même de la Moselle. 

Cette année, notre zélé collaborateur, vous a lu une 
notice iliuis laquelle, laissant à l'écart les inductions géo- 
logiques, il établit de nouveau relie i il entité en se basant 
sur les résultats fournis par l'analyse chimique. Chacun , 
Messieurs, comprendra toute Timportance de Tétude de 
ces eaux, situées dans une des plus riantes contrées de la 
France, et qui, sans doute, nous affiranchîront lùentôt du 
tribut que nous allons payer k l'étranger. 

M. Toyon, agriculteur à Haute- Ville (déparlement de la 
Haute-Saône), avait ollert à l'Académie un volumineux 
mémoire sur l'action désastreuse des eaux llii\i ilcs en 
France, résultant des débordements. Ce travail a été l'ob- 
jet d'un rapport de M. le colonel Gosselin, dont toutes les 
appréciations portent le cacbet d'une si consciencieuse im* 
partialité; il vous a exprimé le regret de ne point trouver 
toutes les idées de i anU in* revêtues du caractère scienli- 
fi(iue qui indique une oenvie sérieuse, et vous a montré 
que leur applicaliou serait souvent impossible. Cependant, 
le rapporteur a reconnu que ce travail se recommande 
par plusieurs vues élevées, par plusieurs conseils qui 
pourraient être suivis avec utilité, et, sur sa demande, 
vous vous êtes empressés d'adresser à M. Toyon une lettre 
de sincères remercîments pour son intéressante cuniinu- 
nication. 
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Un naturaliste des États-Unis, le docteur Salisbury, ino- 
cula à plusieurs plantes, du liquide extrait de la poche à 
venin d'un serpent à sonnette adulte (crolalis Durisstis) 
qui venait de mourir» et détermina dans ces végétaux de 
curieux pfaénoméiies de sensibilité. Les plantes soumises 
à ces expériences furent toutes plus ou moins gravement 
malades, et présentèrent des phénomènes morbides ana- 
loj^es, mais aucune ne succomba. Nous devons à notre 
président, M. AUr 1 Malherbe, une notice sur ce point cu- 
rieux d histoire naturelle. 

Le vénérable M. Morianne, dont la longue et bîenfid- 
sante carrière est signalée par son inépuisable dévoue* 
ment envers ses semblables, vous a offert une notice ma- 
nuscrite sur un nouveau mode d'éducation physique des 
enfants au premier âge. Plus de liens, plus d'entraves 
pour ces faibles créatures dont ti*op souvent une éduca- 
tion vicieuse arrête le développement ou détermine un 
développement anormal. Ce qu'il leur faut désormais, 
c'est rentière liberté de leurs membres, c'est l'exécution 
incessante de tous ces mouvements qui sont un de leurs 
plus pressaiils besoins! Pour cela, que faut -il? rien, 
presque rien. Sous Fenfant un lit de son, sur lequel il est 
abandonné à ses petits instincts^ sur reofeuit, une peau 
de mouton, dont la laine , mauvais conducteur du calo- 
rique, entretient autour de lui une température constante* 
Deux jeunes mères de notre ville ont déjà consacré par 
leur expérience les bienfaits de celte nouvelle méthode; 
elles auront, n*en doutons pas, de nombreuses imita- 
trices. 

Une commission académique a été chargée de recueil- 
lir les résultats d'une méthode imaginée par H. Jacques 
pour le traitement de la surdi-mutité, méthode qu'il avait 

employée sur ses propres enfants. M. Jacques, faisant un 
secret de son mode d'éducation, il a été inipossiiilc à la 
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commission de rapprccicr au point de vue scientifique ; 
au point de vue expérimental^ les résultats ont paru en- 
core trop incertains pour qae tous puissiez en recom- 
mander l'adoption. Espérons que Fautenr voudra bien 
nous soumettre de nouveau ses élèves, lorsqu'il aura 
développe chez eux toutes les iacuités bur lesquelles il 
compte porter son action. 

M. Carré, capitaine d'état-major à Metz, avait entre- 
pris de nombreuses recherches dans le but d'arriver à la 
confection de certaines pièces d'artifice à l'aide de subs- 
tances moins coûteuses et de procédés moins dangereux 
que ceux qui sont usités dans la pratique de la pyrotech- 
nie. M. Virlel, rapporteur du mémoire que œi otTicier dis- 
tingué avait déposé à l'Acaduinic , a rotoDiiu à ce travail 
le méi'iie d'avoir été parfaitement dirigé et de pouvoir 
servir de modèle pour Tordre et la méthode ; seulement, 
au lieu d'arriver au feu rouge qu'il voulait obtenir, l'au- 
teur a trouvé un nouveau mode de préparation du feu 
rose qui était déjà connu. 

M. Boulangé vous a communiqué une notice intitulée : 
Une Visite rapide à quelques chemins de fer d'Allemagne, 
Notre collègue constate que l'art des constructions en ma- 
tière de travaux publics a fait de grands progrès en Alle- 
magne depuis quelques années et affecte on caractère qui 
lui est propre. Les ingénieurs allemands ont tenté la so- 
lution de quelques problèmes dont les ingénieurs français 
se préoccupent depui.^ longtemps, et cette solution, sans 
être à l'abri de la critique, est du moins clans la voie du 
progrès. Ainsi, les ingénieurs de la viii( ne se ]iréoccu- 
pent plus aujourd'hui des difficultés du tracé résulli^nt 
de l'obligation de recourir à de fortes rampes ou à des 
courbes d'un trës-feible rayon, depuis que les ingénieurs 
constructeurs de machines ont r^lu le problème d'ac- 
cumuler un poids très - considérable sui' les six roues 
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couplées dont les essieux extrêmes sont très -rappro- 
chés. 

Ces ingénieurs semblent répudier l'emploi de la fonte 
pour la construction des ponts : le fer forgé prend sa 
place, et le système américain» appliqué à des barres de 
fer laminé, paraît ôtre préféré à la tôle. Le rail Vi^neuUes, 
sur traverses avec écltsses et suppression complète des 
coussinets, csL iléliiulivemenl adopté par eux d'une lua- 
nièrc géïK^ralc. 

M. de Chastellux a destiné à nos mémoires un aperça 
de Torganisation des douanes intérieures sous l'ancien ré- 
gime. Etranger aux théories qui ont divisé les écono- 
. mistes, ce travail est une simple description; il a pour 
but de faire connaître rorigine des droits de traite et les 
détails d'un système douanier dont on a souvent paiiê 
sans l'avou' approioudi. 



Avchéolosle et Dlslolre» 

M. Jeantin, notre correspondant de Montmédy, vous a 
adi'cssé une notice pleine d'intrivt siii les fouilles qui ont 
élé laites ivceniiiieiU dans les substructions de l'église 
conventuelle de Tabbaye de Pierremont, et qui mirent au 
jour les reliques de plusieurs de ses abbés. On sait que 
rbistoire de cette abbaye est étroitement liée aux origines 
du comté de ^iey et au moyen-âge du Barrois et de la 
Musellane. 

M. H.iiaiile vous a ofTcrt une histoire manuscrite de la 
cathédrale de TonI , ouivre sur laquelle noire collè<jue 
Dulresne vous a fait un rapport. Bien que le sujet ne fût 
point neuf et que la vieille basilique des Lcuquoîs eût 
déjà trouvé plusieurs historiens , l'auteur a eu la louable 
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prt'U uliun de ne point se Iraincr à la remorque de ses 
devanciers, de bàlir avec ses propres matériaux, de faire 
ane histoire à lui en consignant des documents inédits, 
des observations nouvelles, en glanant enfin dans le champ 
incomplètement moissonné des auteurs anciens. H prend 
cet antique monument à sa naissance, au moment où saint 
Gérard en pose l;i pieini^re pierre, en dli), lo suit dans 
ses diverses péripclies jusqu'au jour où il surgit enlin tel 
<pie nous le voyons encore aujourd'hui. Nous craignons, 
cependant, que l'auteur n*ait qu'imparfaitement atteint le 
but auquel il se proposait d'arriver. 

Notre Société, Messieurs, s^int^it formellement toute 
discussion religieuse, m i 1 11c accueille toujours avec 
enipressement les coiniimiiK ations savantes de notre vé- 
.nérable collègue, M. l'abbé Maréchal , communications au 
sujet desquelles ne saurait jamais s'élever l'ombre d'une 
discussion. Nous lui devons cette année une dissertation 
sur le saint nom de Jésus. Ce travail comprend deux pai^ 
ties : \^ de la signiliention du. nom de Jésus; 2" île l'hon- 
neur qu'on doit rendre à ce nom sacré. Notre collègue 
prouve que le mot grec iw^ôu^, de racine hébraïque, cor- 
respond à (râ»7»p et signitie Sauveur, a Le Fils unique de 
Dieu, fils de la vierge Marie, fui appelé Jésus, parce qu'il 
devait sauver le peuple en le délivrant de ses péchés, i 
Telle est Tétymologie du nom de Jésus envoyé par Fange 
à saint J< t et ce nom divin est pour nous comme 
l'abrégé de l Evangile. Le nom de Jésus ou de Sauveur, 
selon Jean d'Avila, surnommé l'apôtre de l'Andalousie, 
est plus élevé que celui de Dieu ou de Créateur, puisque 
le bien&it de la rédemption est plus grand que celui de 
la création ; et Ton sait que, dans l'église catholique, on 
rend de plus grands honneurs au nom de Jésus (ju'à celui 
de Dieu; on incline la tète avec respect et l'on fait une 
génuflexion en prononçant le nom de Jésus pendant les 
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offices divins, ce que l'on ne pratique pas en proférant le 
nom (Je Dieu. 

Le vice-président de F Académie , M. de Saulcy, a fait 
un rapport sur un travail de chronologie égyptienne sou- 
mis à l'appréciation de la Société par M. Passerat de la 
Chapelle. Notre laborieux collègue s'est tellement péné- 
tre de son sujet , a puisé des documents nouveaux à des 
sources si nombreuses et si auUientiques , est entré dans 
des développements si étendus, est arrivé enfln à des ré- 
sultats si remarquables et si peu d'accord avec ceux du 
mémoire qu'il avait à apprécier, qu'on ne saurait plus 
considérer son travail comme un simple rapport, mais 
bien comme une œuvre ex^professo qui lui appartient en 
entier et ddiU il doit recevoir tout l'bonneur. Tout en 
rendant Imumiage aux études de Tauteur de ce nouveau 
système chronologique, M. de Saulcy a fait ressortir ce 
qu'il considère comme des erreurs; il a signalé une con- 
fusion des noms de souverains transportés du premier 
( empire égyptien dans le second, c'est-à-dire la confu- 
sion des monarques prédécesseurs des rois pasteurs, et 
identifiés avec d'autres monarques postérieurs de beau- 
coup h cette terrible domination des Uycso.^ : il s'est 
élevé surtout avec force contre le système de i auteur qui 
consiste à supprimer onze dynasties sur vingt^six, don- 
nées par Manéthon et ses abréviateurs , depuis Menés 
jusqu'à Gambyse , dans le but de restreindre la durée des 
temps et de les foire entrer de force dans un cadre que 
M. de la Chapelle s'était tracé à l'avance. 

M. Boulan^^é a continué la suite de ses intéressantes 
communications sur la statistique monumentale de notre 
département ; nous lui devons cette année des notices sur 
les églises de Jamy, Doncourt-lès-Conflans, Gravelotte, 
Morhange, Baronville, et sur les anciens prieurés d'Aube 
et de Mont-Saint-Hartin. 
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C'est en faisant ainsi comprendre Timporiance qui s*at- 
tache à la conservation de ces pieux monuments, que 
nous pouvons espérer qu'une main sacrilège ne cherchera 
point è les détruire pour y substituer ces églises mo- 
dernes qui ne sauraient ins[ûrcr le luèjiic rmieillenient 
qu iiispircnL ces voiiles, sous lesquelles sont venues s\i}tc- 
uouiller tant de pieuses générations , et qui retentissent 
depuis tant de siècles des chants religieux des fidèles. 



Lettre* el PoMe. 

Il est une Irislc vérité, Messieurs, (ju'il iau[ Lieu que 
je vous rappelle : c'est le (lépérisseiiiciit de la littérature 
moderne qui, après s'être nourrie si longtemps des litté- 
ratures fécondes de la Grèce et de Rome, a iini par mettre 
à bout toutes ses ressources* Toute richesse peut s'épui- 
ser, en ce monde, et le Pactole lui-même a cessé de rou- 
ler des flots d'or. Aussi , quel est aujourd'hui le champ de 
la liLléralure? Lc5 liivialités de la vie commune ou les 
excentricités de faux senlinienls, pour ceux qui veulent 
s'élever au romantisme; des vaiiaotes sans On sur des 
thèmes mille fois usés, pour ceux qui n'osent franchir les 
bornes rétrécies du classicisme. Un de nos correspondants 
les plus distingués, M. Guerrier de Dumast, convaincu de 
celle décadence des lettres, jeta ses regards sur les litlé- 
ratuies si riches et si étincelantes de l'Orienl, et comprit 
qu'elles seules pouvaient nous apporter un aliment nou- 
veau et nous sauver de l'inanition. 11 s'efTorça donc de 
faire pénétrer Tétude des langues orientales dans le haut 
enseignement universitaire , et adressa à TAcadémie de 
Metz un long mémoire à ce sujet, en réclamantson appui. 
\ijU6 ne pouviez, Messieurs, mieux confier l'apprécia- 
tion de ce travail qu'à noLi e savant orientaliste , M. Ger- 

6 
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son Lévy, dont le loinmeax i^pport vous a tousconvaÎDCUS 

(le rimpoiiancc du point de vue auquel s'est placé notre 
roiTCS[»uiKlaiit. Aussi, vous assoeiaiU aux vœux de l'au- 
teur, vous èles-vous eurpressés d'adresser à S. Excellence 
M. le Ministre de rinslruclion publique ce rapport qui 
vient si chaleureusement à Tappui des propositions émises 
par M. deDumast. 11 est à regretter que S. Ëicelience, 
qui apprécie tout ce qu'une telle innovation pourrait offinr 
d'avantages, soit arrêtée dans son adoption complète par 
des dilTicullés de budget. 

Vous avez confié à M. Fai\Te le soin de dépouiller une 
correspondauce de famille, pour édilier rAcadéiiiie sur 
les demirrs instants de ce collègue regretté dont la perte 
fut un deuil pour la cité tout entière, de M. le comte 
Ch. du Goëtlosquet. Quelle douce mission que celle de pé- 
nétrer dans les sentiments intimes et jusque dans le fond 
du cœur de cet homme si vertueux et si bon , si modeste 
ol si noltle! Aussi, Messieurs, qui ne s'est ultcndri à Tau* 
dilion des pages de ce rapport , pages si bien senties, em- 
preintes d'une si pure philosophie, et qui semblaient une 
émanation même de l'àme chrétienne du défunt de la 
Terre-Sainte, c Ces lettres sont écrites sans le moindre 
souci du style et de la forme, sous une tente de voyage 
ou sur la pieiTC éboulée do quchiuo i iiinc, à un Ircre, à 
une su'ui', à un neveu. ■) l'no lollo cnn espoiidtmre ouvre 
tous les secrcis du cœur, et tous ces secrets n'ont dévoilé, 
chez M. du Goëtlosquet , que pensées grandes et géné- 
reuses, ou pieuses et bienveillantes. L'homme tout entier 
est dans de semblables lettres; et bien heureui cdui qui 
peut ainsi s'abandonner aux regards de tous, sans que 
l'œil vigilant de la critique puisse découvrir l'ombre d'une 
tache! € C'est sans doute une liuniic tuîUinc pour un sol- 
dat, (lit M. Faivrc, de mourir sur le champ de bataille; 
c'en est une pour un chrétien de mourir au pied du Gai* 
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vaire. M. du Goëllosquct a eu ce bonheur^ que tout vrai 
dîscipie de Jésus-Ghrist lui enviera; de sorte qu'on peut 
dire que rien n'a manqué dans cette existence privilé- 
giée , nen , pas même le choix d'une tombe. » 

« Lt's anciens étaient généralenicnl jjersiiadés que les 
nuiiil/ios avaient une grande iiilîuonce sur ies destinées 
humaines. Suivaut eux, les nombres sont le principe de 
toutes choses, la raison de Tordre universel ; ils s'élèvent 
de la terre aux cieux et redescendent des cieux à la terre, 
formant une chaîne d'émanations par laquelle sont liés 
des natures diverses et des arcidenls o[)posés. La science 
des nombres était pour c ix la première, la plus mi[)or- 
lanle des connaissances humaines. » 

Ainsi commence une dissertât i'>n pm- le nombre sep- 
ténaire qui TOUS a été offerte par M» Hunier. Il établit que 
s'il est un nombre célèbre chez tous les peuples, sans 
exception , un nombre qui ait la prérogative de désigner 
en ku luutes les perfections, c'est, sans conlrodil, le 
nombre septénaire, qui appartient plus particulièreniriU 
aux choses sacrées. Aussi, ce nombre lifrurc-t4l dans ies 
littératures sacrées et profanes, dans les livres cano- 
niques, dans les rites mystérieux des anciens, dans les 
dogmes et les cérémonies du culte; on le voit apparaître 
sur les monuments civils et religieux de tous les peuples; 
on le trouve dans les choses de l'ordre physique et natu- 
rel. — Ces quelques mots sullkont, j'espère, [)our donner - 
une idée de l'intérêt qui s'attache à la dissertation de 
M. Hunier. 

Bientôt, Messieurs, un livre publié sous les auspices de 
l'Académie fera son entrée dans le monde : j'ai nommé 

Metz liflérnire. Ce livre, du à T initiative ^^éiièreuse de l'un 
de nos collègues, M. Blanc , rèiiond à ime double pensée : 
venir en aide à la misère en versant dans les caisses du 
bureau de bienfaisance la moitié du produit des souscrip- 
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tions ; dresser un monument à la littérature messine en 
1854, et poser un terme de conipiirai>uii entre le présent 
et l'avenir, puisque (h; livre n'est luitre chose qu'une mo- 
saïque à laquelle chaque écnvain du pays a porté sa pierre, 
plus ou moins fiae, plus ou moins précieuse. Enfant de 
l'Académie, puisse-Uil obtenir un succès qui fasse hon- 
neur & sa mèrel 

Un de nos compatriotes que nous avons déjà apprécié 
( omnic historien, M. de Lachapelle, fasciné par les ac- 
cents lyriques de Schiller, avait voulu se faire Tinter- 
prèle de ses puissantes inspirations , et, de sa plume sortit 
un jour une traduction en vers du chant de la Cloche, 
l'une des plus sublimes créations de Tinimitable poète. 
Gomment espérer atteindre la grâce, la verve, Forigina- 
lité d'un semblable modèle? aussi, ne puis-je que rappeler 
les paroles de M. Des Uivcs, juge si coinpéteni en matière 
de poésie : « La traduction qui a été oflerte à rAcaiicuiie 
et dont j'ai à lui rendre compte, ne peut être considérée 
que comme un premier essai, une première excursion 
dans le domaine de la poésie, et^ à ce titre, le traducteur 
de Schiller a droit à toute votre indulgence. > 

Les naïfs apologues dont l'un de nos vétérans, H. Mâ- 
cherez, la il part tous les ans à l'Académie, ne vous ont 
point fait défaut , et vous n'avez eu que l'embarras de 
choisir, dans son répertoire, celles de ses fables qui rece- 
vront les honneurs de l'impression dans nos Mémoires. 

M. Blanc vous a lu , Messieurs, une cantate dont le 
sujet, tout local , est emprunté aux quatre époques prin- 
cipales de l'histoire de notre bonne ville de Metz. Cette 
niàle inspiration, souiuise au talent musical de M. Mouziu, 
l'un de nos artistes les plus éminenls, devait trouver place 
dans celte séance solennelle; mais des difficultés maté- 
rielles n'ont pas permis d'accomplir ce vœu de l'Aca- 
démie. 
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Relatloiui académiques. 

Les relatitins que l'AcaJcmie entrelient avec des socié- 
tés savantes, en France et à l'étrauj^er, oui eu celte année 
une activité croissante ; et nous avons reçu , en échange 
de nos Mémoires , de nombreuses et iniportanles publica- 
tloDS qui foDty de nos archives, un fonds d'une grande 
richesse, ouvert à tous les hommes studieux. 

Plusieurs de nos collègues ont été chargés de vous 
rendre compte des sujets traités dans les plus sérieuses 
de ces pubiicalioas, et (|uol([ues-unes nous ont valu des 
rapports d'un ^n-and intérêt. 

Âiosi, M. de Mardigny vous a fait une analyse des tra- 
vaux qui occupent Tacadémie du Puy, dont le seizième 
volume des Annales vient d*étre publié. Cette Société pa- 
rait surtout se livrer à Fétude des questions qui intéres- 
sent l'agriculture; de nombreux articles, signalés par 
notre collègue, attestent de rimportonce qu'elle y attache. 

L'Acaf!émie doit à M. Virlet uu long et remarquable 
rapport sur de nombreux travaux qui nous ont été adres- 
sés par les sociétés savantes du Calvados, du Gard, de la 
Gironde, de la Haute-Garonne, de la Marne, du Nord, de 
la Meurthe et de la Moselle. Malgré la diversité des sujets 
traités dans ces publications si variées, le travail de 
M. Videt fait ressortir la j)rcdominauce presque générale 
des études qui ont pour but des applications agricoles. 
L'archéologie y trouve encore une large place, et les re- 
cherches sur les localités historiques se poursuivent avec 
entraînement. 

Je m'arrêterai quelques instants sur la Société d'ar- 
chéologie lorraine, dont M. de Mardigny a analysé le 
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troisième volume. Cette publication renferme des oi licite 
iniporlants, tous inléressaiits pour l'histoire du pays , cl 
remanjuables à plusieurs points de vue. La Société d'ar- 
chéologie lorraine a droit à toutes nos sympathies; aussi 
trouvons-nous un certain nombre de noms messins dans 
la liste de ses membres. Nancy et Uetz , après de longues 
années de rivalité, ne forment plus aujourd'hui qu'une 
ville en deux parties, reliées eutrc elles par une commu- 
nauté d'intérêts et de tendances. Au poinl de vue histo- 
rique les relations sont telles, que l'histoire de la Lor- 
raine et celle du pays messin confondent à chaque ins- 
tant leurs pages, et que l'une ne saurait être étudiée sans 
l'autre. 

L^Angleterre et les Etats-Un» nou$ enrichissent de 

leurs découvertes; mais leurs travaux, écrits dans mm 
langue étrangère à la [)lupart d'entre nous, restent le plus 
souvent enfouis dans nos archives. Il impurio <1onc, Mes- 
sieurs, que vous soyiez au moins éclairés sur les princi- 
pales richesses de ces mines fécondes, et deux de nos col- 
lègues, 11. le colonel Hennocque et If. le docteur Haro, 
mit rendu un véritable service à l'Académie en lui don- 
nant une indication des points essentiels traités dans ces 
immenses travaux. Ainsi, vous devez à M. lîennocque un 
rapport sur les tomes 8 et 0 des Transactions de la So- 
ciété philosophique de Cambridge, dont les études appar- 
tiennent surtout aux sciences mathématiques. M. Haro 
vous a communiqué une notice historique sur l'Institut 
Schmittsonnien et donné l'analyse de tous les mémoires 
publiés par cette Société, dont les attiibutions comprend 
nent Vhommc intellertuel (ont entier, et qui disli il»uc ses 
encouragements à toutes les branches du savoir humain 
sans rejet et sans préfcrcnco. 

Nos deux honorables collègues ont déposé aux archives 
la traduction du titre de tous les travaux publiés en an- 
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glais par ces difTérentes sociétés; les savaDls qui se livrenl 
à des recherches spéciales pourront trouver là des indi- 
cations précieuses. 
Nos relations avec le monde scientifique de la Belgique 

oui valu à T Académie [)lusieurs ciivuis importants, dont 
eilo a pu apprécier toute la valeur. 

Enfin, Messieui*s, M. Blanc vous a rendu coiuple de ses 
impressions sur le volume que TAcadémie des jeux flo- 
raux vous a offert en 1853* Après avoir retracé l'origine, 
la marche et les progrès de cette institution célèbre y à 
laquelle Clémence Isaure doram une si puissante impul- 
sion, notre collègue, passant en revue les travaux les 
pins remarquables qui ornent ce recueil , a eu la joie de 
signaler deux noms me^sm^ : M"*® AmaMe T islu (jui ap- 
partient à notre Académie, et dont le nom, mêle à ceux 
de Victor Hugo, Baour-Lormian, Bignan , Reboul , porte 
si haut l'honneur littéraire de notre Moselle; M. Louis 
Barthélémy qui, deux fois déjà, s'est distingué aux Jeux 
floraux, et a reçu, cette année, une distinction nouvelle 
par riiii]iression au recueil de son poème antique de Nar- 
cisse. < h( iix |»ieres surtout, dit M. lîlanc , ont rendu 
notre compatriote aussi tamilier aux rives de la Garonne 
qu'à celles de la Moselle : je veux parler du beau poème 
de SoenUe et de la iforf de la Novice, que Toulouse a 
couronnés et que Metz a applaudis. » 

Indépendamment des nombreuses publications que 
l'Académie reçoit par voie d'échanges, il lia a été fait don 
de plusieurs ouvrages importants. Ainsi, nous devons à 
M. le colonel Suzane les huit volumes de son Histoire de 
l'ancienne infanterie française. Permettez-moi, Messieurs, 
de vous rappeler la dernière phrase de l'appréciation si 
judicieuse que vous a faite de ce bel' ouvrage notre col- 
lègue M. Des Rives, c Ce livre est un de eeux qui res- 
teroal , cai il manquait a nos arcbives nationales , où il 
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vient prendre une place honorable cl comliler une lacune 
qui était vivement à regretter. H sera précieux pour toutes 
les personnes qui voudront approfondir le glorieux passé 
de notre armée ; les renseignements qu'ils n'auraienl pu 
obtenir qu'après de longues et fatigantes recherches» ils 
les trouveront dans un ouvrage bien écrit, remarquable 
par la précision et la clarté du style. > 

M. (le Maiili{^ny a déposé dans jios archives, au nom 
de son auteur, la Biographie du Parlement de Metz, de 
noire ancien collaborateur el président, M. Emm. Michel, 
et vous a lu un rapport sur cet ouvrage. Celte Biogra* 
phie comprend des notices développées sur plus de douze 
cents familles qui ont habité Metz successivement, et 
donne leurs origines et les armoiries de celles qui en 
possédaient. Tous les magistrats de l'ancien parlement, 
tous les membres distingués du barreau ont leur place 
dans cette vaste galerie. Le parlement de Metz a joué un 
rôle des plus importants aux dix-septième et dix-huitième 
siècles; et Thistoire des familles qui Font composé, lait 
naturellement partie de Thistoire de notre pays messin. 
M. Jii< (juot vous a fait hommage de son travail sur le bas- 
sin huuiilier de la Sarre. Cette question géuloj4i(|ue est ini- 
porlanle au plus haut degré pour l'avenir industriel de 
notre département, et devra beaucoup aux persévérantes 
recherches de noire collègue. Vous avez reçu de M. Jean- 
tin le don des deux volumes de son ouvrage sur les mar- 
ches de TArdenne et des Woëpvres. M. Verronnais, dont 
Tactivité se révèle tous les ans par quelque production 
nouvelle, vous a offert sa collection d'aimanacbs, si va- 
riés» si gais ou si instructifs, toujours si moraux, et qui 
s'adressent à de nombreuses classes de lecteurs. 

H. Olry, appréciSint les tendances archéologiques de 
l'Académie, lui a fait don de plusieurs objets antiques en 
cuivre trouvés prés de la laïencerie de Vaudievange. Ces 
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fragments de l'industrie romaine ont été, par vos soins, 
dépos(^s nti Musée de la ville. 

Ënfin, Messieurs, permettez-moi mi léger empiétement 
sar le domaine de notre coUégne le trésorier, pour signa- 
ler un legs qui vient d'être fait à l'Académie et qui lui est 
précieux, moins pout-ôtre par sa valeur matérielle que 
par la circonstance à latjiiclle il se uppoi te. 

Il y a queicpies années, en iHlVJ^ le busle de Pilàtre 
des lioziers allait être vendu. L'Académie, craignant de 
voir passer en des mains étrangères l'image d'un des 
hommes qui ont honoré noire pays, fit une démarche 
prés du conseil municipal , et sollicita de lui l'acquisition 
de ce busle précieux. Celle démarche fat couronnée de 
succès , et raulorité municipale s*empressa d'acquiescer 
aux vœux de l'Académie. La dernière des nièces de Pilàtre 
des Roziers, M™^ Lambert de Léotaud, vient de des- 
cendre dans la tombe; mais elle n'avait point oublié le 
rôle joué par notre Société dans cet hommage rendu à la 
mémoire de son onde , et elle en exprima sa reconnais- 
sance par une somme de iOOO fr. qu'elle vient de léguer 
à l'Académie. 



n a été adressé à la Société plusieurs mémoires en ré- 
ponse aux questions proposées sur diverses parties de la 
science. — Je ne saurais mentionner que trois de ces tra- 
vaux , les seuls (^uc divers litres recommandent à votre 
approbation, sans qu'aucun, cependant, vous ait paru 
digne d'être couronné. 

£n agriculture, si^alons un mémoire sur lequel 
M. fecquot vous a fait un rapport d'un grand intérêt, et 
qui a pour titre : De la {ertUkaiim des terres arabiee. 

7 
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Notre collègue a reconnu dans ce travail de bonnes ob- 
servations, des vérilé.s (ju il est toujours utile de rappe- 
ler, et quel(iucs sages conseils tels que celui, ln>p sou- 
vent négligé, de ne Inire en a'^ricullurc des expériences 
que sur une petite cclieiie. Mais, d'autre part, plusieurs 
des préceptes de Tauteur, yrm en théorie, seraient inap- 
plicables dans la pratique, et ce sont surtout des notions 
pratiques qu'il faut à TAcadéroie. Ajoutons même que 
l'application de plusieurs des préceptes émis dans ce mé- 
moire, pourrait entraîner à des entreprises onéreuses 
pour ragi iculleur. Aussi, votre rapporteur, mettant dans 
une juste balance le mérite de ce travail et les déiauts 
qu'on peut y reconnaître, a voulu tenir compte à l'auteur, 
M. Louis Barthélémy, de Metz, du désir qu'il a montré de 
se rendre utile, en abordant un sujet d'une importance 
capitale, et vous a proposé de lui décerner une menUon 
honorable. 

L'an dernier, l'Académie se prononçant sur la valeur 
d'un mémoire intitulé : Slalistitjue du canton de Stu rc- 
guemines, avait reconnu que ce travail était le résultat 
de laborieuses investigations et riche de faits bien obser- 
vés. Cependant, les chiûres, élément si important en 
statistique, n'avaient pas tous été puisés à des sources 
officielles, et des négligences de style indiquaient la pré- 
tipitiiii on avec laquelle ce mémoire avait été rédiiré. Le 
manuscrit lut donc remis à son auteur avec prière d'y 
apporter quelques corrections indispensables. Le même 
travail vous a été adressé cette année, et vous avez eu le 
regret de constater que les déiauts qu'on lui reprochait 
n'avaient qu'en partie disparu, et (]ue sa rédactiiHi ne 
permettait point encore qu'il reçût les honneurs de l'im- 
pression. Il a donc fallu vous borner à renouveler à l'au- 
teur les observations qui lui avaient été faites l'an der- 
nier. Encore qu4;iqucâ cfibrls, et son œuvre, ù laquelle 
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VOUS attachez de l'importance i pourra salisiaire à vos 
justes exigences. 

Une commission , dont M. Des Rives était rapporteur, 
vous a rendu compte de Téloge de Barbé-Uarbois, notre 
illustre compatriote. Ce que dit Tauleur, est généralement 
bien vu et hicn pensé. On remarque dans ce travail un 
lioiiinie ami de la justice, de l'humanité et de son pays. 
lUcn ne serait plus facile que de faire de son ouvrage un 
excellent travail. 11 suffirait de Tenrichir de quelques faits, 
d*y opérer un l^r remaniement dans la forme, de ré- 
duire quelques points et d'appuyer davantage sur d'autres. 

Aussi , Messieurs, si la commission ne propose point de 
décerner de prix à rclop;e de Darbé-Marbois, elle est, du 
moins unanime à vous demander pour l'auteur un témoi- 
gnage de haute estime, en lui accordant une menlioa 
trés-honorable. 

Vous avez , Messieurs, répondu à l'appel de miie pré- 
sident d'honneur, M. le Préfet du département, en d<\si- 
gnant dans votre sein des commissaires qui feront partie 
du jury pour l'admission des produits du pays destinés à 
figurer à la grande exposition française de 1855; mais, 
confonnément aux traditions de TAcadémie, il vous a sem- 
blé convenable de faire précéder cette exposition univer- 
selle d'une exposition départementale, dont vous dirigez 
la marche sous le patronage de l'auioiiié administrative. 
L'époque en sera lixee de telle sorte que nos ex|)()Scm[s 
n'aient point à supporter de doubles frais d'emballage, de 
déballage et de transport, et que nos produits puissent 
quitter Metz pour être iounédiatement expédiés sur Paris. 

L'Académie a compris qu'une ville de Timportance de 
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la nôtre , et où l'art trouve taiit de représentants distin- 
gués, ne pouvait se passer d'une Société qui servît de lien 
à tous les artistes, et fût pour eux une source de stimu- 
lation. Vous vous êtes donc mis à l'œuvre pour relever 
de ses ruines la Société des Amis des arts qui avait fonc- 
tionné pendant plusieurs années, vivant en quelque sorte 
de votre vie, et s'était éteinte par des motifs indépendants 
de rAcadéniie. Une commission, choisie panui nos col- 
lè^nies les plus d»Houés aux arts, est venue vous propu^er 
les moyens de rassembler les éléments épars de cette So- 
ciété et de la reconstruire sur de nouvelles bases. Bientôt, 
Messieurs, nous ne saurions én douter, vous serez assez 
heureux pour recueillir le fruit de vos soins. 

Enfin, permettez-moi deux mots encore avant de ter- 
miner. Le mon\ ( lin ni est un des caractères des sociétés 
savantes, qui ont pour mission de suivre le progi'ès intel- 
lectuel et de lui servir d'auxiliaires. Le règlement cons- 
titutif de chaque société , comme les lois des Etats, doit 
suivre une marche parallèle à ce mouvement, et il vous a 
semblé nécessaire de soumettre celui qui nous régit à une 
commission chargée d'élaborer les modifications qu'il 
pourrait être utile d'y introduire. Après uu Liavail \ou^ et 
consciencieux , vos commissaires ont reconnu que l'en- 
semble du rè{;lement s'approprie bien aux besoins de la 
Société et fonctionne d'une manière régulière, mais qu'il 
est susceptible de plusieurs modifications de détail. Vous 
avez reconnu Futilité de ces modifications et vous les avez 
sanctionnées; mais quelque intéressantes qu'elles puissent 
être pour nous, je n'aurais point entretenu de ces petits 
détails de famille le public d'élite qui nous entoure, si je 
n'avais tenu à sip^naler ime heureuse inuovnfion qui ré- 
sulte de ce travail. Jusqu'aujourd'hui , rien ne constatait 
rexistencc scientifique ni les titres des membres de TA- 
cadémie, rien n'indiquait, lorsqu'un de nos collègues 
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avait disparu de nos rangs, comment il avait fait partie de 
la Société, ni Timportance el la durée des services qu'il 
avait pu lui rendre; trop souvent même la trace qu'il 
avait laissée s'el&c^t sous le souffle du temps. Eh bien! 
Messieurs, un tel oubli n'est plus à craindre depuis que 
votre règlement a oi dunné la créatiua li Un livre d'or sur 
lequel chacun de nous aura une page ouverte à ses titres 
et à ses services. Ce sont là d'incontestables éléments de 
biographie; heureux ceux dont la carrière aura été assez 
brillante pour exiger un jour la mise en œuvre de ces pré- 
cieux matériaux 1 
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NOTICE 

sun 

VICTOR-FRANÇOIS DESVIGNES, 

MUSICIEN - COMPOSITEUR , 

ffiadatnr \'M» âi Muiqai tl Mnln titnlain k l'AndéoM inpéiialt i» Miti. 

PAR M. EUGÈNE QANDAR. 



Messieurs, 

Bien que, p;u- nu caprice de la destinée, Desvigiies ait 
vu le jour au-doia même de nos frontières (a) , et qu'une 
partie de sa jeunesse se soit écoulée à Paris (6) ou dans 
d'autres départements (c) que celui de la Moselle, la ville 
de Metz aime à le revendiquer, et nous pouvons dire qu'il 
lui en a donné le droit. 11 avait trois mois à peine lorsque , 
de Trêves, il y fut amené par sa famille ((/), qui l'y garda 
douze ans auprès d'elle; à dix-sept ans, il v revint comme 
second cliol' (rorcliestre, comme premier chei un peu plus 
tard; enlin, depuis ving^t-deux années, quoique de grandes 
villes lui aient fait pour l'attirer de brillantes promesses, 
il n'a plus voulu en sortir. Vous voyez que Metz est bien 
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sa patrie; il ne lui a manqué que d'y venir au monde, 
car c'est parmi nons (ju'il lut élevé, qu'il se maria . qu'il 
vit naître et i^randir ses cnlants, qu'il est mort eûiin après 
nous avoir légué l'œuvre de toute sa vie (e). 

Cette œuvre, Messieiurs, tous savez mieux que personne 
ce qu'elle faut; il y a treize ans déjà que, pour rendre 
solenneUemenl hommage aux succès de l'artiste et aux 
services du professeur, vos suffrages spontanés ont appelé 
Desvignes à iairc partie de votre compagnie (/). C'était 
donc à vous qu'il apjiartenait de rappeler ce qu'il a fait 
et quel vide il a laissé: puissé-je le iaire, en votre nom, 
selon votre cœur et selon le mien! 

Sous nos yeux encore, Messieurs, comlneD d'hommes, 
même parmi les premiers et les roeilleurs, oublient aisé- 
ment ce qu'ils doivent à la société, et nonclialaiiiment 
joiji>^f lit, sans le faire partager, "lu ])L>niieur qu'ils tien- 
nent des hasards de la naissance, du rare privilège d'une 
éducation ccMnpléte, du choix aveugle de la fortune I 
Inspiré par son enthousiasme pour l'art dans lequel il a 
excellé, et par un zélé ardent pour le bien, Desvignes 
ne mesura jamais à ce qu'on avait fait pour lui ce qu'il 
s'estimait obligé de faire pour les autres. 11 avait peu 
re«^u; il vli»nii;i beaucoup: toute sa vie est dans ces deux 
mots. Quels qu'aient été le mérite de ses o:îuvres et l'éclat 
de ses succès, c'est là le plus solide de ses titres à vos 
regrets comme à la reconnaissance publique. 

Fils de comédiens, destiné dés le berceau à une pro- 
fession aventureuse, précaire, il monta lui-même sur la 
scène, joua son rôle et chanta, lorsqu'il avait à peine 
cinq ans. Son père , homme d'esprit et de cœur, entouré 
d'estime, n'avait pourtant ce qu'il eût fallu ni jtour l'ins- 
truire lui-même , ni pour le faire instruire par d'autres. 
Aussi ses premières études ne iurent-eUes nullement di- 
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rigées. On ne lui enseigna rien (Tuiic façon r(^gulière, 
ni les sciences, ni l'histoire, ni langue, ni même la 
musique. Tout ce qu'il savait, il le devait à rinstinci et 
à Tusage. Sa curiosité naturelle lui Uni lieu d'encourage- 
ments et de conseils. Il vit-| il écouta, il lut un peu, il 
devina beaucoup. Un jour seulement, ayant mis la main 
sur un violon, il demanda un maître. A quoi bon? Une 
telle étude était sans fruits, et le maiLic eût coûté quelque 
chose. Mais l'enfant s'obsline : il apprendra seul. C'est 
trop encore. Quel ennui dans la lamillel On était logé 
étroitement, les cloisons étaient minces; lorsque le pére 
revenait, fatigué, ces gamme^ troublaient sa paix. Et puis, 
elles absorbaient l'enfant, qui s'isolait des jeux de son 
âge; on l'appelait en riant le jeune vieillard et, lui ôtant 
des mains l'archet, on l'envoyait rajeunir, jouer. 11 fallut 
qu'il se cachât pour étudier encore. 

Toutefois, les premières années s'écoulèrent, et il trouva 
enûn ce maître qu'on n'avait pu lui donner. A douze ans 
son frère aîné le réclama, le prit avec lui de ville en ville 
et lui apprit avec amour tout ce qu'il avait appris lui- 
même. Chanteur demeuré obscur, parce qu'il avait peu 
de santé et peu de voix, il promit de ne pas laisser perdre 
les dispositions précoces de Desvignes et de lui ouvrir 
bientôt, à côté et au-dessus de lui, puisque envers lui la 
nature avait été plus prodigue , une belle carrière sur la 
scène. Ces tendres soins touchèrent Desvignes profondé- 
ment. Toute sa vie, ce frère, mort jeune, fut pour lui 
l'objet du culte le plus ttndie. Sou noble cœur lui fit 
illusion : il crut qu'il devait tout à ce guide de sa jeunesse ; 
il en donna le nom au premier né de ses enfants ; au 
lit de mort , c'était pour lui une ineffable consolation de 
penser qu'après avoir quitté ici-bas tant d'êtres chèrement 
aimés, il allait du moins retrouver au sein de Dieu ce 
bon frcre qu'il avait trop tôt perdu. 



Oigitized by 



NÉCROLOfilB. 57 

Si courageux que fftt le pauvre chanteur, le fardeau 
qu'il avait accepté dépassait ses forces; il le cachait; de 
lui, Desvigucs ne l'eût jamais ap|)ns, mais lui-même 
il le sentit. Un jour qu'il était resté seul à Pdris» il se 
dit résolument qu'à quinze ans , lorsqu'on a do cceur et 
quelque 4ào8e là, il est temps, pour ne plus manger le 
pain d'aotniî , de tentar à son tour fortune. Sur ces entre- 
faites, ou lui oilriL un emploi de second chef d'orchestre; 
à quinze ans, c'était beaucoup: il accepta sur-le-champ 
et , à la pensée qu'il allait vivre de son travail , le cœur 
du jeune homme fut soulagé. 

Cette bonne action fit sa fortune. L'engagement signé, 
Besvignes rentra en lui-même, il craignit de n'avoir pas 
réfléchi assez; la délicatesse de sa conscience égalait celle 
de son cœur, et la crainte de mal remplir une place qu'il 
avait sollicitée eut empoisonné sa vie. 11 se mit donc à 
travailler sans relâche; tout entier à ses [)artitions, il les 
dévorait la nuit, s'épargnant ainsi la honte d'avouer le 
lendemain qu'elles étaient nouvelles pour lui. Une mer- 
veilleuse facilité lui vint en aide, il fit si bien qu'on ne 
soupçonna pas une fois son trouble. Trois ans après, il 
était chef d'orchestre. 

Cependant Desvignes n'était pas encore ceriam de sa 
route: virtuose, chef d'orchestre, chanteur, où le poussait 
sa destinée? l'iacé alors à Glermont, où il avait eu Theu- 
reuse fortune de retrouver son frère, il y eut celle de rei^ 
contrer Onslow. Au moment même où son frère, après 
de longues instances, obtenait enfin de lui qu'il monterait 
sur la scène (g) , Onslow éveilla en lui une ambition plus 
iiaule. Ce ne liil plus assez de renth-e ou mémo de faire 
exécuter la nnisiriue des maîtres. A l'âge où Ton ne sait 
douter de rien m de soi-même, une généreuse émulation 
le poussait sur leurs traces. Il avait le droit de s'y mé- 
prendre: ces transports qu'il éprouvait en déchiffrant les 

8 



Digitized by Google 



58 ^£CUULUG1E. 

ch6f»d'œuvre, ces mélodies qui résonnaiait confusément 
à ses oreilles et dont il sentait dans son cœur une source 

intarissable, n'était-ce pas le génie et la gloire? Onslow 
lia ayant (loiinc les premiers conseils et les principes de 
rharinunie, il ne voulut pas s'en tenir la, reprit sa liberté 
et, quillani la province, alla travailler pendant un au sous 
la direction de Beicha. Reicha, comme Onslow, lui laissa 
toutes ses espérances. 

Ici commence pour Desvîgnes , après cette enfance 
aventureuse, une vie nouvelle; voici la jeunesse, avec sa 
force, avec sa fougue, mais avec tous les entraînements 
du plaisir et toutes les séductions du succès. Ces dangers. 
Messieurs, étaient grands, surtout pour un jeune homme 
qui , tenant presque tout de la nature et de lui-même » 
devait être plus rempli qu*un autre de présomption. Et 
qui lui eût ouvert les yeux? Revenu eu province (séjour 
perfide pour les artistes, parce qu'ils y peuvent atteindre 
à kl i|H riorilé sans un mérite extraordinaire), il se laissa 
qucltiue temps enivrer par les éloges dont on n'était pas 
avare pour son mérite. 11 s éprit de l'impossible; la gloire 
fut son seul rêve; il mettait son devoir à la poursuivre 
et tout son bonheur à y atteindre. 

L'orgueil pouvait le perdre, son cœur le sauva. Car il 
est temps de le dire : c'est par le cœur qu'il fut grand ; 
même au milieu dc^ luiles joies de la jeunesse, ce cœur 
n'avait rien perdu de sa pureté. Mêlé , dans les coulisses 
du théâtre où d était ne et où il avait grandi, à tant de 
foiblesses, à tant de désordres, il les avait traversés sans 
se flétrir. Â vingt-six ans, on retrouvait encore dans ses 
sentiments, comme dans son ambition, toute la nuveté 
des premières années. Avec un tel cœur, les égarements 
sont passapfers, les erreurs faciles à racheter. Il suffit qu'un 
jour des circonstances solennelles forcent l'ùme enivrée à 
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se recueillir, et la vie sérieuse ooaunence.Pour Desvignes, 
heureusement elle prévint la maturité. 

Tout à coup il permit son frère ; sa vue était fatiguée , 
on lui fit croire qu'il allait la perdre; désormais il se sen- 
tait sans liens avec le passe et moins certain de l'avenir; 
cii niùnie temps, il aima, il fut aimé, il entrevit un bon- 
heur plus assuré, plus profond que celui (jue promettent 
le plaisir et la gloire. Ajoutez que , s'étant marié à cette 
terrible époque du choléra , il sentit mieux le prix de ces 
liens nouveaux que chaque jour menaçait de rompre, et, 
de ce moment, sa destinée fîit fixée. Les émotions de la 
vie errante, bien qu'il en eût connu le charme, ne lui 
inspiièrenl aucun regret ; établi à Metz, il se contenta, 
pour ses oeuvres, d'une publicité plus restreinte; îl se 
résignait ainsi à devenir moins illustre , mais il se pro- 
mettait d'être utile. Cette gloire modeste vaut mieux que 
l'autre; elle eut sa récompense, il fut heureux.- 

n ne renonçait d^ailleurs entièrement è aucune de ses 
habitudes ni de ses illusions; il devint directeur du théâtre 
au(piel il avait été attaché comme chef d'orchestre ; vir- 
tuose , il recueillit encore , même hors de Metz , des ap- 
plaudissements dont il aunait, du reste, h reporter le 
principal honneur au beau talent de M"^^ Desvignes; 
compositeur, il n'a pas cessé de publier à Paris ou de 
foire exécuter sous ses yeux, soit dans son salon et dans 
Tatelier de M. Maréchal , soit dans nos églises , soit dans 
les concerts et à récole de musique, de nombreuses pro- 
duclioiL< dans les penres et les styles le plu^ variés. A 
aucune é[»oque de sa vie, 1 inspiration ne laug:uit en lui, 
et, lorsque la mort le frappa, il venait de terminer un 
opéra-comiquCv 

Je ne doute pas que notre collègue n*eût réussi au 
théâtre : par ses études les plus habituelles comme par 
les tendances naturelles de son esprit, il se rattachait à 
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notre vieille écolo iiaii< aisc des Dalayrac et des Grciry; 
au naturel et A rà-proj>i(>s des inlenliuiis, à la piquante 
vivacité du trait, à la souplesse de la fardire, on eut re- 
connu le disciple de ces maîtres aimables. Malheureuse- 
ment il faut chercher, deviner ces caractères dans quelques 
fragments épars, des romances et des couplets > dont une 
partie fat gravée, des chœurs qui n'ont été chantés qu'ici , 
et surtout de remarquables ouvertures, dont une au moins , 
celle des Bohémiens, avait reçu du public parisien et de 
la presse le plus chaleureux accueil, avant qu'on la fit 
exécuter à Metz (h). 

Néanmoins tous ces fragments, joints à ces charmants 
trios qu'il aimait tant à jouer lui-même et qu'il jouait si 
himi avec ses élèves, avec sa femme et ses enfants, et 
aux nombreux morceaux de musique sacrée qu'on chante 
( nroi r- (liins nos éiiliscs, sufTisont à lui assurer une place 
liûiiurable, (juoiqin' «prnii(l;iii e , parmi les compositeurs 
de notre temps. En examinanl de près ses œuvres, on 
les trouvera inégales, parfois confuses et prolixes; il faut 
songer que ses premières études n'avaient pas été com- 
plètes et qu'une publicité plus grande eut seule pu lui 
apprendre à se défier de son excessive facilité et â châ- 
tier jusqu'aux moindres détails de son style. Mais que 
d'intentions originales I que de talent prodigue dans les 
plus modestes compositions ! quel mouvement ! quelle 
abondance (») I quelle jeunesse I Si Ton choisit, parmi les 
morceaux auxquels n'a pas manqué le travail de la der- 
nière main, l'introduction du tieux château, un chœur 
d'anges, composé sur des paroles de Tastu , le Si(tbat 
Mater, la Scène des croisades, assurément on reconnaîtra 
que de pareils uuvinp^es méritaient de devenir jiopulaires 
et que bien des auteurs sont devenus plus illustres sans 
avoir eu le même talent (j). 
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Mais Desvignes lui-même avait fait à demi le sacrifice 
de sa roDommée. Il était beaucoup moins préoccupé de 
86 ftire iioe place dans l'histoire de Tart que de répandre 
autour de lui le goût de la musique, kmai tout, Desvignes 
était né professeur. A ce titre, on l'apprécia vite. Dieu 
merci ! Metz n'a pas manqué , depuis vingt ans , d'excel- 
lents maîtres, qui l'ont forcée malgré elle à devenir une 
des villos les plus musicales de la province. Mais, par la 
constance et Tardeur de ses efforts comme par les résultais 
qu'il obtint, Desvigaes (tons se plairont à le reconnaître^, 
a pris et gardé le {nremier rang. On ne peut dire tout ce 
que lui doivent les classes les plus aisées de la société, 
auxquelles il s'était d'abord adressé; en dehors de ses 
leçons, si quelques élèves demeurés iiulilTércnts les trou- 
vaient lonrrues, il les attirait à lui, il les gagnait à sua art 
par le cliarme des réunions intimes où de plus habiles les 
initiaient peu à peu aux beautés de la musique classique; 
il réchauffait le zélé des amateurs dans les répétitions des 
sociétés philharmoniques ; il ne laissait échapper aucune 
occasion de piquer l'indifférence du public même. C'était 
une propagande ouverte et cachée, incessante, opiniâtre, 
qui savait user de tous les moyens et prendre toutes les 
formes. Ainsi, du théâtre, la musique passa dans les sa- 
lons; des salons, elle pénétra eniin dans nos églises pour 
y contribuer à la splendeur des solennités reUgieuses. 

n y a vingt ans, lorsque H. l'abbé Pierre fit chanter à 
Saint^Vincent le &abat de Desvignes , c'était une nou- 
veauté, une hardiesse. Mais hi foule y courut; la féte fut 
si touchante qu'elle Ji^sbipa tous les scrupules, et, depuis 
celte époque, presque partout, la musique a sa place 
marquée à l'orgue et au chœur. Une autre fois, taudis 
qu'on souscrivait pour les inondés du Rhône, Desvîgnes, 
Ànu, veut que l'art associe ses efforts à ceux de la cha- 
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rité; il fait si Lien, par son exemple, par ses prières, par 
cette ardeur entraiiiaii le à laquelle personne ne rci^iblait, 
que chacun consent à l'aider dans la mesure de ses forces: 
et aujourd'hui encore , on ne se souvient pas d'avoir vu 
à Metz une féte musicale aosà gracieuse que ce concert 
organisé par Desvignes en quelques jours avec le concours 
des amateurs, et où les dames, les jeunes filles, habituées 
à se troubler, même dans la famille , eurent , n sa voix , 
le courage d'accepter les dangers du premier raiif?. C'est 
ainsi que, réclamant le respect pour un art qu'on traitait 
si hautement de frivole et de profane , il lui assurait le 
triple patronage du monde, de la charité, de la religion. 

£n même temps, Desvignes jetait déjà ses vues au-delà 
des salons; malgré les recrues de chaque jour, cette pha- 
lange d'amateurs rangés autour de lui était peu nombreuse 
encore : 1 agonie des sociétés philharmoniques lui {trouva 
combien de telles ressources «'talent non-seulement insuf- 
ûsantes, mais encore mal assurées; pour arriver à des 
résultats sérieux , il avait besoin de ne plus compter avec 
les caprices de l'amour-propre et de sentir sous sa main 
un orchestre et des chœurs qui , créés par lui , ne de*> 
meureraient jamais sourds à son appel. A cette condition 
seulement, on pouvait rendre populaires parmi nous les 
grands ouvrages des maîtres. 

D'ailleurs, il y avait ici l un lui autre chose que le 
calcul d'un chef d'orchestre; Desvignes cédait au mouve- 
ment de son cœur, à la voix de sa conscience; il croyait 
poursuivre une réparation. Enfant du peuple, il ne son- 
geait qu'avec une profonde tristesse à rin^Ûté des con- 
ditions; il se disait aussi que la musique délasse l'esprit 
fatigué, (|u'elle endort les peines, qu'elle rend à l'àmc la 
paix, quelquefois la force. Et il se demandait, dans son 
ardeur toute chrétienne , pourquoi ses frères, les enfants 
du petit marchand et de l'ouvrier, pourquoi ceux qui 
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travalUent» ceui qui souffrent, seraient condamnés h igno- 
rer un art qui rend plus heureux et qui rend meitteors? 
Son rêve, celui qu'il caressa depuis la jeunesse jusqu'à la 
tombe, c'était d'enseigner la musique dans l'atelier et dans 

la me, comme dans les salons. 

La loi de 1833 sur rinsUuction primaire vint aii-(iev,Hit. 
de SCS vœux; elle faisait à la musique une [jctite place 
sur le programme de renseignement populaire ; Desvignes 
sollicita de la ville la mission, bien haute à ses yeux, 
de donner dans ses écoles les premières leçons de chant; 
et, dès^lors, plein de confiance, bien qu'il fôt presque 
isolé, encouragé seulement par «juclques personnes aux- 
quelles il inspira sa foi dans l'avenir, il jeta obscurément, 
au mois de janvier 18;ÎG, les fondements d'une institu- 
tion à laquelle il devait désormais consacrer sa vie. 

Peu à peu, et grâce à ses soins, on la vit grandir; au 
bout de quelques années, notre école municipale de mu* 
sîque devenait comme celles de Toulouse, de Marseille et 
de yile, de préférence à celles de Bordeaux et de Lyon, 
sutcuisale du (Conservatoire. De la succursale, on vit les 
élèves passer plus d'une fois avec honneur à la prando 
école elle-même, ou, bien jeunes encore, aller duigcr des 
orchestres jusqu'à Bayonne et à Turin ; et, néanmoins, à 
lietz même. Desvignes put garder des chceurs, les élé- 
ments d'un orchestre qui devînt la Société des Concerts, 
et jusqu'à sept jeunes professeurs qui, sous ses yeux, se 
préparèrent à soutenii cl à continuer son ujuvre. 

A la base, c'étaient loii|( ui^ les cours simultanés des 
écoles. Mais il donna un développement heureux à cet 
enseignement, par une innovation que d'autres villes s'em- 
pressèrent de suivre, en substituant à l'étude des chœurs 
qui lasse une classe, parce que les élèves ne s'exercent 
qu'à tour de rôle , des canons qui les occupent tous en 
mémo temps. 
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A côté cl au-dessus des rours simultanés, les classes 
de chant et de solfège admirent msL bienfaits de l'ensei- 
gnement reçu en commun des jeunes filles dont les unes 
n'auraient pu prendre un maître dans la famille, dont les 
autres n'auraient jamais trouvé que peu d'attraits et peu 
de profit dans des leçons partioidiéres, parce que Tauto- 
rilé y manque au prolesseui en même temps que Tému- 
lation à l'élève. 

Ce double enseignement a fait beaucoup pour giossir à 
Metz, dans toutes les classes de la société, le nombre des 
amateurs sérieux. De ces cours élémentaires, on sort mu- 
sicien. Des cours supérieurs spéciaux, on sort artiste, 
avec un talent fait qui peut braver la publicité, ou une 
instructiun approfondie, raisounée, qui ouvre la carrière 
de renseignement. 

S'il reste encore dans celte organisation quel(|ucs la- 
cunes, Desvignes ne les a pas ignorées, mais il n'a pas 
été en son pouvoir de les combler. En attendant ipie 
l'avenir les comble, et dés à présent, telle qu'elle est, 
l'école de musique a déjà mérité d'éminents suffrages, et, 
par tout ce qu'elle a fait déjà pour les intérêts particu- 
liers et pour l'honneur de tous, elle a placé Desvignes 
au rang des bienfaiteurs de notre ville {k). 

Soyons justes. Messieurs, et, dans notre reconnaissance, 
tenons compte à sa mémoire de ce que nous vaut son 
œuvre et de ce qu'elle lui a coûté. Qu'il faut de mérite 

et de courage pour créer de rien quelque chose , pour 
persévérer, pendant dix-huit ans, malgré tous les obstacles, 
l'r>h-lination , rintlillcrencc, et quelquefois l'ingratitude, 
dans la voie qu'on s'est tracée I Feu à peu , l'édifice s'é- 
lève; mais chaque jour, hélas! il chancelle; chaque jour 
il faut étayer l'ouvrage de la veille en préparant celui du 
lendemain. Desvignes suffit à cette lourde lâche. Appuyé 
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snr les sympathies des premiers patmns de son t cole , sur 
le concours dcvoué d'un aèrent dont il n'est pas possible 
d'oublier ici les bons services, sur le zèle de ses pre* 
miers coUaLoi atours, M. Ciraud , qui le précéda dans la 
tombe » et M. Dalmont, qui méritait de diriger après lui 
cette Société des Concerts qu'ils ont fondée ensemble, 
rien ne put ébranler sa confiance dans rulililé et reffica- 
cité de ses oHorts. Il déploya dans ce rôle difficile toutes 
les qualités de son esprit et de son cœur. On le voyait 
mettre une égale sollicitude à combattre au-dehors les 
insinuations malveillantes, les défiances irréfléchies, les 
retours aveugles de Topinioni et, dans son école, à pré- 
venir le relâchement et les désordres qui auraient pu jus- 
tifier les accusations. Qu'il dût être attaqué ou non , il 
vuulait être irréprochable, et il le fut. Professeur, il don- 
nait l'exemple: directeur, il était sévère i)our les autres 
comme pour lui-même. Mais qui eût pu s'en plaindre? Il 
avait su faire de son école, élèves et maîtres, une seule 
famille; il les aimait tous, jusqu'au plus petit, jusqu'au 
moins doué ; il en était aimé comme un père : et la co- 
lère d'un père afflige, mais elle ne blesse pas. Ce qui 
dislin^^iait Desvignes, plus (|ue la vivacité de Tintelligence, 
plus que le cliarnie expressif du langage et la clarté mé- 
thodique de l'exposition, cest cette cliaieur intérieure 
qui se communique de rang en rang, et fait qu'à tous les 
pupitres de l'orchestre, sur tous les bancs de la classe , 
chacun se sent animé de la même ardeur. D'un geste et 
d'un mot, Des vignes se faisait comprendre ; à sa von, cha- 
cun osait, chacun voulait comme lui ; pour entraîner tuul 
le monde, il n'avait qu'à donner l'élan. 

Malheureusement il n'est pas donné, même aux plus 
forts, de communi(pier aux autres le feu divin qui les 
échauffe, et de les animer de leur vie, sans que ce feu 
se consume et que la vie s'épuise. Insensiblement, les 

9 
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traits de Degvignes, trafaîMaiU la lafisitiide de aoa corps, 
présageaîeni une vieillease firéinailurée. Bien loiigteiiip9» 
il ferma les yeux sur son mal; il refusait d*y prendre 

garde; et, d'ailleurs, la seule chose dont il n'aurait pas 
eu le courage , c'était de modérer son aideur et de laé- 
nager ses forces. 

Ce qui faisait illnsion, et aux autres comme à lui- 
même, c'est qu'on ne voyait vieillir ni son talent» ni son 
cœur. Sa fantaisie poursoivait sans cesse quelque nouveau 
rêve. Ses œuvres, loin d'annoncer le déclin, étaient plus 
, parfaites : elles gafrnaient cette sobriété de style qui est 
la marque de la maturité, sans avoir perdu le parfum de 
la jeunt'sse. 11 causait, il écrivait couime à vingt ans, 
avec la même vivacité, la même grâce, le même aban- 
don. Dans ces épanchements intimes, que d'images et 
d'eipressiotts pittoresqpiesl quelle sincérité I quel feul 
qttdle verve comique et mordante! et, cependant, quelle 
délicatesse! Sa mémoire était si fidèle, son imagination 
si vive , qu'il avait presque en même temps sous les 
yeux tous les jours écoulés; mais il n'assistait point à 
ces visions fugitives en spectateur cuneux, indi itèrent; 
dans ce drame des souvenirs, il jouait encore son rôle ; 
rivresse du triomphe au cœur, les pleurs atfii yeux, le riie 
aux lèvres, il passait , avec toute la vivadté du premier 
mouvement , de Tépigramme et des folle» chmisons aux 
tendres regrets ; il revivait enfin dans le passé, comme si 
c'eût été la vie do la veille ou celle du jour. 

La vie, d'ailleurs, lui avait laissé plutôt des souvenirs 
qu'une amère expérience; elle l'avait souvent trompé, 
sans lui apprendre à se défier ni des personnes, ni des 
choses, lis jeunes gens étaient confus d'entendre un 
borome qui avait tant vécu se reprendre si facilement à 
toutes SCS illusions. Il croyait, il espérait, comme à son 
entrée dans le monde. Malgré la mobilité de son humeur, 
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ipii ne lui permit pas toujours d'être impartial, je a'ai 
jamais vu perBonaé qui lût au fond, par lui*méme, si 
naUirelleraent porté h Tindulgence , à Tadmiration, à l'en- 

ihousiysme. Un beau vers, une 11c ur cclose, un rayon de 
soleil, c'éUiil assez pour qu'il s*exalU^t avec la caiulcur 
iagcnuc d'un enlant. Il oubliait aisément le mal, même 
celui qu'on lui avait fait; point de rancune contre les 
hommes; pas une plainte coniro la vie el contre Dieu; 
et on était touché de le voir, lui , vieilli avant l'âge par 
le travail , eonsmné par la maladie, pour qui l'exist^ce 
n'avail jiniKiis clé sans épreuves ni déceptions, oublier, 
dès que luisait une heure sereine, les tortures de l'heure 
passée , el s'écrier, en s'y trompant îui-niémc , qu'il n'y 
avait pas sur la terre un bonheur égal au sien. 

ÂU8SÎ longtemps que Desvîgnes se crut nécessaire à ses 
cn&nts et à son éôole, mesurant son activité à ses de* 
voira et non à ses forces, il ne sentit pas qu'il s'affaiblis^ 
sait. En effet, on avait encore besoin de lui. Après un e&il 
de qiit Iques mois, il revenait d'IIyéres et des Pyrénées, 
reposé ù demi de ses fali^cs , fortifié par les doux rayons 
du soleil d'hiver, lier de voir qu'animée de son esprit, 
son école était désormais assez forte pour se passer de lui* 
Ce ftit le moment le plus heureux de sa vie : lee succès 
de la Société des Concerts, de la Société de l'Union des 
arts montraient, après les distributions annuelles des prix, 
à quels résultats inespérés avaient aljouLi ses dix-huit 
années de persévérance ; l'inspecteur des Conservatoires 
partait satisfait de toutes les classes, de tous les mailies; 
le gouvernement venait d'accorder une subvention à l'école 
de musiqiie; quatre de ses élèves étaient honorablement 
admis au Conservatoire. Quel beau jour pour Thomme de 
bien , que celui ob. il peut se dire que son œuvre est 
iioiine et qu'elle durera! 

C'est en ce moment même que l'existence de l'école de 
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musique fut sérieusemeot, ofiicieUement remise en que»* 
tion. Desvignes refusa quelque temps d'ajouter foi à cette 
nouvelle. Lorsqu'elle lui fut confirmée, il en éprouva une 

douleur plus poignante que toutes les soulhances de la 
maladie. Il s'indijifnail à l'idée (lu'oii pourrait condamner 
corarac stériles, conime dangereux, tous ses efforts. Son 
mwre détruite, on le condamnait à se survivre à lui-même : 
il eût mieux aimé mourir. 

Dés-lors, tout ce qui lui restait de forces, il l'employa 
à plaider la cause de son école , comme on plaiderait la 
cause d*un lils. Il passait à rétablir des chiffres, à réfuter 
des allégations erronées, noa-seulenieul les jours, mais 
une partie des nuits. Malade et condamné à un repos ab- 
solu, oubliait-on un seul instant de veiller sur lui, il re- 
prenait sa plume, comme naguère il aurait couru i son 
piano. Cette défense est longue, minutieuse, il répond à 
tous les rpj)roches, il veut avoii' raison sur tous les points. 
A l'entendre discuter de ce ton animé et convaincu , à voir 
les faits , les preuves qu'il accumule , il est dilliciie de ne 
pas être de son avis; pour moi j'ai admiré que, n'ayant 
jamais écrit, ni appris à le iaire, il ait su donner à ses 
idées une expression aussi heureuse et aussi vive. Parfois , 
cette parole loyale s'anime, se colore et s'élève jusqu'à 
l'éloquence. 

Df^à le mémoire sortait des presses (/), heureusement 
il fut inutile de le distnbuer : des deux côtés , on en avait 
appelé à la sagesse du Conseil municipal; ce tribunal 
éclairé fit justice aux services rendus, et, loin de l'ébranler, 
affermit sur ses bases ce bel édifice des écoles municipales, 
(fui est aux yeux de la France le principal honneur de la 
ville de Metz. L'école de uui^ique, objet de sympathies 
particulières, reçut dans les discussions approfondies des 
commissions spéciales chargées de l'enquête, les éloges 
qu'elle méritait. Il était temps : ce suprême effort avait 
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porté à une santé chancelante le dernier coup, et la voix 
qui avait défendu Fécole allait se taire pour toujours. 

Desvignes ne sorlnit plus; M. Brianl vint rendre visite 
au malade et lui cunuiiuniqucr les conclusions du rapport 
qu*il allait lire au Conseil. Desvignes comprit quenûn 
rexistencc de son école était assurée , plus assurée que 
jamais. Dés-lors, rien ne troubla plus la sérénité de son 
âme. Il oublia, pardonna tout.' U éprouva une joie véri- 
table à se dire que désormais il n'avait plus rien â foire 
ici -bas. Toujours malade, il s'affligeait de n'être pour 
sa femme qu'un IVinlt au de plus; l'éducation de ses en- 
fants allait être terminée , le talent de sa lille lui assurait 
un bel avenir, son ûls venait de choisir une carrière et d'y 
débuter avec honneur; ses élèves pouvaient tenir sa place 
dans nos écoles. Alors , sans lutte , sans désespoir, il se 
détacha d'un monde auquel il n'était plus nécessaire et 
d'où il cmpoi laiL la satisfaction d'avoir iml le bien autant 
qu'il l'avait pu. 

Un bon prêtre, qui a vu bien souvent mourir, nous a 
dit qu'il n'avait jamais vu mourir ainsi ; fermée aux pas- 
sions de la terre, tout entière à Dieu, Tâme de Desvignes 
parut s'élever au-dessus d'elle-même; sa fin ne fut pas 
seulement sereine , elle fut sainte. Il avait toujours pieu- 
sement vécu, pensant à Dieu, lui oilrant les meilleures de 
SCS pensées et de ses actions; quatre ans auparavant, 
connue si déjà quelque pressentiment l'eût poussi*, il avait 
écrit ses dernières volontés: t Je meurs chrétien, » y di- 
sait-il; c'étaient ses premières paroles. 11 l'était au fond 
de son cœur et dans ses œuvres; mais il vivait en dehors 
de l'Eglise. D voulut y rentrer pour mourir. Au lit d'ago- 
nie, il n'aimait plus entendre que l'Evangile; il fallait le 
lui lire sans cesse, tant il craignait qu'on n'eût pas le 
temps d'aller jusqu'au bout, c Obi s'écriait-il, qu'ils sont 
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à plaïudrc ceux qui n'ont jamais eiUciidu cette pai ole! » 
£t, au moaicnt de retourner à Dieu, il ae s'eûrayait plus 
même de quitter les objets de sa plus tendre afTection. 
€ P<ourqwM nous plaindre de DieuT disail-il à cdle qui ne 
ae oonsolera pas de lui survivre : noos avons été poidant 
vingt- deux ans heureux ensemble! » C'est peu de dire 
qu'il était résigné: il aiiiiait ses souirrances , il se réjouis- 
sait de mourir. Tout ce qu'il pouvait faire , c'était de 
cacher sa joie. Pour la première fois^ il avouait sa lassi- 
tude et il avait hâte de trouver le repos au-delà de la 
tombe. 

Ce souhait de ragonie ne ftil rempli que trop vite. Le 

30 décembre 1853, à quarante-huit ans, Desvignes ren- 
dit le dernier soupir. 

On déposa ses restes, comme il l'avait deniandé, au 
cimetière de l'Est. Malgré la tourmente et la neige, un 
cortège immense les suivit. M. Emile Boochotte et M* Thi- 
riel lui adressèrent le dernier adieu. 

Le Conseil municipal a déjà rendu à sa mémoire un 
double hommage , en aeeordant une pension à sa veuve 
oi on iui donnant le successeur qu'il s'était clioisi lui- 
même. 

I41 pieuse reconnaissance de ses élèves va lui élever 
un monument, il sera modeste; il doit l'être : sur cette 
tombe, il suffît de acttlpter ses traits, son nom» son titre : 
Ici repoee Vidor''Erançoi$ Dmigna, fcndateair de Véeole 
de musique. 

Pour nous, Messieurs, comme ses enfants, comme ses 
élèves, nous n'oublierons point un artiste dont parmi 
nous la place restera vide. Mais les générations se suc- 
cèdent, et Ton oublie vite. 11 finit d'avance répéter à ceax 
qui nous suivront que tout ce que le plna cher de ses 
amis, notre iUnstre Maréchal, a fait pour la peinture. 
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besvignes le fit pour son arl, ni que tous les progrès que 
le goût et rexécuùun do la niusique ont faits à Metz de- 
puis vingt ans, c'est à lui surtout que nous les devons. 
Aussi longtemps que notre école, succursale du Conser- 
vatoire, sera debout, non, il ne but pas que nos enfonls 
puissent en franchir le seuil sans se souvenir du fonda- 
teur dont elle devrait porter le nom; car, sans lui, elle 
n'aurait m pris naissance, ni survécu à tant d ntîiKjues. 
Disons-leur bien tous les titres qu'il eut à leur vénéra- 
tion, par ses services, par la distinction de son esprit, 
par la bonté de son cœur, par sa vie et par sa mort. Pour 
moi, je me félicite, Messieurs, qu'en me chargeant de le 
rappeler en votre nom, vous ayez prêté à mon témoignage 
nne autorité que rafTeclion, si convaincue et si sincère 
qu'elle èoil, ne peut pas donner à ses éloges. 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



(a) Desvignes est né à Trêves, le 5 juin 1805. 

(h) Il n'a fait à Paris que deux séjours de quelque durée, 
de 1826 à 1827. ] rsqu'îl y compléta ses études d'harmonie, 
de 1831 à 183â , époque où ses yeux malades le forctoal à 
suspendre ses fonctions de chef d'orchestre. 

(c) Je ne saurais liidiqiier toutes les villes qu'il habita de 1817 
à 1821. lorsqu'il &uiui Aimé Desvignes, son frère ainé, mais on 
se rappelle l'avoir entendu parler de Grenoble et de Chambéry. — 
Avant d'èlre attaché comme sous-clief d'orchestre au théâtre de 
Metz, il avait rempli ces fuiiclions aux théâtres d'Amiens, de La 
Rochelle, de Chartres. Le premier engagement, dont il est ques- 
tion dans la notice, date du 11 mai 1821 : en l'absence d'Aimé 
Desvignes . c'est un cousin qui autorise Desvignes jeune et ga- 
rantit l'exécution du traité ; Desvignes s'engage à quitter Paris le 
lendemain ; il tiendra la parlie de ucond vtQlm à l'orchestre, con- 
duira le vaudeville, au besoin, montera les chœurs et les rôles des 
emplois secondaires ; M. Colignon , son directeur Utifeté, évalue 
ses services 80 fr. par mois.^Comme premier chef d'orchestre. 
Desvignes était â Clermont en 1825^. à Moulins en 1827-8. 

(ci) Sou père. Marc Desvigues, attaché depuis 16U5 à notre 
théâtre comme régisseur, n'a plus quitté Metz. 11 y est mort 
pensionnaire de la ville le 13 janvier 1842. à l'âge de 76 ans. 
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Desvigoes y étût resté auprès de soa père de 1805 à 1817; 
il y fut second chef d*OFcbestre (pour les théâtres de Metz et de 
NsDcyy, du 1*' juin su 20 avril 1825, premier chef à partir do 
24 avril 1828 jusqu'en 1831. Dès cette époque, on le voit prendre 
part à la direction des sociétés philharmoniques. Il revint s'y 
marier au mois de mai 1832 et, depuis son mariage, il n'a pas 
eu d'autre résidence. 11 a refusé notamment, en 1832, comme 
en 1828, la place de chef d'orchestre a I.yon. 

C'est le -1 niai 1855 que, cumiue gérant d'une société d'ac- 
tionnaires, il rentra au théâtre de Metz en qualité de directeur. 
On le vil, dans la même anntV , remplir ces dillicilos fonctinns. 
diriger souvent en personne les études des chœurs et même celles 
de l'orchestre; puis, comme si ce pénible labeur n'eût pas suflTi 
à son activité , fonder, après les rentrées scolaires , les cours de 
musique de la ville. 

(e) Sur les six articles dont se compose son testament (1^» août 
1849), trois sont consacrés à l'école de musique. H est impos- 
sible de lire sans émotion, la prière qu'il adresse à ses élèves, 
à tous ses amis et particulièrement à M. Maréchal . son frère 
d'adoption, de réunir leurs elVorts jiour que son école ne finisse 
pas avec lui. pour qu'elle réalise un jour tous les progrès qu'il 
a prévus et espérés. 11 pousse la sollicitude jusqu'à désigner, 
parmi ses collègues, ceux auxquels il voudrait que fût confiée 
la lourde tâche de la diriger après lui. Enfin, il lui donne, pour 
sa bibliothèque , ses deux violons , un exemplaire de toutes ses 
œuvres publiées et toutes ses partitions inédites. En un mot, il 
lègue à l'école son œuvre , après lui avoir donné sa vie. 

(/*) Desvignes faisait partie de l Académie en qualité de membre 
titulaire depuis 1840. C'est M. Soleirol qui fut chargé d'exposer 
ses titres. Son rapport, déposé aux archives, porte la date du 
26 janvier. 

{g) Â cette époque (1825) Desvigues avait une tres-jolie voix 

10 
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de ténor. Son froii avant obtenu de lui qu'il débuterait comme 
chanteur, il étii(ji;i le |)riiici[tal rôle de l'upéra de Paul ci Virginie. 
C'est une des circuiistances de sa vie qu'il contait le fdu'j volon- 
tiers. Il parait qu'il alla jusqu'à la répétition générale; mais, la 
veille même de la représeaUtloQ . bien que personne autour de 
lui ne doutât de sod succès, il recula. Les goûts de sa première 
enfance remportèrent : il revint à son violon et garda le bâton 
de chef d'orchestre. — Du reste , les leçons de son frère ne 
furent pas sans fruit ; Desvîgnes perdit la voix et ne chanta plus : 
mais tout le monde â Metz sait comment ont chanté plus tard 
les élèves qu'il a formés. Car, lorsqu'il s'agit de répartir les fonc- 
tions à l'école de musique , c'est la classe de chant qu'il se ré- 
sei\a. On l'en a Ijlâiné , insinuant que, puisqu'il n asait pas 
étudié le chaut d'une manière spéciale, il n'était pas propre à 
l'enseigner. Ce reproche lui était particulièrement sensible : il le 
blessait à la fois dans son amour-propre et dans son honneur. 
On voit qu'il n'était nullement iondé. 

(h) L'ouvertui*e des Bohémiens fut tellement applaudie que 
l'orclieslre de Valentino la mit au nombre des morceaux de son 
répcjtoire ordinaire, (le succès l'ut aussi constaté jiar la p^e^^(^ 
comme on [u'ut le voir, nolauiiiient dans la Revue musicale du 
20 janvier 18(0. — Ce n'est pas la seule composition de Des- 
vigaes qu'on ait applaudie à Paris. Un de ses meilleurs amis, 
M. Ilormille, qui a été chef d'orchestre à Metz et Nancy avant de 
l'être au Gymnase, raconte qu'à un concert donné par un pauvre 
artiste étranger, dans la salle de Hertz . il se trouva â côté de 
l'illustre Paer. On exécuta un trio pour voix d'hommes, sans 
accompagnement, que le programme disait être de Berton. 
t Diable de Berton, dit Paer à son voisin, est-il gracienx I est-il 
aimable! Je ne connaissais pas ce morceau et suis bien aise de 
l'avoir entendu. » Or, le trio était de Desvignes, qui suivui ^lors 
les leçons de Reicha. Mais le bénéficiaire, sachant que les noiiis 
cclelircs ont seuls le j)riviléi;e d'ntlirer le public, avait, par une 
superclicrie excusable, attribue sur l'afliche à l'aiJteur si souvent 
applaudi de Montano et du Dclire, l'œuvre du jeune Oesvigoes. 
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(i) CATALOGUE Mi lUMPOSITIONS MISICAUS DE DËSV1G.\ËS. 

• 

11 ne m'a point semble i)ossible de terminer celle notice sans 
réunir les litres des ouvrages que Desvignes a composés. La liste 
en est longue. Pour les ouvrages qui n'ont jamais été publics , 
gravés, m même aulographiés, il sullisait de parcourir les copies 
manuscrites qui ont été . selon les dernières volontés de l'auteur, 
déposées à la bibliothèque de l'école de musique : ce catalogue, 
dressé avec le plus grand soin par M. Dalmont, ne peut rien 
laisser à désirer. Je n'oserais en dire autant du catalogue des 
Œuvres publiées, dont quelques-anes ont pu échapper i mes re- 
cherches, quoique j*aie été secondé par la famille de Desvignes, 
par ses amis et par ses éditeurs ordinaires. 

J'énumérerai d'abord les œuvres gravées et publiées à Paris: 
quelques-unes des plus anciennes, éditées par l'auteur lui-môme, 
se vendaient chez Maillart ; les autres ont été cédées par lui aux 
éditeurs Catelin . Schœnenberger ou Gliaillol; les initiales M.. C. 
S.. Ch. indiqueront celte origine : 

1^ Owtrageê publié» à Parit : Moagiaux m gilimt. 

1. (M.) i.h VAiiLET, mélodie (paroles d'Ad. de Chesuel). 

2. (iM.) Le Printemps, mélodie (Vessière). 

3. (G.) Le Départ pour la chasse, trio (A. de Musset). 

4. (S.) Le Balcon (E. P.. mais E. est une Caute; les paroles 
sont de F. Blanc).— (Dédié à Octave.) 

5. (S.) Le Soldat stnssB (Petitsenn). — (A M. Savart.) 

6. (Ch.) L*ÉTRANGÈRi , mélodie. — (A M"« Eugénie Rous- 
seau). 

7. (Ch ) La Danse des Fées (Loubens). (A M"* Caroline 
Suby.) 

8. (Ch.) Le Captif (P. Beneyton). — (A Ponchard.) 

9. (Ch.) Le Bergeh u'Ai'i'L.szEL. — (A Octave.) 
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10. (Ch.) Judith, cavatine (Ch. Loubeus).— (Â Nathan- 

Trcillct.) 

1 1 . (Ch.) Jeanne d'Arc, cavatlne {Hdm Âlcan). — (A Irma 
Piquard.) 

12. (Ch.) Prière a la IIadonb. mélodie caractéristique (Ch. 
LoubeoB). — (A M'^^Caroliae Dumas de Culture.) 

15. (Ch.) Les Souvenirs de voyage, mélodie caractéristique. 
(Ch. Loubens). — (A H*<» Damoreau.) 

14. (Ch.) Amour et Démence (H. Tisserant). — (A Marié.) 

15. (Ch.) Les trois Soeurs et les trois Matelots (E. Ba* 
râteau). — (A Julie Berveiller.) 

16. (S.) Les Matelots isiu kuns, pour basse et pour ténor 
avec chœur. — (A M. !e coluutl nianchard.) 

17. (S.) Les Enfants dk Venise, pour basse et pour ténor 
avec chœur. — (A Saint-Denis.) 

18. (S.) L'Ange au ciel {M°'*= de Girardin). — (A M°»« Rous- 
seau, née Cailly.) 

19. (S.) Le Jour ou bal (Moïse Alcan). 

20. (Ch.) Les MOISSONNEURS, mélodie. 

21. (Ch.) Thème ftalien. varié. — (A M"« BocblLolU.) 

22. (S.) L'Inondàtion. — (A Josepli Kelm.) 

25. (Ch.) Fauvette et Hibou (Ad. R.). — (A M>^ Oct. Siorel.) 

24. (Ch.) Retraite (Ë. Gandar).— (A M. Auguste RoUaud.) 

25. (Ch.) Nid de jeunes filles (Ad. R.). — (A M">* E. Gaudar.) 
Cette mélodie, publiée après la mort de Desvigoes. est la 

dernière de ses compositions. 

Ou Di'a sif^iuliî encore do mémoire deux luéludies que ja u ai 
pas vues : 20. L'Oisellt et 27. l'Andalouse (A. de Musset). 

Il y faut juiudro une Collfxtion de Choeurs pour voix égales, 
cDiitjinscs pour le couvcul du S'irn'-Cœur de Metz par Y. -F, Des- 
vKjnes, directeur du Comervaloire de Metz, et publiés par Chail- 
lot. in-8" : » 

28. Avant les prix. (Douce espérance.) 

29. Après les PRW. (l^ivent les prix el les vncancei,) 

50. La Distribution. (Chantez, enfanU» chanUt ce jour de 
la vieUtin,) 



Digitized by Google 



NECROLOGIE. 77 

31 . LbS MoiSSOdREURS. 

32. La Reixinnaissange. 

s* (hmragcs puhUéi à Parit : M osiQi» nntioiiBirrALB. 

33. (S.) Duo concertaot pour piaoo ei violon sur Hidèotd^ 
Cmtr-4t'iÀQn de GréUy. — (A M"* Cécile Delacombe.) 

34. (S.) Deuxième livre de duos pour piano et violon sur la 
V&lûlê de Mercadante. — (A M"" Bodio-Pierson.) 

35. (Ch.) Troisième livre sur // GiurameiUu de Mercadante. 

— (A M. Hormille.) 

ÔG. (S.) Qualriènip livre sur Ltnda di Chaiiwum de DoûizelU. 

— (A son ami Sowinski.) 

o7. (S.) Cinquième livre sur Maria Padilla, de Dooizetti. — 
(A M""' Limbourg.) 

58. (Gb.) Diiièrae livre* sur OteUo de Rossini. — (A M. B.-L. 
de 1» Martre.) 

39. (S.) Trio pour harpe, violon et violoncelle. 

40. (Ch.) Adagio pour harpe on piano, violon et violoncelle. 

— (A M. Foignet.) 

41. (Ch.) Trio pour piano, violon et violoncelle. (A son 
élève. M"* Joséphine Remy.) 

12. (Ch.) I)euxit;me trio. — (A Eiiiiio Prudent.) 
45. (Cil.) l)uo pour harpe ou piano et viuiuii. — (À M*** Jo- 
séphine Geislcr.) 

44. (Ch.) Mélodie pour violonceiie avec accompagoeuienl de 
piano. — (A son ami. Emile Uignaull.) 

45. (Ch.) Mélodie pour piano. — (A M"*^ Marie Plevel.) 

46. (Ch.) Id^m. — (A sa fille Valeoiine.) 

3» Ouvrai ptibUéi à Mets, 

Ces ouvrages ont été gravés ou tilhograpbiés par Dupuy ou 
son successeur Etienne. 

* 

' Od doit supposer que les livres t>, 7, 8 et 9 n'ont pas été publiés, 
je B*eD fetroavo même pas' le mamBcrit. 
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47. Petit Mant'el à l'usage des cours el des écoles de mu- 
sique, par V.-F. Desvignes et H. DalmoBt» Dopuy ou EUepoe , 
64 pages iD-8<'. 

De 1830 à 1849 il a paru sept éditions ou plutôt sept tinges 
de ce petit traité écrit par demandes et par réponses , que le 
catalogue de Gbaillot. à Paris, recommande comme un ouvrage 
parfait pour recevoir ou donner les premières leçons de musique 
sans le secours d'un madré. 

48. Première, deuxième et troisième suite de Canons sans 
paroles. 

49. Première, deuxième, troisième et quatrième suite de 
Canons avec paroles. 

L'inspecteur des Conservatoires a maintenu à l'école de Metz 
l'usage de ces exercices qui ont été adoptés aussi par beaucoup 
d'autres villes pour l'enseignement élémentaire. 

50. Ganhoues m saint Suu>icb, avec airs nouveaux, à 
l'usage des écoles élémentaires de musique et des institutions 
religieuses. 

51 . Avant les prix. (Vivent les prix , vive l'honneur.) 

52. Ai'HfcS LES l'Hix. (Il fait! nous rcjouir, enfants.) 

53. La DiSTHiBLTION. (Lnulomnc incline vers non champs.) 
Il ne faut pas confondre ces trois morceaux de disinbution de 

prix avec ceux qu'a publiés Chaillot. 29-31» quoiqu'ils portent 
le mÎMne titre et sniont également dédiés au couvent du Sacré- 
Cœur de Metz. Ceux-ci sont antérieurs aux autres , de plus grand 
format, lithographiés. M. Faivre est l'auteur des paroles. 

54. Salutabis. Chœur à trois voix égales, avec accompagne- 
itaent de piano ou d'orgue. 

55. 0 Cor âmoris. Cbœur à trois voix égales, avec accom- 
pagnement de piano ou d'orgue. 

50. La Chanson du Moi ssk (paroles de Moïse .Mcan). Romance 
gravée par Toussaint et publiée dans ic porleleuille de V Union 
des Arts (avril 1851). 
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ipoiéf pour f^ool« 



Série coBsidérable. Ces chœun n*0Dt pas été publiés . mats 
Desvignes Us a fait autographier à Fusage des classes de Técole. 
Ils ont été chantés aux distributions annuelles des prix et dans 

les solennités religieuses, civiles ou politiques. Maréchal et 
M. laivre lui en ont souvent fourni le sujet ou les paroles. Les 
litres suffisent pour qu'on reconnaisse les préoccupations habi- 
tuelles de Desvigoes : ni ks leur ùiisant chanter, il recuoimande 
indirectement à Tamour des enfants qu'il dirige. Dieu, les pa- 
rents et les maîtres , la ville natale , la patrie , la république . 
ou eneore la paix, l'industrie, les travaux de la campagne. 



Treize chœurs à trois voix égales : Adaro te. — Eccc Deus. — 
Domine Salvum. — Deux Sanctm. — Deux Aijnus Dei (en la, 
en fa). — PmUile. — Gloria in twcelm» — Ave verum. — De jpro^ 



Qui came. Solo et chœur. 

En faux bourdon : Te Deum. — Messe des petits solennels.— 
Messe anniversaire des morts. 



Cantiqt'e des CANTnji:KS. — L'Im.mortalité. — Daits sa de- 
nwure ineùranlable, — DiEU PUISSANT. — Solo et chœur pour 
iiiarin^îf. 

Ma Mèbe. — La Jeunesse. — L'Élève RECOiNNAissANT. — 
Marches pour les écoles mutuelles. 

La Citb. — Nos Uempaets. ^ La Cathédrale. — Le Saint- 
Quentin. — La Moselle. 

La Patrie. — Le Yengedr. 

La Répcblique au village. — Salut a la Repubuque. — 



l<* MusiQL'K BBU«iSDSE (parolfls latines). 



fundis. — Kyrie eleison. — Dies irœ. 



2'^ Mlsiql'e diverse (paroles françaises). 
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La Devise de la Pologne. — Réveil de Kosciusko (dédié à son 
élève et arai Eugène Piemé): chœurs patriotiques coiuposéi» en 1848. 
Hymne a la v\\\. — L'Indlstuie. 

Lf^ LlhKGËRâ. — Que le soc repose, trio et choeur, -^Chamft 
nourriciers, 

TmwÊMÈÊÊB Siu: Ibamnl*. 

1« HuSlQtfl inSTamUNTALB Dl CBAVBU. 

Pour piano : une valse. — une sérénade (à M"* Desvignes). — 
une mélodie (à M"'^^ Roiiiy), — les Bohémiens et le Couvent, 
le DÉPART DES PÊCHEURâ, ouverturcs arraDgéed pour le piaoo à 
quatre mains. 

Pour piano, vtdoD et vtoloocelle : troisième, quatrième, cin- 
quième grands tiios , en ut mineur, eu sel . en mi (dédiés à 
Mm* Varin. Lipproann . M. Mouzin), et un fragment. 

Pour piano, violon, alto et violoncelle: quatuor (à La<- 
broue). 

Pour violon et harpe : duos et fragments. 

Pour deux violons, alto el violuncellc : deux qualuors. 

3° MUàlQUK VOCALE DE CHAMBRE. 

Le Ro! d'Yvetot. chansonnette. — Les Oiseaux, romance. 
— Au Icwps orageux défi folies, romance. — ConiOLAN. romaoce. 

Albi m : 11 reste entre les mains de M"'" Desvignes un pr(^cieux 
album où sont réunies quarante-six compositions de son pere. 
écrites en grande partie de sa main. On y trouve des romances, 
des mélodies, cinq chansons de Déranger, quelques chanson- 
nettes et jusqu'à une charge d'atelier. Trente -quatre de ces 
blueltes n'ont jamais été publiées : la plupart cependant méri- 
taient de l'être et avaient réussi dans les salons: quelques-unes, 
et il suffira de citer le Fermier et TEruite , sont fort connues 
des amis de Desvignes et de ses élèves ; il les négligea cependant 
comnte les autres ; l'œuvre du jour lui taisait toujours oublier 
celle de la veille. 
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Duo pour ténor et baryton. — Trici )K)ur dfux sopraui cl tcuur. 

— Uualuor (saus accompaguementj, — ^tHEXVDE. quatuor (id.). 

Sîabat Mater (quatuor). — In mortem (ideiuj. 
Credo y cliœur à quatre voix. 
Chœur d'ânges Taslu). 

40 OlCBSSTlE. 

Les Boa£iu£t\s et le Couvent. 
Le Départ des Pécheurs. 
Ballade fiRECQi*E. 

Autre ouverture pour Fopéra : Lequel des Trois? 
Le Vieux château. Souvenir de Bade. 
Symphonie en ri. 

Neuf Ouvertures (trois en lol majeur, — trois en ri vu^êur, 

— deux en vi mineur, — en ré). 

CoNCEtiTO pour U'ouiboue ou cor (en mi bémol mineur). 

CowimBy CHAUT bt O&chbbtbb; Husioos obaiutiqob. 

Suite des petits chœurs composés en 1848 pour le concours 
de i institut. 
J'ai révéU mon cœur, ohœut à trois voix égaies. 
Les Bohémiens et le Couvent» Idem. 
Le Départ des Pécheurs, Idem. 
Scène des Croisades. 
Scène grecque. 

Â peine ou printemps de mon âge. Romance avec orchestre. 

Sérénade pour ténor avec orchestre et chœurs. 

Fragments d'un opéra : Scène . duo et quatuor. — Scène de 

prisonniers avec leur gcùlier. 

Cette dernière série, où se révèle poul-èUc h véritable apti- 
tude de Desvignes, comincncc \m Leulel des Taoïs? opéra en 
UD acte, paroles de M. Ciialciain, musique de Dmignes jeune, 

11 
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commencé, je transcris le litre de la parliliuii. en septembre 1822 
ef fini en janvier 1825. Elle se termine par la Belle au bois 
DORMA.NT. aiicit'i) vauih'villc ([ue De>vi^nos avait lui-meiue trans- 
formé m Oj)éra-couiir|uo . faisant à la luis 1 os vers et la inubiquf 
et qui date de Metz, d'Hyères et du Vernet {1851-1852). La 
parlilion se compose, outre rouverlure. de vingt morceaux de 
chaot répartis entre deux actes. Desvignes soogeaii à la faire 
exécuter soit au Tbéàtre*Lyrique . soit k Metz. La mort le prévint. 

(j) Le SïALtAT de Desvi^nes fui exécuté en 1855. Pour les 
autres œuvres luetiiionnées dans celte partie de la notice, il me 
sera permis de renvoyer à ce qui en a été dit dans \' Union dm 
Arh, tome ^'^ pages 145. 51"»; et 11. lôO. 192, ou dans mes 
A'o/e« pour servir à une histoire des arU dan» la pays messin, 
Metz, Lamortt pages 8 et 9. 

(k) J'ai doQOé dans le même ouvrage . pages 99-108 (extrait 

de YUnion Ûet Arts, 11. 325-554) des renseignements plus 

explicites sur l'iiistoire cl l'organisation de l'école de musique. 

(ï) J'ai eu entre les mains trois rédactions successives du 
Hiémoire composé par Desvignes pour la défense de son école. 
Les deux premières, qui étaient longuement développées, m*ont 
fourni' une grande partie des faits et des dates dont je me suis 
servi en parlant de sa vie et de ses ouvrages. C'est sous la 
dernière forme, et restreinte aux convenances de la discussion, 
que cette ])icce intéressante, adressée au maire de Metz, fut 
imprimée chez Dieu et Maline, onze pages in-8", et soumise à 
l'examen de la ConHniij5iun noniniée |i:ir le Conseil niunicipal. 
Le tirage, à peine conmiencé. fut susiiindii, et on jugea qu'il 
n'y a\;ul point lieu d'en distribuer les exemplaires. Je re^TCtte- 
rnis (|u ils lussent anéantis : ce mémoire fait bien connaitre et 
1 école et Desvignes. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

SUR 

U. LE BARON DE GARGÂN, 

PAU M. l'AlL k)E MARlWliNV. 



Messieurs , 

L'Académie de Metz a depuis longtemps consacré le 
principe de prononcer en séance publique, la nécrologie 

de ceux de ses membres qui sont déxédcs p»*ndaii! l'année. 
Cet nsn^rc est touchant; il étend en quelfjut la con- 

fratenuié au-delà de la tombe et perpétue parmi nous, 
le somenir des collègues qui nous ont quittés. 

MM. Yirlet et Gandar se sont chargés de vous parler de 
deux des nôtres : du général Thomas et de M« Desvignes ; 
je vais à mon tour, vous entretenir de M. de Gargan , et 
rappeler quelques-unes des (pialilés (jui lu distinguaient, 
heureux dans cetlc circ<»nstaiu e , de pouvoir louer sans 
réserve et de n'avoir rien à dire (|ue vous ne pensiez tous. 

M. le baron de Gargan, né à Inglange le 9 août 1791, 
descendait d'une ancienne famille originaire de l'Artois » 
établie dans notre pays messin depuis plusieurs généra- 
tions. Il se fit remarquer des sa première jeunesse, j)ar 
son aptitude pour les sciiMires exactes; reçu à récule [)u- 
lytcclnii<|ue en 1808, lorscjuil avait à peine dix-sept ans, 
il en sortit en 18 10, le premier des cinq élèves admis dans 
le service des mines, et entra à Técole pratique de Mou- 
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lier, uù il continua à se distinji;uer par une volonté forte 
et intelligente dans le travail, et par les mille (lualilés 
dont la nature avait doué son esprit. Aimé et estimé de 
ses condisciples» il a conservé jusqu'au dernier jour, 
toute leur affection et â cet égard, Messieurs, (jifil me 
soit poifuis de citer ce qu'ôcrivail de lui, eu apprenant 
sa iiioi l , un de ses anciens camarades d'école : 

« Jamais peut-être ami, confident, ou correspondant n'a 
» été aussi aimé et aussi sincèrement estimé que ne Ta 
» été par moi M. de Gargan ; mais aussi jamais, suivant 
» moi , il ne sera possible de montrer dans les liens de 
> l'amitié, autant de sensibilité, autant de franchise, de 
)» (iclicatesse, de désinléresscment, que ne Ta lait envers 
» moi mon vieil ami. » 

M. de Gargan, sorti en 181 i le premier de l'école des 
mines, coopéra d'abord en iStâ, à la topographie du 
bassin hooillier de Saint- Étienne et fut ensuite cbai^ 
en 4814, en qualité d'ingénieur ordinaire, du service de 
la quinzième station minéralogique de France, celle de 
Longwy, à laquelle le département de hi Meurtho futi éuni 
peu a])rés. C'est en celte qualité (ju'il a surveillé les tra- 
vaux de recherche du sel ;;cmme, entrepris à Vie et à 
Dieuze à partir de l'annér' 1818, et qu'il a publié dans 
les Amiales des mines de 18^1 , une notice intéressante sur 
la géologie des environs de Vie. Élu membre du conseil- 
général de la Moselle en 1829, M. de Gargan donna sa 
démission en 1830; il renonça à la même époque, à ses 
luucliuii> d'ingénieur des mines, emportant les regrets de 
ses chels et de ses camarades. 11 avait été reçu associé 
correspondant de notre Académie en 18^1, et associé 
libre en 1826: il a conservé ce dernier titre jusqu'à sa 
mort. 

Mais j ai bâte, Messieurs, de vous parler de votre col- 
lègue tel que vous l'avez connu : de l'industriel qui a 
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coDtribué plus qu'aucun autre peut-être, à la belle répu- 
talion métallurgique de notre département. 

Après avoir perdu en 1824, sa première femme, de 
Beauffort, M. de Gargan épousa en 1826, la fiUe aînée de 

M. de Wendel, qui lui >uus la restauration, député de la 
Moselle cl que Fou peut regarder comme le Ibndalcur des 
tordes d'Uayange et de Moyeu vre. Votre collègue par ses 
études premières, par ses profondes connaissauces, était 
plus que personne , capable de combler le vide qu'avait 
laissé H. de Wendel, enlevé à sa famille en 4825, et de 
continuer la ^ande œuvre restée inachevée. Sous sa di- 
recliuu, la maison de Wendel a travci^c viclorieusement 
les ciises commerciales de 1830 et de 1848; de nouvelles 
usines ont été ajoutées aux anciennes ; la conduite des 
hauts-fourneaux a été perfectionnée; des chemins de fer 
ont relié les vallées de la Fensch et de l'Orne à la Moselle; 
Stiring a été fondé; et les usines d'Hayange et de Moyeuvrc 
inarchanl d'améliorations en améliorations , ont pris un 
développement (pi'elles n'avaient jamais eu et qui les place 
aujourd'hui au premier rang des établissements métallui- 
giqoes de France. Toutefois, il convient d'ajouter, pour 
être vrai, que M. de Gargan a été puissamment secondé 
dans ces diverses entreprises, par son beau-frère, M. Charles 
de Wendel, qui lui a prèle en toutes choses un concours 
^éclairé et cordial. 

En dehors des occupations si nombreuses et si variées 
des usines de Wendel , M. de Gargan prit une part active 
au rachat et à la nouvelle prospérité des houillières et des 
verreries de Decize. Doué d'une vaste instruction , il y 
ajoutait pour les arts et la littérature , un gofkt qui s'àliie 
rarement à dos études plus sérieuses, et qu une activité 
imiouihle lui doniiait le moyen de satisfaire. Chez lui, 
l'homme privé ne le cédait point à T homme public ; d'une 
générosité à laquelle aucune infortune ne s'est jamais 
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adrossi^o vain , il avait conservé au miiieu d ailaii es 
toules jtnsilivcs, une exquise délicatesse et une extrême 
sensibilité , sentiments élevés qui lui ont servi de guide 
pendant toute sa vie, et qu*ii devait surtout aux exemples 
qu'il avait reçus des siens et à une éducation chrétienne. 
Aussi, Messieurs, si vous demandes aux ouvriers d'Hayange 
et do Mnyeuvro ce qu'ils pensent de leur ancien clief, ils 
vous répondront que, grâce aux bons conseils et à i ad- 
ministration pateraelle de la société de Wendel , ils pos- 
sèdent tous quelque chose aujourd'hui; ils vous diront 
avec orgueil, qu'aux dernières élections de Moyeuvre, sur 
460 ouvriers inscrits, 400 ont été reconnus propriétaires; 
ils vous raconteront ce qu'ils ont fait lorsque le travail a 
uKiiiqué en 1848; ils vous irpf'loront ce (ju'ils m'ont dit 
à moi-même, que M. de Gargan était pour eux un second 
père. 

Votre collègue , Messieurs , n'a pas été épargné par le 
malheur et a survécu deux ans seulement à sa seconde 
femme; il avait perdu en 1842, une fille chérie dont toute 
la ville de Metz a connu la vie édifiante et la mort prénwh 
turée. Lu lui lui donna la force de supporter ces éprtnvcs; 
elle lui donna le courage de souffrir Sîins se plaindre, 
les plus vives douleurs; elle l'a soulenn jusqu'à son der- 
nier moment. Et puis, Dieu dans sa bunlé. Ta retiré à 
temps de ce monde I Vous vous rappelez tous que trois ^ 
semaines après sa mort, le second de ses fils, jeune ofii» 
ciei plfun d'avenir, a été tué par son cheval sur la route 
de Metz à iliiouville. 

M. le baron de Gargan ost niurl eu cluclien le l» no- 
vembre 1853; il a laissé aux siens le pins bel héritage 
qu'un père puisse transmettre à ses enfants : un nom pur 
et entouré de Testime publique. 
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NOTICE 

SUR LK 

GÉNÉRAL BARON J£AN THOMAS, 

Membre de l'Acadéutie impériale de MeU, 
PAB M. VIlILBT. 



Messieurs, 

Le temps aura bi« nlol omporlé les derniers débris de 
la génération que l'aurore de la révolution françiiisc a 
trouvée dans la fleur de 1 âge, et qui , à la voix de la pa- 
irie en danger, courait alors à ia frontière, opposer sa 
généreuse inexpérience au torrent de rinvasîon menaçant 
sur tous les points le sol national. Pârmi ces hommes de 
fer qui, pendaiil plus de vingt années, ont versé leur 
sang sur tant de chaïup^ de bataille et fièrement tenu 
tête aux coalitions déchaînées eunlre la France, on en 
peut citer peut-être de plus brillants que celui dont je 
vais rappeler la vie ; beaucoup ont dû , ou à leurs qualités 
éminenles, ou à leurs chances favorables, d'arriver à des 
jiusilions jdus élevées; mais aucun, assurément, ne s* est 
montié plus intrépide, plus Icrnie au milieu des cir- 
constances périlleuses, et en mcue temps plus désireux 
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d'apprendre, plus coDstamment attaché à ses devoirs, 

plus dévoué au bien commun ; aucun n'a su mieux sa- 
crifier son intérêt pi )| i ^ à rintcrci piililic: aucun, en 
un mot, n*a réuni plus coniplétcmeiit les (piailles qui 
distinguent Thomme dans toutes les positions sociales, et 
le rendent digne de l'estime et de l'affection générales. 

Jean Thomas est né le 7 juin 1770, dans le dépar- 
tement de la Moselle , au village de Cheminot , situé sur 
la Seille , à quelques lieues au-dessus de Metz. Son père, 
propriétaire et tanneur dans ce villo'ie, n'avait sonj^é à 
lui donner d'autre éducation (pic ( elle que recevaient, 
le plus ordinairement à la campagne, les enfants de sa 
condition Thomas, arrivé à l'àgc où il faut songer au 
choix d'un état, savait lire, écrire et compter; c'est avec 
ces simples connaissances qu'il quitta Cheminot pour venir, 
en qualité de clerc , travailler chez un procureur au par- 
lement de Metz. 

Tandis qu'il appl!(piait, à cette aride occupation, son 
bon sens naturel et le zèle consciencieux dont il a fait 
preuve dans toutes les actions de sa vie, la révolution 
venait d'éclore et marchait à pas de géant. Déjà les puis^ 
sances étrangères, qu'alarmait celte expansion rapide des 
idées d'indépendance et d'égalité, se concertaient pour 
tii venir comprimer l'essor et nous imposer, par la force, 
le retour à rancien état de choses. La France, irritée de 
ces disposilioii> iijcnaijanU.'s et de la sourde résistance 
qu'oppo nif la coui* au développement des institutions 
nouvelles, la France entière courait aux armes, et de 
toutes parts on voyait se former ces hataillons de volon- 
taires qui devaient bientôt apprendre à rEui (>p(3 ce que 
peut une grande nation résolue à mourir pour défendre 
ses droits. 

Le jcnnc Thomas fut saisi de cet enlllullMa^ine qui élec- 
irisait toutes les âmes généreuses : il quitta, pour la vie 
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des camps la profession paisible (lu'il ii\ail embrassée par 
obéissance, et, au moment où s'orf^anisait le 8® bataillon 
fies volontaires de la Moselle, il y entia, le 18 août 1791, 
à l'âge de ^1 ans. Nommé le Jour même lieutenant par 
968 camarades, il fut, le lendemain 19, promu au grade 
de capitaine, preuve certaine de la confiance qu'avait 
immédiatement inspirée son caractère et que ne cessa de 
justifier sa manière de servir. Envisageant aussitôt , avec 
le srrieux d'un àgc plus mùr, sa position nouvelle et la 
responsabilité qui s'y attachait, il travailla sans relâche 
à bien connaître ses devoirs et à les remplir avec une 
scnipuleuse exactitude. 

Parmi les diverses branches de Tart militaire , il en 
est une dont la connaissance, du plus haut intérêt pour 
Tofficier chargé d'un commandement de troupes , doit 
laiie l'objet constant de ses préoccupalions : c'est railiiii- 
nislration sans laquelle il ne peut y avoir d'année régu- 
lière, 1 administration qui habille le soldat, l'équipe, le 
paye et le fait vivre, science plus difficile cent fois à 
posséder pour un jeune officier que le courage avec 
lequel il affix)nte la mort sur un champ de bataille. Espnt 
droit et réfléchi, Thomas avait immédiatement compris 
cette vérité si essentielle, et l'élude approfondie à ktijuclle 
il se livra dés son entrée au service lui avait déjà permis 
de se signaler conmie aduuuistrateur avant de montrer 
son intrépidité devant Tennemî. 

11 fit ses premières armes en 1792, en prenant part à 
la belle défense de Thionville par le général Wimpfen, à 
Fépoque où Dumouriez, par ses dispositions habiles, ar- 
rêtait les alliés devant les défilés de rArgonne,et les forrail 
ensuite à rétrograder après la canonnade de Valmy. Au 
mois do décembre de la même année , il se trouva de la 
courte et brillante, mais inutile, expédition que Beur- 
nonville eut ordre de diriger sur Trêves pour aider, par 

12 
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une diversion, l'aventureux Custine, compromis par ses 

courses au-delà du Rhin. 

Dans la carapagnc de la fin de 1793 que fit Tarmée de 
la Moselle, sous le général Hoche, Thomas se fit remar- 
quer à diflérenles reprises , notamment à Tattaque des 
retrancbemeots de Freschweiler qui couvraient la droite 
de la i)osilîon des alliés en Alsace'. C'est là qu'il reçut sa 
première blessure % qui le retint éloigné de son corps 
pendant plus de trois mois au bout desquels il vint, à 
demi-rélabli , repi onchc son puslc. 

Âu commencement de juin 1794, l'année de la Moselle, 
réunie à celle des Ardennes et à une partie de celle du 
Nord, forma l'armée de Sambre et Meuse, sous le général 
Jourdan. Le 3^ bataillon de la Moselle était de la division 
Hàtry, chargée du siège de Charleroy, el là, le 23 juin, 
Thomas, de senice à la Iranchce, se distingua par la 
manière dont il reçut à l'arme blanche une sortie qui, 
déconcertée par son audace, fut obligée de se retirer 
précipitamment. 

ÎVois jours après, il se trouva sur le champ de bataille 
de Fleurus, où sa division, d'abord mise en réserve, vint 
soiUrnir notre droite accablée par des forces supérieures. 
Dans ce moment critique, il sut, par sa icrmeté, rendre 
la contenance et le courage à ses soldats qu'une charge 
de grosse cavalerie ennemie commençait à ébranler; à sa 
voix , on reprit les rangs et la charge fut reponssée avec 
perte. 

La première affaire de Sombref ^ oii notre aile droite 
se trouva trop laible contre la position des Autrichiens , 

' Le décembre , cioq jours avant la reprise des lignes de Wissem- 

bourg. 

* Un coup <le feu à Tépaule gauche. 
*Le Juillet M\)i. 
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founiit au capitaine Thomas une nouvelle occasion de 

signaler son sang- froid et son intrépidité: pendant la 
reU*aite il contint renuenii par son aiiiiude résolue, et 
dégagea plusieurs compagnies qui se trouvaient coupées. 

Dans Torganisation de 1794, qui amalgamait les ba- 
taillons de Toloniaires avec ceux des anciens régiments , 
le 3* bataillon de la Moselle servit, avec le bataillon 
du Bas-Rhin et le 4« du 27» de ligne", à former la 53« 
demi-brigade de ligne qui, dans le couiunt de 1795, fit 
partie des renforts envoyés à Tarmée de Rhin et Moselle, 
et, lors de la réorganisation du 18 nivose an IV (8 jan- 
vier 1796), concourot, avec la 159^ et les restes de 
quelques bataillons non encore amalgamés, à former dé» 
finîtivement la dixième demi -brigade de ligne. L*armée 
du Uiiifi, ijiic la trahison de Pichegrii avait laissée presque 
entièrement inactive pendant la cam[)aL;ne nrrcédente, 
avait alors à sa tête le général Moreau, et, le ^4 juin 
soivant, tandis que Jourdan attirait à lui sur le Bas-Rhin 
rarebiduc Charles et les principales forces des Autrichiens, 
cette armée franchit enfin le lÛiin à Strasbourg et s'avança 
en Allemagne. Quinze jours après, le 11 juillet, eut lieu la 
bataille d'Etlingen, dans laquelle la 10« de ligne, faisant 
partie du centre sous les ordres de Ucsaix, eut à enlever 
le village de Melck (ou Malsch) fortement occupé par les 
Autrichiens* Thomas, comme le plus ancien capitaine, 
avait, ce jour-Ift, le conmiandement de plusieurs com- 
pagnies de son bataillon pour marcher sur le village ; 
voyant que, malgré la vivacité de son feu, son attaque 
produisait peu d'effet, il s'élança à la Icte des siens pour 
joindre l'ennemi à la baïonnette, et reçut à la cuisse droite 
un coup de feu qui le mit hors de combat. 

Sa blessure l'empêchait de prendre part au reste de 

* Aocieu régiment de Lyonuui:». 
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cette cainpag^ae terminée par la belle retraite qui a fondé 
la réputation de Morean ; mais il ne tarda pas à rendre 

(raulres services qui, In ii que d'une nature plus paci- 
fique, n*en étaient pas pour cela moins importants. Ayant 
rejoint, à sa gucrison, le dépôt de la 10^, alors à Nancy, 
il y fut employé, pendant sa convalescence » m qualité de 
commissaire du gouvernement prés le conseil de guerre 
de la quatrième division , et la manière dont il remplit 
ces fonctions, tout en montrant ses connaissances en lé- 
gislation militaire, donna une preuve nouvelle de cette 
rectitude de jugement, de ce zèle infatigable dans le tra- 
vail qu'on lui avait jusque là constamment reconnus, et 
qui lui attiraient promptement Testime et la confiance de 
ses chefs. 

Lorsque, après le traité de Canqio-Fonnio , le directoire 
créa TannfM^ dite d*Angle(erre , dont le commandement 
était donné au général Bonaparte, et fit refluer vers les 
côtes de TOcéan une partie des forces devenues inutiles 
sur le Rhin, la iO^ demi-brigade de ligne fut comprise 
dans ce mouvement, et vint, pendant diic4iuit mois, sé- 
journer successivement dans les divisions luililaires ayant 
pour chefs-lieux Rennes etTuius. Dans la première, en 
raison de Taptitude dont il avait précédemment fait preuve 
à Nancy, le capitaine Thomas fut employé comme rap- 
porteur du conseil de guerre; dans la seconde, choisi 
par le général Vimeux pour commander la force armée 
du déparlement de Loir-et-Cher, alors infesté de brigands 
et de malveillants de foute espèce, il parvint, à force 
d'activité , à y maintenir pendant onze mois Tordre et k 
tranquillité. 

Cependant par ses démarches incessantes prés de toutes 
les cours européennes, TAngleterre était parvenue à former 

contre la France une coalilion nouvelle, et déjà, depuis 
la lin de 1798, les hostilités étaient recommencées en 
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ICaUe, où GhampioDnet venait de répondre à rinconce^ 
table agression de Tarmée nàpolitaine par la conquête du 
royaume de Naples et sa transformation en république. 

Ail mois de nuirs suivant, la campagne s'était ouverte à 
la fois sur le lUiin, en Suisse et dans la haulc Italie; mais 
nos armes n'étaient pas heureuses, principalement sui* ce 
dernier point» où l'incapacité de Schérer, puis la grande 
supértorilé numérique des Âustro-Russes nous avaient fait 
éprouver de graves revers. Aussitôt après la révolution 
du 30 praiiidi an Vil (18 juin 1799), Cliainf ii iioet eut 
ordre de réunir à Grenoble un corps de .iOoOO huiiiiiies 
destiné à soutenir i armée d'Italie, et la 10^ Je ligne fut 
désignée pour en faire partie : arrivé au pied des Alpes, 
Thomas y sur les bons témoignages rendus de sa conduite 
et en considération de ses services passés, fut nommé 
chef de baUiilluu parle général en clief, le 0 août 1799, 
et, quel([ues jours après, il vit pour la première fois 
cette terre dllaiie qu'il ne devait quitter qu'au bout de 
treize ans. 

Dans son nouveau grade» il soutint dignement la ré- 
putation de bravoure qu'il avait précédemment acquise , 

et la campagne de 1799, en Piémont, lui fournil jtlusieurs 
occasions de se distlnfrucr, notanunent au ( jmbat du 
31 octobre , sur la btura , et quatre jours après à la ba- 
taille de Genola, dans laquelle la supériorité numérique 
et les dispositions du général Mékis lui donn^ent contre 
nous l'avantage ; Thomas y montra de nouveau , comme 
à Sombi'ef, en 1794, que son sang -froid et sa fermeté 
dans la retraite ègalLiieiil suu audacieuse impetuoMlé dans 
Tattaque , et sa vigoureuse résistance au choc de Fennerai 
sauva les autres bataillons de son corps qui se trouvaient 
compromis. A la fin de cette campagne notre armée n'oc- 
cupait plus en Italie que la rivière de Gênes, où Tannée 
suivante elle allait, par son admirable dévouement, se- 
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condor le plan qui conduisit Bonaparte à Marcngo. Pendant 
cet hiver si funeste, où nos soldats, en proie à toutes sortes 
de privations, réduits chaque jour par les épidémies et la 
désertion, s'abandonnaient au plus triste décoiuragenient, 

le chef de bataillon Thomas (îl tous ses cfibrls pour arr»' tel- 
le mal, et S(; rni*ii{ra aussi liuimun nui' Hi'sinlùressé : à sa 
suilicilatiou , les ofllciers de son bataiiluu entretinrent à 
frais communs un hospice où étaient soignés leurs soldats 
malades. 

La 10« de ligne faisait partie de l'aile gauche qui, sous 

les ordres de Suchet, fit de vains efforts pour se relier 
avec la di'oite refoulée dans Gènes avec Masscna, et fut 
obli<i:ée de se retirer sur le Var pour défondre noire fron- 
tière menacée. Au milieu de ces hommes intrépides qui, 
sans être vaincus, ne cédèrent qu'à l'immense supériorité 
du nombre, Thomas mérita d'être mis au rang des plus 
braves : les affaires de Settepani , San-Giacomoet la Rocca- 
Barbena comptent parmi s^b liues les phis j^lorieux, et sa 
conduite y fut telle que le général Oudiuot, dicf d'élat- 
migor de Masséna , qui se trouvait alors en mission de ce 
côté, le combla d'éloges et hii proposa de le faire nommer 
chef de demi-bripde par le général en chef. Au port 
Maurice, à la tête d'une poignée d'hommes retranchés 
dans quelques maisons, il arrèLi une nombreuse colonne 
autrichienne assez longtemps pour sauver une partie de 
l'armée compromise dans la reU-aite'. Lors de la défense 



■ OalitdaaBleB VteloiKt€tGofi9tiétoff. tome XII, page 218: 

« Getta dernière ressource (la principale commantcatioD inr le 

• bord de la mer) fot eooienrée par h beUe défense que At le détacbe- 

• inent qui défendait le port Maurice. Uae poignée de aoldata arrêtèrent, 
i pendant bien longtemps, la nombreuse colonne du général LaUermann , 
» devant quelques maisons crénelées qd ne Anrent abandonnées qu'à la 
t dernière extrémilé. • 
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du Yar, il montra dans ses reconnaissances en avant de 
notre ligne une audace poussée jusqu'à la témérité. 
Ce n'est pas seulement en exposant sa ^e sur tous les 

champs de bataille que Thomas n'avait cessé de donner 
l'exeiuple du dévouement le plus f umplet aux intérêts de 
son pays. Vous avez vu qu'à son eiiuéc au service, con- 
vaincu de riniluence que doit avoir l'administration des 
corps de troupes sur le succès des opérations militaires, il 
s'était attaché immédiatement à en étudier tous les détails, 
et qu'il avait de bonne heure fait preuve de connaissances 
approfondies sur celte uialière. Déjà, au coninicnconu.'iit 
de 1792, il avait à diriger ra(lîii]rii.sUaliuu «lu J'' bataillon 
de ia Moselle , et s'en acquittait à la salisiactiou de tous, 
oiiiciers et soldats; depuis ce moment, il avait souvent 
rendu sous ce rapport d'importants services, principale- 
ment lors de l'organisation des demi-brigades, en 1794, 
et de leur remaniement en 1790. Pendant la suspension 
d'armes comprise entre la bataille de xMarenf^o et la cam- 
pagne que le général Brune eut à diriger dans la haute 
Italie, pour seconder les opérations de Moreau en Alle- 
magne, la iO« de ligne ayant été réduite à deux batail- 
lons', le commandant Thomas fut de nouveau chargé de 
l'administration du corps, et tout en prenant, à la reprise 
des hostilités, le connnandenient d'un bataillon dont ie 
chef titulaire était absent, il n'en continua pas mums ses 
fonctions administratives. Après cette campagne terminée 
par l'armistice de Trévise, le 16 janvier 1801, il profita 
des loisirs de la paix pour consacrer tous ses soins à 
l'instruction du corps et particuHèremmt à celle des sous- 
oflicierSy b ullaciiaiit en ouUc ù re;t>sen'er les liens de la 



* Le 31 octobre 1800. 
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discipliiic cl à maintenir une scrupuleuse observaùun des 
lois cl ré;jlonîont> militaires V 

Le G juin ii:>U4, au moment où sY'lablissait en France 
le régime impérial » le brevet de chevalier de la Légion* 
d'HoDDeur vint récompenser le commandant Thomas de 
ses glorieux services, auxquels il ne devait pas tarder à 
en ajouter d'autres plus cclalanls. 

En 1805, quand Masséna repoussa le prince Charles de 
la haute Italie , Thomas, mis par le général en chef à la 
tète d'un bataillon de grenadiers, prit une part active à 
toutes les opérations de cette brillante campagne. L'année 
suivante , il faisait avec son corps , devenu 40^ régiment 
de ligne, partie de l'expédition qui mit pour deux ans la 
couronne de Naples sur la tête du prince Joseph Napo- 
léon , le iutur roi d'Espagne. 

Quelques jours avant la bataille d'Austerlitz , pendant 
que Masséna refoulait les Autrichiens dans les Alpes, le 
faible roi Ferdinand, maîtrisé par sa femme, avait, au 
mépris d'une convention de neutralité toute récente, laissé 
débarquer sur le territoire napolitain deux corps d'armée , 
l'un russe et l'autre anglais, pour opérer avec leur se- 
cours une diversion sur les derrières de notre armée 
d'Italie. L'empereur, justement irrité de ce manque de 
foi, avait prononcé la déchéance du roi de Naples, et 
chargé de Texécution de sa volonté son frère Joseph , en 
lui donnant le coininandemenl en chel' de Vannée dirigée 
sur le royaume des deux biciles avec Masséna pour chef 
d'état-major. 

Tandis que les Anglais et les Russes se rembarquaient 
prudemment sans nous attendre , que la femille royale , 

' Voyei, I la ûn de cette ootice, la pièce justiûcative w 1 , qui montre 
ce que pensaient , à cette époque , dtt chef de JiataiUoD Hiomas , les offi- 
ciers de la 10* demi<l»igade de ligne. 



t 
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passant tout à coup de l'exlrème confiance à la terreur, 
s'enfuyait précipitamment à Palerme, et qu'une partie de 
notre année parcourait le midi de la Péninsule en disper- 
sant les troupes napolitaines, le corps du général Reynier 
vint, le 1^ février 1806, assi^«;er Gaëte, dont Topiniàtre 
défense fait le plus t^mid huiiiieur au prince de llesse- 
l'hilipstadt. C'est là qu'était le iO^ de ligue, et dans ce 
long siège, entrepris d'abord avec trop peu de ressources 
en hommes ei en matériel, Tbomas trouva une belle 
occasion de se distinguer. Le lendemain de son arrivée 
devant la place , on lui confia les importantes et délicates 
fonctions de ni.ijur de tranchée*, et il snl les remplir à 
la salisfaciion générale, en y apportant cet esprit d'ordre 
et de fermeté dont il avait déjà donné tant d'exemples. 
Conmie marque de distinction particulière , il était chargé 
de conduire i Tassaut les grenadiers, lorsque la place 
capitula , le 18 juillet , reconnaissant l'impossibilité de 
prolonger encore sa loistance. 

L'extrait suivant d*unc lettre écrite par le roi Joseph à 
l'empereur, du camp devant Gaëte, le ^9 juin, montre 
le cas que Ton foisait de ses services pendant le siège, 
et nous fait en même temps connaître une circonstance 
critique dans laquelle il faillit perdre la vie. 

« Hier une bombe, tombée dans la sonpiére du 

» chef de bataillon Tliomas, du 10*^, a blessé cinq oflit iei s 
> qui étaient à table avec lui , et a été casser la jambe à son 

* Le major de tranchée , dana im siège, est chargé do loua les détaib 
folilifr 8Q naoeinbleiMiit deagardea et des tnvaiUoon, et à ta répartition 
des gardes aor ka diven pointa dea attaques , confoimément aux ordres 
do général de tranchée. C/eat l*mtennédiaire indispensable entra le général 
qd ordonne et lea diflféfonta coqis de Tamiée qui etécotent, chacun à aoo 
toor. Cea fonctiona aont confiéea, ordinairement, è mi officier anpérieor 
d*mi grade ploa ou moins élevé, auivanl rimporlance du aiége. 

13 
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»' cuiMiin 1 ;iu rez-de-chaussée. J'ai vu quelques instanis 
» après le clicf de bataillou Thomas et ses ofliciers , et ils 
t ne m'ont témoigné qa'un seul re^^et, c'est de n'être 
» pas guéris pour le moment décisif. Je leur ai promis 
> de rendre compte de ceci à V. H., et je m'acquitte de 
ï ma promesse. 

» Ce Thomas comm.iihh service de la tranchée comme 
» major, depuis le comiueDCcment du siège; tous les 
» officiers ne tarissent pas sur son compte. Je demande 
1 à Votre Majesté qu'il soit fait officier de la Légion- 
i d*Honnettr\ 

Neul jours après, le 8 juillet, Napoléon répondait au 
roi : « Mon frère, j'ai fait ce que vous désirez pour le 
i chef de bataillon Thomas. Vous pouvez lui annoncer 
» qu'il est officier de la Légion-d'ilonneur. Il avait alors 
treote-siK ans et quinze années de service» dont quatorse 
en campagne , tant à Textérleur qu'à rinlérieur. 

L'année suivante, le 30 septembre 1807, en raison de 
Taptilude dont il avait lait pi euvc dans ?es fonctions spé- 
ciales au siège de Gaëte, il lut nommé adjudant-comman- 
dant', et alt^iché en cette qualité à rétat-major général de 
Tannée de Naples. il occupait depuis un an celte position 
lorsqu'il trouva l'occasion de signaler de nouveau son 
intrépidité et ses talents militaires et administratifs, en 
rendant au gouvernement du roi de Naples d impoi tanls 

* Mémoires d Correspondance politique el mililaire du roi Joseph, 
tùim 11, page 344. 

* Les adjudants-commaQdaQts formaieot, sous renipire, un corps d'ofli- 
den supérieurs: chefs de batailloD, liealeaaiits-coloiids oq cdoods» 
remplisssDt, près des géoénuuL, les fooctîoiis dont soot ai^ourd^bui chargés 
les officiers supérieurs dn corps de Tétat-major. Sous la république, Us se 
nommaient adjudants^féoémix, sans avoir pour cela le grade que semblait 
indiquer celte dénomination , car on en a vu devenir, par avancement , 
colonels on chefs de demi-brigade. 
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services qui» appréciés comme ils le méritaienl, et dans 
des drcanstances plas favorables , devaient lai assurer un 
brillant avenir. C'est ici l'un des épisodes les plus intéres- 

bants (le la carrière militaire tlu général , celui sur lequel 
il se pliiis.iit le plus volontiers, dans sa vieillesse, à re- 
porter SCS souvenirs. 

Le 10 mai 1806, au moment où le nouveau roi Joseph, 
après une tournée dans les provinces méridionales de son 
royaume, était reçu dans sa capitale aux acclamations 
unauiines de la populalion napolitaine, Tamiral Sidney 
Smith paraissant tout à coup dans le golfe de Nai)les avec 
ia Hotte anglaise, avait attaqué la petite île de Gapri, que 
défendait un capitaine avec une seule compagnie d'in- 
fanterie. Malgré sa résistance désespérée, cette poignée 
d'hommes, accablée par des feux trop supérieurs, n'avait 
pu empêcher le débarquement des Anglais, cl, après 
avoir perdu son chef, s'était vue réduite à accepter une 
capilulalion qui lui accordait les honneurs de la guerre 
et son libre retour sur le continent. 

Situé à seize milles* au sud de Naples, vis-à-vis et à 
trois milles du promontoire de Sorrente, le rocher de 
Capri , si célèbre autrefois par le séjour de Tibère et ses 
iniïuncs débauches, semble jc(é là comme une sentinelle 
avancée pour surveiller tout à la lois la mer et la colc, 
et ne peut manquer de jouer, en cas de guerre , un rùlo 
important que les Anglais avaient parfaitement compris. 
Après s'en être rendus maîtres, ils l'avaient fortement 
occupé, et son gouverneur, le colonel Hudson Lowe, que 
Sainte -Hélène devait plus tard rendre si tristement cé- 
lèbre, Il ;ivait pas tarde à faire sentir au gouvernement 
napolitain de ([uel intérêt eut été pour lui la conservation 
d'un tel poste. Tout en protégeant sur les côtes voisines 

' Le mille naiiotitoiD vent 1846 mètres. 
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une coutrebande active, Lowc, qui semblait destiné à être 
toujours pour nous un mauvais génie, faisait de son lie 
un foyer permanent d'insurrection, en même temps que, 
par ses espions, il exerçait sur tous ies actes du gouyer* 

nement une surveillance extrêmement gênante , et cher- 
chai t à exciter et à entretenir partout une agitation dont 
on espéraiL proliLer à la [u tiiiière occasion. La navigiition 
du golfe était d'ailleurs rendue fort dangereuse par la 
présence presque continuelle de la flotte anglaise qui 
stationnait habituellement aux îles Ponza'. 

Le roi Joseph, reconnaissant les inconvénients d'un 
pareil voisinage , avait essayé de s'en débarrasser par une 
attaque de Tile, niais la tempête avait dispe!*sé l'expédi- 
tion. Lorsque ce prince eut quitté IS^apies, se dirigeant 
sur TËspagne avec de sombres pressentiments qui ne de- 
vaient que trop tôt se réaliser, son successeur, résolu à 
signaler son avènement par quelque acte éclatant de 
vigueur (jui put le populariser dans son royaume et im- 
poser aux ennemis de son pouvoir, songea aussi Lût à 
chasser les Anglais de Capri. L'entreprise oiïï*ait des dif- 
ficultés sérieuses, et qui pouvaient même paraître insur* 
montables. 

L'île de Capri , qui s'étend de Test à l'ouest sur une 
longueur de trois milles, à peu prés double de sa plus 

grande larp:cnr, est formée de deux masses élevées d'un 
asf)ect niipusanî, buidrc^ de ruchers à pic, dont les escar- 
pements , comme d'immenses murailles, sont presque 
partout inaccessibles* Entre ces deux parties élevées, 
régne , dans la direction du sud-ouest ou nord-ouest, une 
gorge profonde, légèrement sinueuse, et d'un mille envi- 
ron de dévelo[)[)ement sur une largeur de cinq à six cents 
mètres. A son débouche, sur la côte septentrionale, se 

' Groupe à soixante milles à rouest de Naples. 
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trouvent , dans un rentrant assez prononcé , la grande 
marine , plage unie présentant presque le seul point abor- 
dable de Tile» et, immédialement à côté, la petite marine, 
en forme d^anse étroite, sous les escarpements de la partie 
oeddentale, au miUea des Thermes de Tibère. Le débou- 
ché de la gorge sur la côte méridionale, moins lacilement 
praticable que celui du nord, se nomme la marine de 
Molo. 

Sur la même côte, à trois quarts de mille à Test de 
Ifulo, se trouve la marine de Tragara, petite anse au pied 
d*un escarpement un peu plus accessible qu'il n'est géné- 
ralement sur le pourtour, et formant encore un des points 
abordables de Tilc. 

Eûlin, à rextrémité occidentale, les escarpements de 
la moDlagne, au lieu d'être, comme partout ailleurs, 
battus directement par la vague, laissent entre eux et la 
mer une partie basse, demi-circulaire, qu'on nomme le 
Limmo. En y abordant, après avoir franchi les écueils 
qui hérissent la côte , on a devant soi et à droite des ro- 
chers à pic; mais à ^^auelie , du culé du nord, la mon- 
tagne est d'un accès moins dilOciie , et l'on y trouve un 
chemin qui conduit sur le plateau. 

A partir de la grande marine, le terrain de la gorge 
qui partage l'ile s'élève en amphithéâtre, et au fond , sur 
la gauche , on voit le buiii ^ de Capri , adossé à la 
rnonta|2Tie de Test, au seul eiidroit où ccllcvri se trouve 
accessible, et dominé par un vieux chùleau qui borde 
l'escarpement au-dessus de la marine de Mulo. 

La partie occidentale de l'Ue , un peu plus étendue que 
Taotre, est aussi d'un accès plus difficile: eUe ne eom- 
nuniique avec la gor^^e, et, par conséquent, avec la 
grande marine et le Lour^ de Capri, (pic par un escalier 
de sept cents marches taillées dans le roc, et ne laissant 
passer qu'un homme de front. Sur le plateau supérieur, 
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on trouve le village d'Ana-Capri , dnniiin a i sud par le 
Moute-Solaio, point culminant de l iic, dont le somioel 
porte l'ancien château de Sanla-Maria. 

La garnison de Tile était habituellement de douxe à 
treize cents hommes, et les Anglais en avaient fortifié tous 
les points susceptibles de l'être, en utilisant même, pour 
cet objet, les resics d anciennes constructions romaines 
qui présentaient encore quelque rési.stanc(\ La place de 
Capri et les marines étaient garnies d'une arlilierie nom- 
breuse ; un mur crénelé défendait la partie accessible du 
Limmo, et le fond du fossé qui précédait ce mur étak 
recouvert d'un plancher en madriers de chêne , garnis de 
pointes en fer de quinze centimèlres de longueur. Les 
moindres ouvertures étaient fermées par des murailles. On 
avait détruit quelques sentiers qui serpentaient le long 
des précipices; et le colonel Lowe donnait une guinée à 
tout habitant de Tile qui , de la mer, parvenait à pénétrer 
par quelque voie qu'on n'eût pas encore reconnue. 

Indépendamment de tous ces obstacles qui laissaient, 
comme on voit, cxtièmcment peu de chances d*ahordage, 
il fallait encore, avant d'arriver à un point quelconque 
de débarquement, tromper la surveillance de la croisière 
anglaise, et celle des espions de Lowe qui devaient, en 
découvrant les préparatifs d'une expédition, donner l'éveil 
& nos ennemis et rendre par là toute surprise impossible. 

Murât, détermine à ne se laisser arrêter par aucune 
de CCS diUicullés, choisit, dans son infanterie, douze cents 
hommes d'élite, auxquels il ajouta une centaine d'hommes 
du génie et de Tartillerie, avec quatre pièces de cam- 
pagne, et mit à leur tête le général de division Lamarque, 
son chef d'état-major , qui , dans les campagnes précé- 
dentes, avait montré sa bravoure et ses talents militaires. 
On transmit au commandant en chef tous les rapports 
que la police avait pu se procurer sur l'organisation dcléa- 
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me de Ffle, et radjadant-commandaiil Thomas, qui les 
reçai pour en résumer le contenu , y découvrit qu'il de- 
vait exister, quelque part sur la cOte nord crAna-Capri , 
un endroit où la disposition des i n licrs rendrait peut- 
être un débarquement possible. Uuoi qu'il en soit, ce 
renseignement un peu vague ne pouvant servir à baser 
un plan d'attaque, on pensa qu'il fallait choisir, pour la 
descente, les quatre points abordables de Tile; il fut, en 
conséquence, décidé qu'avec neuf cents hommes d'infan- 
terie, rartillerie et les sapeurs, j)artant de Naples, on 
dirigerait l'attaque principale sur le Lirarao et la grande 
marine, et qu'en même temps, avec trois cents hommes 
partant du petit golfe de Sorrente ', on Tappuierait par 
une diversion sur les marines de Tragara et Mulo. 

Le 2 octobre 1808, à la suite d'une grande revue que 
passa le roi, pour donner le cliaii^c aux espions anglais, 
les troupes de rexj)édition (pii n'étaient pas de la garni- 
son , reçurent Tordre de rester à Naples, et, le lendemain 
3, la pohce mit embargo sur toutes les barques de pé- 
cheurs qui pouvaient servir à porter des hommes ou du 
matériel. Dans la soirée du même jour, la division par^ 
tant de Naples fut cuibaKiuéc à la darse, et, vers onze 
heures, elle mit à la voile par un vent favorable , com- 
mandée par le général Destrées , sous les urdi es du gé* 
néral en chef Lamarque; Tadjudant-commandant Thomas 
était chargé des détails de Texpédition et commandait eu 
même temps Tavant-garde 

• Sur Ja côte méridionale du golfe de Naples. 

' Les moyens de transport comprenaient une frégate , «iiie le gënt'iai 
Lamarque était autorisé à échouer dans les eaux de la grande marine, 
pour s'en servir comme d'une batterie de terre (ce qui, dit le géuér.d 
'li.i mas, dans ses notes, n'avait pas le sens commun), plus, un certain 
ijonibrc lie chaloupes canonnières, une petite corvette, quelques felouques 
années et une vieUic tartane. 
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On espérait être arrivé le lendemain malin ^ mm, dans 
la nuit, le vent changea et devînt très>fort, la marche se 
ralentît considérablement, et, au point dn jour, la flotîlle 

se tiuiuait dispersée au milieu du ^uHc , à liuil ou dix 
milles de Capri. Dans la matinée, Tordre se rétablit; et, 
vers midi, on se trouva à hauteur de i'iiey mais sans 
nouvelles de la division de Sorrente qui ne paraissait pas 
en mer, ce qui fit un moment suspendre les opérations. 
Entre nne heure et deux heures , le général Lamarque , 
ne iiûuvtJiil plus attendre davanlajxe, se décida à diriger 
sur la grande mîirine et sur le Limmo les délaclienients 
qui en devaient tenter Faltaque; mais le vent, toujours 
mauvais, rendait leur marche difficile , et les tenait expo* 
sés au feu des batteries anglaises et des tiraiUenra qui 
occupaient le sommet des rochers. 

Pendant ce temps, le chef de l'avant-garde, préoccujié 
du renseignement qu'il avait trouvé dans les ra|)|iorts de 
la police, examinait allenlivement la cote, lorsque, dans 
un endroit où les rochers n'avaient guère que douse mètres 
environ de hauteur et paraissaient mal surveillés, il aperçut 
à leur base, un récif à fleur d'eau , sur lequel il fit à Vinstant 
diriger sa barque, monlre avec lui par un autre officier, 
quatre sap»"iH>) et un sergent, et pourvue de deux échelles. 
L'abordage était fort dangereux : le ilôt, en revenant sur 
la côte, menaçait de briser la frêle embarcation contre le 
rocher, et, en se retirant, la remportait à dix ou quinze 
brasses en mer, ce qui mettait Féquipage en vue des tirail- 
leurs anglais placés dans le voisinage. Déjà un des sajieui's 
était lue et un autre blessé, lorsque le sergent se dévoua, 
et, dans un retour de la barque, parvint à sauter sur le récif, 
où il Tamarra à Taide d'une corde qui lui fut jetée. On 
débarqua aussitôt, et, pendant qu*on tirait les échelles et 
qu'on arborait le pavillon à la côte, Tadjudant-comman- 
dant Thomas et le sergent, s'aidant l'un l'autre, grim- 
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pèrent dans les fentes du rocher à pic et arrivèrent à une 
petite plate-forme, d'où il leur fallut encore gravir un 

escarpement de six à sept mètres ; les aiitre^î les suivirent 
au luuyt'n des échelles. Toutes les einharcaliuiis qui se 
trouvaient à proximité, et celles qui marcliaient à l'attaque 
du Limmo> se dirigèrent immédiatement sur le pavillon 
arboré; on ajouta quelques échelles à celles qui étaient 
déjà placées, et le point du débarquement se trouva ainsi 
déterminé par ce trait d'audace. 

Toutefois, Topération était fort lente, [larce que nus 
hommes ne pouvaient monter qu'en très- petit nombre 
à la fois ; les Anglais, accourus sur ce point, les fusillaient 
et les forçaient à se blottir dans les cavités des rochers; 
nous perdions du monde , la position devenait embar- 
rassante, et le général en chef, qui débarqua vers (piatre 
heures, et dont on ne peut, certes, nier le courage, cht 
en arrivant au commandant de l'avant-gardc : « Vous 
êtes plus que hardi 1 Mais qu'alions-nous faire ici? — i^ous 
nous en tirerons, répondit Thomas; mais il n'y a pas de • 
retraite possible, il faut marcher en avant. » A cinq 
heures, nous avions environ six cent cinquante hommes, 
y compris un bataillon du 10** de li[;ne, établis sur une 
première bande de rochers; Fennemi en occupait une 
autre, placée à trente ou quarante mètres plus haut, et à 
laquelle on ne pouvait parvenir que par une pente raide 
et entièrement découverte; abrité là, derrière des murs 
de clôture, il dirigeait son feu sur tout ce qui paraissait. 
L'adjudanl-comraandant fit prendre et porter en avant de 
notre position le pavillon précédemment arboré, pour dé- 
cider le bataillon du iO® à gagner du terrain; mais à peine 
eut-il fait quelques pas qu'une fusillade très- vive, qui 
blessa trois oiBciers et une douzaine d'hommes, l'obligea 
de se remettre à l'abri, 

A huit heures du soir, toute rexpédttion était débar- 

14 
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quéOy jetée de côté et d'autre dans les rochers : il y avait 
des détachements de tous les corps de l^armée, (hmçaiSi 
italiens» corses, légion étrangère ; c'était, dit le général 

Thuniijs, une vérilable arche de Noé. On tenta encore de 
porter eu avant le bataillon du 10«, mais le Teu des 
Anglais» concentré sur lui, le força, encore une ibis, à 
rentrer dans les rochers. La position devenait déplorable; 
l'ennemi pouvait écraser ce faible corps, rien qu'ai rou- 
lant sur lui des pierres, et l'on a peine à cemcevoir qu'il 
n'ail pas essayé de l'aire en masse une sortie pour le 
culbuter dans 1 aliiiiie. L iijqiili tude j^oprnait les soldais, 
et il était temps de prendre un parti énergique. Pour ôter 
tonte idée de retraite, on ût enlever les échelles et pousser 
au large les embarcations; puis, à la faveur de k nuit, 
et aidé des autres officiers, le commandant Thomas renou- 
vela ses tentatives pour remettre de l'ordre dans les diffé- 
rents cui ps el les former j>our l'allaipie. 11 y réussit enlin 
par un moyen singulier, qui, peut-être, ne fut pas sans 
influence sur le résultat déimitif : par son ordre , chaque 
homme qu'il rencontrait se mit à crier le nom de son 
régiment pour rallier ses camarades; cela produisait, 
dit-il, un IjRiit infernul, (jui, décuplé parles échos, dut 
faire croire aux Anglais que nous étions là dix mille. 
Bientôt la lune, en se levant, nous montra les retranche- 
ments ennemis, tandis qu'elle nous laissait dans Torabre. 
On partit en bon ordre, le bataillon du 10^ au centre, 
appuyé à droite et à gauche par les compa^^nies d*élite 
des autres corps, et Ton avait fait la moitié du churnin 
sans être aperçu. Le bruit de la marche ayant eidin donné 
réveil aux Anglais, on reçut une décharge, heureusement 
dirigée trop haut, et le commandant Thomas y répondit 
en faisant battre la chai^ge et croiser la baïonnette, avec 
défense de tirer un seul coup de fusil ; on arriva ainsi 
sur les retranchements que renucuii venait d'évacuer, 
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probablement trompé sur notre force numérique, et, 
après un instant de halte , on marcha sur le village d'Âna- 
Capri. Pendant ce temps, le capitaine Minot, adjudant- 
major au 10®, que le général a cité souvent comme 

rayant admirablement secondé dans celte affaire, se dé- 
tacliait à gaiirho, avec deux coinpaf^nie^ de p:renailiers, 
pour enlever une batterie qui nous prenait en ilanc; il 
rencontra chemin faisant une assez forte colonne an- 
glaise * qui se retirait sur Capri, et lui fit mettre bas les 
armes. Entre éh et onze heures du soir, nous occupions 
\ù village d'Ana-Capri et la tête du grand escalier qui 
mène à la partie orientale de Fîlo. Le lenHomain, 5 oc- 
tobre , dans la matinée , l'adjudant-commandant Thomas 
fut chargé d'attaquer le fort Santa-Maria-di-Monte-Solaro% 
dont la garnison capitula immédiatement, ce qui nous 
rendit maîtres de toute la partie occidentale. 

C'était avoir fait un p:rand pas, et, sans contredit, le 
plus difTîcile do tous, puisqu'un débarquement, rt^pulé 
presque impossible, venait d'être effectué très-houreuse- 
ment; mais on était loin d'avoir conquis l'ile entière, et 
pour cela bien des obstacles étaient encore à surmonter, 
n fallait commencer par descendre le grand escalier, 
homme par homme, sous le feu d'une l)atlorie couron- 
uanL la crête de rescarj^omont opposé ; une fois dans le 
ravin qui partage l'ile, on avait devant soi la place de 
Capri, pourvue d'une artillerie nombreuse, et, sor la 
hauteur en arrière, trois forts établis et armés avec le 
soin que mettent ordinairement les Anglais à de sem- 
blés travaux. Leur flotte , bientôt avertie de notre expé- 

' EOe comprenait quatre compegnies commandées par un major. 

* Les Anglais avaient entouré Tancien cbâleau d^on retranchement solide 
eo terre; il y avait, dans le fort, environ 200 hommes, an moment de 
la cafitolnion. 
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(Juioii, (i«3vail liaraître mévilablemeiit d'un instant à Tautre: 
maîti'esse de la mer, et par conséquent libre de renforcer 
et d'approvisionner à tout instant nos ennemis , elle était 
pour eux une précieuse ressource, tandis qu'en arrêtant 
les renforts et le matériel qu'on jugeait indispensables 
pour continuer noire attaque, ainsi que les vivres et les 
munitions ((ui allaient nous manquer, elle pouvait forcer 
notre corps expéditionnaire à mettre bas les armes ou à 
mourir de iaim sur le terrain qu'il venait d'enlever si 
glorieusement. 

Après avoir employé la journée du 5 octobre à s'établir 
solidement sur le plateau d'Ana-Capri, on descendit le 
lendemain malin l'escalier, en Li avant la halleric oppo- 
sée, dont le feu, par un hasard étonnant, n'atteignit pas 
un seul homme ; puis, après avoir occupé la grande 
marine, on prit position devant la place de Gapri pour 
en préparer l'attaque. Dans les opérations qui suivirent, 
le commandant Thomas , toujours chargé d'en régler les 
détails, ne cessa de muiilrer ractivilé, rintclligcncc et le 
cuuiago (Iniit il avait déjà donné tant de preuves; mais 
comme on n'y trouve aucun fait sailLaut qui le concerne 
en particulier, la relation que j'en pourrais faire ici n'au* 
rait pour vous qu'un intérêt général , et , pour ne pas 
fatiguer votre attention » je ne m'y arrêterai pas davantage. 
Le 17 octobre, malgré Tappui de la flotte anglaise, et 
probablement à cause du découragement qu'avaient pro- 
duit nos premiers succès, le colonel Lowe, bien qu'ayant 
encore des moyens Irés-respectables de défense, accepta 
une capitulation qui nous abandonnait la place el les 
forts, avec tout leur matériel, et remettait l'Oe entière 
en notre possession. 

Le conunandant Thomas, qui était venu trouver le 
roi pour lui soumettre celte capitulation, fut renvoyé 
aussitôt après dans l'ile pour en prendre le commande- 
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ment qu'il garda près de trois ans. Ces fonctions » en le 
tenant éloigné des opérations actives de la guerre» pou- 
vaient nuire à son avancement, il le sentait, mais elles 
allaient le mettre en mesure d'ajouter au service éminent 

qu il vt liait île rendre d'autres services qui , bien que 
moins brillants, n'étaient pas moins utiles à la force et ù 
la prospérité du royaume. Son premier soin fut de mettre 
Tile en état complet de défense, et de prendre toutes les 
précautions nécessaires pour éviter, de la part des Anglais, 
une surprise analogue à celle qui venait de les dépossé- 
der. Puis il profita des loisirs que lui laissait le service 
militaire pour s'occuper des intérêts de la population , et 
utiliser les éléments de richesse que renfermait un sol 
d'une admirable fertilité, maïs presque entièrement privé 
de culture. 11 obtint, malgré la résistance du domaine, 
que toutes les terres libres seraient réparties entre ceux 
des habitants qui n'en possédaient pas , leur fit distribuer 
diverses semences, nulamnient des iJOiiimes de terre qui 
leur étaient inconnues, et chercha par tous les moyens 
possibles à encourager l'agriculture , créant un comité 
pour son amélioration, visitant lui-même les travaux des 
champs, soutenant par des promesses les hommes de 
bonne volonté, recourant aux menaces, et même à la 
force, pour contraindre les récalciininu. 11 s'occupa avec 
la même sollicitude des réparations indispensables que 
réclamaient les voies de communication du pays , et des 
mesures à prendre pour l'éducation et l'instruction de sa 
jeunesse. 

Tant de soins éclairés portèrent leurs fruits, et, avant 

de quitter Capri, Thomas eut la satisfaction de constater 
une iiiih'linration notable dans la richesse de ce petit coin 
de terre et le bien-être de sa population'. Son caractère, 

* Cm résultats avaieat frappé le roi, dont riat«ntion forawUe était 
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à la fois digne et bienveillant, le vif intérêt qu'il avait 
témoigné pour la pruspcrilé du pays et les heureux résultats 
qui s en étaient suivis, lui avaient {j^agné tous les cœurs; 
tous raimaient et le vénéraient à l'égal d*ttn pére, et quand 
le bruit de son départ se répandit, ia désolation fut univer- 
selle; les corps municipaui des deux communes de Capri et 
d'Ana-Capri adressèrent dans cette circonsliince , a Tinten- 
danl (Je la province de Naples, une pétition dans laquelle, 
après avoir détaillé les bieofiuts de Tadminiâtralion del'ad- 
judant-comroandant Thomas, et chaleureusement exprimé 
les sentiments de la population à son égard, ils deman- 
daient instamment que le gouvernement de Tile de Capri 
lui fut conservé'. 

Comme il s'y était attendu, son long séjoui" à Capri 
semblait arrêter sa carrière militaire. Au moment du dé- 
part de rexpédition qui l'avait enlevée aux Anglais , le roi 
avait fonneliement promis un grade supérieur à Toffider 
qui débarquerait le premier: on ne pouvait certes con- 
tester cet honneur au gouverneur de l'île, et néanmoins- 
il était resté adjudant -commandant. Murât eu iai&ait ce- 
pendant grand cas et rapprcciait à sa juste valeur : déjà 
quelques mois avant l'attaque de Capri y il Tavaît nommé 
successivement chevalier, puis commandeur de l'ordre 
desBeux-Siciles'; plus tard, il l'avait gratifié d'un riche 
domaine dont il ne devait pas longtemps jouir; mais, 
quelque flatteur que put ètxe un don pai eil , pour Thomas 

de géoMiser les meeiires prises à Capri, mais les événements Ten em- 
pèdièrent. Mont smit bon eoenr, il aimait le peuple dont il sortait. Un 
jeor que Thomas Ini disait qne ses cbeven» Manchissaient tes 1*110, il loi 
répowfit: « Comment 1 vous éles m petit souverain, Je vous laisse csile 
Uanche, voua dites le bien ! mais vous êtes le plus beuKUi des hommes! » 

* Voir aux pièces justificatives, n« 2, la trodoclion de cette pétition , 
dont une copie en italien se trouve dana lea papiers laiaaés psr le général, 

* DéeraU des 18 el 10 mai 1 808. 
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ii ne iralait pas ravancement ; et, tout en consacrant au 
bien-être de quelques milliers d'âmes une vie qu'il avait si 
souvent exposée sur les champs de bataille, il ne pouvait, 

sans un sentiment de regret , penser à ses compagnons 
d*armcs qui, employés plus aclivement, avaient îiéces- 
sairemcnt plus de chances que lui de voir récompenser 
leur? services. 

£n 1811, il fut enfin tiré de cette position qui devenait 
pour lui de plus en plus pénible. L'empereur avait donné 
Tordre de retirer du royaume de Naples les troupes fran- 
çaises (jui l'occupaient, et d'en former, sur la frontière, 
un corps (robservation sous les ordres du j^cnéral Grenier: 
Thomas en fut nommé chef d'élat-major, le !24 juin 1811, 
et, le 16 juillet suivant, il quitta le commandement de 
Capri pour se rendre à sa destination nouvelle. 

Dans les premiers jours de novembre 4812, ce corps 
d'armée iuL diii-*' sur TAllemagne pour aller renforcer 
les dc!)ris de Tarmée ôo Ww^iyo. Le. général Grenier ar- 
rivait à Berlin vers le milieu de janvier, et de là il joignit 
à Francfort-sur-rOder le prince vice-roi d'Italie , auquel 
Murât venait d'abandonner le commandement de l'armée 
pour retourner dans ses états. 

Thomas, toujours adjudant-commandant et chef d'état- 
major, se trouvait à la bataille de Lutzen et s*y distingua; 
cinq joui-s après , le 7 mai , en poursuivant Tarrière-garde 
des Russes, il fut, près de Nossen', atteint d'un coup de 
feu qui lui traversa le dessous du genou gauche. C'était 
sa quatrième blessure depuis son entrée au service , et la 
plus grave de toutes ; il fut très-longtemps à s'en remettre, 
et se trouva dans l'impossibilité de continuer à servir ac- 
tivement en campagne, mais il lui dut enlin le grade de 
général de brigade qu'il avait si bien mérité, et qu'il eût 

' Sor la roile do Dfeaito, à boit KaueB d» cette viBe. 
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certainement obtenu beaucoup plus tôt s'il se fût trouvé 
plus souvent sous les yeux de l'empereur. Promu le 22 juil- 
let 1813, il reçut, le 20 octobre suivant, le commandement 
de la subdivision de la Manche; mais Tétat dans lequel le 
laissait sa blessure, imparfaitement guérie, ne lui permit 
pas de le consencr plus de trois mois, et, malgré ses 
instances , le gouvernement le força de prendre un repos 
complet qu'il garda jusqu'à Tepoque des cent jours. 

Â ce moment sa fermeté et son dévouement bien connus 
le firent nommer commandant supérieur de Sarrelouis, 
et il ne tarda pas à justifier pleinement la confiance 
laquelle il devait ces fonctions importantes. Dans les crises 
connue celle que l'on Imersail alors, combien de Ibis 
n'est-il pas arrivé que des hommes, qui avaient conquis 
par d'éminents services une position élevée, se voyant 
menacés dans leur ambition personnelle » ou égarés par 
des passions politiques , ont appelé intérêt national leur 
intérêt propre, ou celui d'un parti, et transigé avec les 
ennemis de leur pays sous le prétexte de l'accomplisse- 
ment d'un devoir! Si l'histoire de nos révolutions nous 
montre parfois celte faiblesse, même dans les [x^rsonnages 
les plus remarquables par leur caractère et les hauts faits 
qui les ont illustrés, quels éloges ne devons-nous pas à 
celui qui, étranger à tous les pwtis, ne se laisse influracer 
par aucun d'eux, quoi qu'il doive lui en coûter, et, ne 
plaçant le devoir cpie dans la rigoureuse exécution des 
ordres qu'il a reçus, résiste à toutes les séductions, à 
tous les sophismes , à toutes les menaces qui tendraient à 
l'en détourner 1 Telle est la conduite du général Thomas 
dans son commandement de Sarrelouis, et, si cette époque 
n'est pas la plus brillante de sa vie militaire, elle est cer- 
laincnient imc des plu.s honorables. 

Rendu à son poste le 20 avril, il avait à peine eu 
quelques semaines pour s'occuper de l'instruction des 
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troapes, et, en inêiiie temps, foire exécuter les travaux 
et compléter les approvisionoements de toutes sortes 

qu'exigeait la défense , quand commença la courte cam- 
pafoie dont le dénouement allait ùlre si funeste à la 
France. Bientôt apparurent , aux environs de Sarrelouis , 
divers corps ennemis^ dont les chefs firent successivement 
prés de lui des démarches pour l'amener à arborer le 
drapeau bbnc et à ne pas persister dans une attitude 
hostile. 

Le 4 juillet *, le général Dicbilch, chef d'élat-major de 
1 aiiiieo russe, lui faisait connaître, au nom du général 
en chef, Barclay de Tolly, les succès des alliés, indiquait 
le retour à un gouvernement paternel , comme seul ca- 
pable de sauver la France , et se disait autorisé à rece- 
voir les propositions qu'il pourrait avoir à lui faire. 

Deux jours après le prince Charles de Mecklembourg, 
en le prévenant de son arrivée à la tèlc d'un corps prus- 
sien chargé du siège de Sarrelouis, ajoutait que l'abdica- 
tion de Napoléon n'avait pas terminé la guerre, qu'il 
était, en conséquence, obligé d'agir hostilement contre la 
place, et qu'une capitulation pouvait seule arrêter l'eflu- 
sion du sang. 

A ravertissenient du premier comme à la soumialiou 
du second , le général Tliomas répondit qu'il défendrait 
jusqu'à la dernière extrémité la place dont le comman^ 
dément lui était confié. 

La lettre oiBcielle du prince de Hecklembourg était 
accompagnée d'une autre confidentielle ^ qui lui annon- 
qu'on était dis()(j>t a lui accorder, personnellement, 
les conditions les plus avantageuses; elle lui fut remise 

• Pièce justificative n» 3. 
' Pièce justificative n» 5. 
Pièce jusUlicative 6. 

15 
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par un aide-de-carap, chargé de lui oUnr 500 UOO k, et 
le grade de lieutenanl-général au service de Prusse. Inac- 
cessible à la séduction comme aux menaces» il se contenta 
de renvoyer le prince & sa réponse officielle. 

Au conite de Lanîrcron, émigré frauçais, devenu géné- 
ral au service de Hu^sic, qui, le 5 juillet', l'engageait à 
suivre Texemple des Vendéens, et lui rappelait que la 
clémence de Louis XVIIl n'était pas inépuisable i il ré- 
pondit : 

f Les malheun de ma patrie n'ébranleront ja- 

> mais ma fidélité, et la place que je commande ne sera 
» remise qu'au gouvernement qu'elle se sera librement 
» choisi. Ma conduite n'est et ne sera jamais dirigée <[tie 
9 par le sentiment de ma propre conscience ; je ne suis 

> point imitateur* » 

Enfin, le 1S juifiet % le comte de Essen, commandant 
les troupes chargées du blocus* de Mets et Sarrelouis, lui 
a\unt écrit pour l iiiJormer des deniieis événements cl 
lui demander le parti (ju'il allait prendre : « Celui d*un 
» homme d'honneur, répondit-il; conservera ma paliie, 
i et au gouvernement qu'elle se sera librement choisi, la 
È forteresse que je commande. » 

Quand le général Thomas persistait ainsi dans sa réso- 
lution de n'accefjter aucun airaiigcmenl avec les alliés, 
et repoussait les oliVcs séduisantes qu'on lui faisait confi- 
dentiellement, il n'ignorait pas que bientôt sa position 
pouvait se trouver fort pénible : le nouveau gouvernement 

' l'ièce jubiilicative n* 4. 

* J'ai considéré comme inutile la reproduction intégrale de la lettre du 
comte de Csseo et de la réponse qu'il lui a faite; celles qui précèdeot saf- 
finnt pour Aire pteiDemeiit ressortir Ttdbiinlilo itaeté , pleine de désin- 
téressemeot et d'abnégation , qu*a montrée le géoM, deu sa défense de 
Sanelonis. Poonpioi faut^il que tant d'hénlilsnie n*ait en rien servi pour 
conserver cette jÂaee à la France ! 
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allait peut-être, en lui enlevant son grade, le réduire à 
une existence gênée, presque misérable; il le prévoyait, 
et, toujours inébranlable, il n'écoutait que la voix du 
devoir. U était tellemeiit convaincu que sa carrière ne 
pouvait tarder à être brisée , qu'il supplia plusieurs fois 
le général Belliard , commandant à Metz la division tcrri- 
loi iale à laquelle appartenait Sarrelouis, de le faire rem- 
placer dans son commandement, aimant mieux, disait-il, se 
retirer, qu'être bonteusement chassé; assurant, au reste, 
que, lui présent, aucun étranger n'entrerait dans la place, 
et qu'il périrait plutôt que de conunettre une lâcheté. 

Le 30 novembre 1815, le général Thomas reçut du 
ministre de la guerre l'ordre de quitter le commandement 
de Sarrelouis, et, le lendemain, au moment où les Prus- 
siens allaient entrer dans la place, il en sortit, pour se 
retirer à Metz. Quelques jours auparavant, il avait dû 
foire violence à ses sympathies, pour réprimer un soulè- 
vement général de la population , exaspérée à la vue du 
drapeau blanc qui venait de remplacer nos couleurs na- 
tionales. La mesure prise par le gouvernement à sun égard 
fui, d'ailleurs, moins rigoureuse qu'il ne l'avait supposf'> : 
mis en disponibilité avec demi-solde, le i^^ janvier 1816, 
il resta dans cette position jusqu'au avril 1825, époque 
à laquelle on lui donna sa retraite ; il avait été, quelques 
années auparavant, iiuaimé chevalier de Tordre du Mcrite- 
MiUlaire '. 

* Le 18 Mflt 1819. IndéfieDdammaiit de ees grades dans les ordres de 
li ligioo-d*HeimeQr, des Dem-Siciles et du Mérite-Militaire, il devait 
eneoie à les services le titre de Ijeron, qui paraît hii avoir été dooDésous 
h reslinratioii» et se trouve dans pliisieoiB lettres ministérieltes; mais il 
n'a pes été possible d'en préciser li date, psrce que le géaérsl avait liùt 
disparaître les pièces qpi s*y rspporteat. Ne perdant jsiiisis de vue son ori<- 
gioe, il seniblaît craindre ipi^oD ne vit en loi Torgoeil d*un parvenu, et 
relàsait de fiûre usage de son titre. 
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A ce moment, il cousidéiail sa carrière d'activité comme 
claiit cuiiipiéLciiieiiL termuico ; mais, après la i cvolutioa de 
i&30y quand on put craindre un instant que la France 
ne fût menacée par une intervenlîon étrangère » il olTrit 
ses services au nouveau gouvernement, et reçut, le 14 
janvier 1831 , le commandement du département de la 
Creuse, où il i esta jusqn a 1 àj;c de soixante-deux ans, fixé 
[)ar la loi pour la retraite des généraux de l)ngade. 
sienne lut liquidée délinilivement le 1^'^ juillet 1882 : il 
avait alors trenle-cinq ans de service , non compris les 
interruptions, et vingt-deux campagnes. 

De retour à Metz , il en commanda la garde nationale, 
formée aloi*s de deux légions, ju?qu'en avril 18.34, oii 
une urg'anisation nouvelle la réduisit à une seule légion, 
conformément au vœu exprimé par le conseil nmnicipal. 

Lors de sa mise en disponibilité, le général Thomas, 
retiré à Metz, avait employé le peu qu'il possédait à Tac- 
quisitton d'une propriété située dans le voisinage, à Ârs- 
Laciuciiexy, et tous ses soins avaient été consacrés à sou 
amélioration. Retrouvant alors, dans le calme de la re- 
traite , ce goût pour l'agricuiture dont il avait lait preuve 
autrefois à Gapri, il s'y était, dés cette époque, entiè- 
rement adonné, employant à en activer les progrès ses 
ressources personnelles et Tinfluence que [touvaient lui 
donner sa itosilion , ses antécédents, ses connaissances et 
sa sollicitude bien connue pour les intérêts des habitants 
de la campa^nie. Au milieu de ces occupations paisibles, 
si différentes de la vie agitée des camps, il ne tarda pas 
à ressentir le vide que laissait l'isolement dans son exis- 
tence , et à éprouver, de plus en plus vivement, le besoin 
d'une famille à la^jucUe il pût vouer son affection. Après 
une assez l(»ngue hésitation, bien naturelle dans l'homme 
qui n'est plus jeune, il se maria enfin, en 18^5, à l'âge 
de cinquante-cinq ans, et se vit bientôt père de deux ù\s 
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qui, aujourdilui, souLiemieut diguemeut son nom daos 
rarmée. Maibeureusement» par une triste compensation, 
leur mère ne survécut que deux ans i peine à la nais- 
sance du plus Jeune. Cet événement, qui le laissa pour 

quelque temps altéré , brisait en grande partie les projets 
qu'il avail formés pour le buiihuur de sa vieillesse, et ne 
lui probablemeut pas sans inilueuce sur la déleriumatiou 
qui le porta à reprendre du service en 1830. 

Quoi qu'il en soit» en quittant le commandement de la 
garde nationale de Metz, il revint à sa campagne, et, tout 
en continuant à s'occuper d'agriculture , il se consacra 
entièrement à l'avenir de ses enfants, travaillant sans 
relâche à leur assurer une aisance honorable, à former 
leur cœur et leur jugement, et à leur donner une ins- 
truction solide, en rapport avec l'état militaire qu'il dé- 
sirait leur voir embrasser. C'est après avoir rempli ces 
saints devoirs, qu'il a terminé sa longue et honorable 
carrière, le 18 décembre 1853, à ([uatic-vingt-trois ans 
passés. 

Sous des dehors parfois un peu brusques, le générai 
Thomas cachait un cœur affectueux; disposé à la bien- 
veillance et toujours prôt à. rendre service, il s'est fait 
aimer de tous ceux qui ont pu le connaître à fond. Vous 

avez vu déjà ce (juo pensaient de lui les habitants de 
Capri, qui gardent en* oi e aujourd'hui le souvenir de ses 
bicutaits * ; les lettres de ses camarades et des généraux 
sous lesquels il a servi sont pleines des témoignages de 
l'affection que leur avaient inspiré son caractère et ses 

» Dus sa vieillesse, le géoénl a eu roccasion de voir deux panoouea 
qui venaient de voyager en Italie et avaient visité Capri. Suivant elles , 
noDe part le sol n*était mieun cultivé que dans tette Ile ; beaucoup d*habi- 
tantsse rappelaient encore radjodant-commandant Tboinas, et déclaraient 
U devoir le bien-être dont ib jouissBient. 
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relations amicales. Ses sentiiiioiils religieux éUiienl ceux 
que doit avoir tout homme qui réfléchit et qui a vu de 
prés les misères de la ?ie. Dépourvà presque entièrement, 
au début de sa carrière, de rinstruction nécessaire à son 
état , il avait cherché constamment à se maintenir, par 
le savoir, à li tuLeur de sa position, en suppléant, à force 
de travail, à son défaut d'éducation première. Dans ^on 
ardeur de slustruiie, il avait étendu ses connaissances 
militaires beaucoup plus que ne le faisaient généralement, 
à cette époque, les officiers de son arme : la manière 
dont il a rempli les fonctions de major de tranchée au 
siège de Gaëte, prouve qu'il possédait là-dessus des no- 
tions spéciales qu*on ne trouvait, le plus ordinairement 
alors, que dans le personnel de Tartillerie et du génie. 11 a 
même laissé, sur ce siège de Gaêle, une relation en forme 
de journal, écrite avec la conscience qui le caractérise, 
et remarquable par Tordre et la précision des détails ; en 
lisant ce travail, complètement dégagé de l'esprit d'exa- 
gération qui se rencontre trop souvent dans les relations 
et les bulletins militaires, on ne peut que regretter qu'il 
n'ait pas été jusqu'à présent livré à l'impression. Ses 
notes très-circonstanciées sur l'eipédition de Gapri sont 
également précieuses, mais elles demandaient i être mises 
en ordre. 

Convaincu, d'ailleurs, de rextréme iiiiporUnK e de l'a- 
griculture pour le bien-être et la moralisatioa d'un état, 
il a, comme vous avez pu le voir, donné à l'étude et aux 
progrès de cette question vitale tout le temps et tous les 
moyens dont il a pu disposer. C'est à ce titre qu'il est 
devenu, en i825, membre correspondant de l'Académie 
de Metz, et son nom , cité à tliflérentes reprises dans lea 
comptes-rendus des secrétaires, montre la part qu'il pre- 
nait à nos travaux , non-seulement en ce qui concerne 
sa spécialité, mais dans d'autres questions aussi dignes 
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d'inlérêt , notamment celle des cours industriels, dont la 
création fait tant d'honneur à FAcadémie qui en smt le 
patronage, et à ceux de nos devanciers dont le nom s'at- 
tache à cette œuvre admirable. 

Telles soiil, Messieurs, les titres que s'est .k quis à la 
reconnaissance et à la considéi-ation publiques, celui qui, • 
pendant plus d'un quart de siècle» a fait partie de notre 
Société. Si j'ai réussi à vous faire partager ma conviction 
à son égard , vous penserez avec moi ([u'il faut remercier 
la Providence qui a donné de tels hommes à notre patrie, 
et souhaiter que leur exemple trouve de nombreux imi- 
tateurs parmi ceux qui travaillent au-dedans à la prospé- 
rité générale , ou qui vont au-dehors exposer leur vie 
pour soutenir le bon droit et maintenir aussi haut que ' 
par le passé le beau nom de la France. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES, 



Je crois devoir reproduire ici. comme un document curieux de 
cette époque, et comme un lilre dont les entants du gént^ral 
peuvent être fiers à bon droit, une altestalion rédigée à Parme, 
le 7 septembre 1805 (20 fructidor an XI), et signée par les offi- 
ciers de la dixième demi-brigade de ligne. 

DDUÈIIB DEMI-BRIGADE. 

< Nous, officiers de la dixième demi-brigade d'infanterie de 

• ligne . dans laquelle se trouve incorporé le troisième bataillon 
i de la Moselle, assemblés par le chef, sur la demande du citoyen 

• Thomas, chef de bataillon audit corps, qui nous ayant exposé 

■ que . pour sa satisfaction personnelle . il désirait . de ses cama- 

» rades et compaj^nons d'armes , un témoignage authentique et 

» détaillé de la cuiiiiuile puliiique et militaire qu'il a tenue depuis 

» qu'il sert; nous, pour répondre à ses désirs, rendre hommage 

» à la vérité et payer au citoyen Thomas le tribut d'éloges qu'il 

» a mérité, nous avons résolu en corps la rédaction ci-après, 

• dont nous atteiiionm l'authenticité. 

> Son entrée au service, le 18 août 1191 . dans le troisième 

• bataillon de la Moselle , époque de sa formation , fut marquée 
> par la confiance que lui prouvèrent ses camarades, en Télé- 

• vaut au grade de lieutenant le même jour, et à celui de capitaine 
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• le 19» eoDfiaaee qu'il mérita dès cette enfance des nouveaux 
» bataillons, par le lèle particulier qu'il montra pour l'instruc- 

> tlon militaire et Tadministration à laquelle il se livra sans re- 

■ Ucbe. 

• Que , chargé dès le commencement de 92 de l'administration 

» de l'habillement et équipement du corps , il en dirigea les dé- 

> lails à la saiislaction des afiiitinistrés et des aduiiuistratcurs 

> principaux, et qu'il ne la quitta que pour prendre lesfoaclioDS 

■ de membre du conseil d'administration. 

> Que dans la campagne de l an ii. à l'armée de la Moselle. 

• il s'acquit, par sa conduite, l'e&time des généraux qui le 

• chargèrent, pendant cette campagne, de plusieurs opérations 

• de confiance et du commandement de nombreux détachements 

• dans des circonstances difficiles» notamment le 16 frimaire 
» (6 décembre 1793), que le général Tapoonier l'envoya faire 
9 une reconnaissance sur Fennemi . à Freschweiller, de laquelle 
» il s'engagea une affaire entre les lignes . dont le succès tient 
» aux dispositions qu'il avait {irises. 

» Que le 2 nivôse (22 décembre) , à renlêvement des lignes 

• précitées, il se di^tm^'ua d'une manière pjriiculiére , et y fut 
B blessé d'un coup de feu à l'épaule gauche, qui l'empêcha de 

> tenir campagne : mais il reparut . à demi-rétabii . dès le mois 
t de germinal , avant même l'expiration de la convalescence qu'il 

avait obtenue. 

• Que le 5 messidor (23 juin 1794). 4e troisième bataillon 
9 de la Moselle étant au siège de Charleroi, il soutint l'attaque 

• de la tranchée où il commandait avec une audace qui déconcerta 

• les assaillants : on se battit corps à corps. 

» Que le 13 du même mois (!•■''■ juillet), a l'alTaire de Sombref, 
1 il fit la retraite, commandant une pailiedu bataillon . avec une 
( ouleiiaiitc qui arrêta l'ennemi et dégagea une grande partie 

■ du premier bataillon du Bas-Rhin, qui était coupée. Cette 
1 conduite ayant attiré lattention du général, il le chargea. 
» quelques jours après, de faire une reconnaissance sur Uuy, 
9 avec 500 hommes. 

> Que. durant tout Tan 11 et jusqu'à l'organisation du corps en 

16 
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>■ demi-brigade (sous le n" 55). il fut membre du conseil d'ad- 

• ministralion du bataillon. Tous les faits relatés ci -dessus, 
» d'autre part . asseritorés par les officiers du ci-devant troisièine 

■ bataillon de la MosoUe. 

• Qu'au doublement de la 53* avec la 159*. qui devinrent 
» la 10* demi-brigade . il fut chargé de Tadministration • de Tha- 
t billement, armement, équipement, linge et chaussure du corps. 
» et géra avec ordre et économie celte administration . qu'il ne 

■ quitta que sur sa demande . parce que tous ces détails l'éloi- 
» gnaienl du théâtre de la j^ueire. 

• Que le 21 messidor an IV (9 juillet 1796), un bataillon 
» ayant été chargé de forcer, bous la conduite du chef Na^Me . 
» le village de Mclck-outre-Hhin . il se précipita, à la [ùiv d'un 

> détachement, au milieu des troupes eaaeimes qui le défendaient. 

■ et y fut blessé d'un coup de feu à la cuisse droite : ce fût est 

• reconnu par les officiers du bataillou et par le chef en partîcu* 

• lier. 

t Qu'aussitôt remb de sa blessure il rejoignit le corps. 

• Que durant sa convalescence il fUt employé i Nancy, lieu du 
t dépôt du corps, comme commissaire du gouvernement près le 

• conseil de guerre de la quatrième division, où il mérita Testime 

• et la confiaiicc du général qui la commandait . qui lui en donna 
» des témoignagnes par écrit. 

» (jLj t II l'an VI, le corps rentrant dnns i intérieur pour passer 
f à 1 armée d'Angleterre, il fut nuimuc rapporteur du conseil 
» de guerre de la division séante à iiennes. pendant le séjour 

> qu'il y fit : qu'ensuite . passant dans la division militaire séante 

■ à Tourtf, il fut choisi par le général Vimeux pour commander 

• la force armée dans le département de Loir-etrGher, où. pen* 
» dant onze mois il maintint l'ordre et la tranquillité, quoiqu'in- 

• festé de brigands et de malveillants de toutes espèces : ce qui 

• est prouvé par le général Siscé . qui lui en a témoigné sa 
i satisfacUon par écrit. 

■ Que celle année il fut encore noiuuie a i aiiministralion du 

• corps. 

• Que le 19 thermidor au Vil (t^ août 1799), nommé chef 
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• de batailloD par ie général en cbefGbampioniiet, sar les bons 
» témoigoages rendue de sa conduite et en considération de ses 
» services lendos. il ne se distingua pas moins dans ce nouveau 

• grade que dans le précédent, notamment dans les affaires des 

» 9 et 13 brumaire an VU! (3f octobre et 4 novembre 1799). 
» où. forcé à la retraite, il conduisit son Lalaillon dans le plus 

• grand ordre, soutint le choc de l'enDemi qui l'attaquait, et 
» ne céda le terrain que pied à pied. 

» Que. sur la Sture*, il chargea lui-même une troupe ennemie 
» qui avait enveloppé ses grand'gardes. 

* Qu'ensuite . le corps ayant passé dans la rivière de Gènes . 
» où les privations de toute espèce avaient porté le décourage- 

• ment à son comble, la désertion et les menaces d'un abandon 

• général étaient effiayantes, il contribua , par son activité et par 

• ses soins I arrêter les malheurs qui menaçaient le cor^is ; qu'à 

• sa sollicitatton et à son exemple . les officiers du bataillon qu'il 
■ commandait firent le sacrifice d'une partie de leurs moyens 

• pécuniaires pour entretenir un hospice où . par ses soins par- 
» liculiers, les uulitaircs du corps furent souI il^ s , ce qui monta 

• au corps un éloge particulier du ^Ti^néral en i iief Masséna. 

» Qu'aux aflaires qui eurent lieu dans cette partie, il montra 

• le plus grand courage, telles que celles de Settepani et de 

• Saint-Jacques. A la Rocca-Barbena , il fut cbargé, par le gé^ 

• nérai Serras, de soutenir la retraite avec son bataillon, et 

• mérita les éloges du général Sucbet, en présence du corps et 

• de tous les officiers assemblés. Au PorlF-Maurice, il fut désigné. 

• par le général Solignac. pour soutenir la retraite avec plusieurs 

• compagnies de grenadiers. 

» Que ie 26 tlui éal (19 mai 1800). à une reconnaissance faite 
» en avant du pont du Var, où i! s'enji^aî^ca une affaire avec le 
» bataillon qu'il commandait, il soutint l'attaque avec audace et 
» fit la retraite lui-même avec les dernières troupes ; le bataillon 

• était tellement exposé, que le général Solignac le croyait perdu. 
» Qu'à la réduction du corps à deux bataillons, le 9 brumaire 

• CMt à raffuie du 9 bramaife. 
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• an IX (51 octobre 1800). il fut nommé à l'administration. 
» police ei discipline de la demi-brigade; que dans cette dernière 

• campagne ayant reçu l'ordre dr prendre le commandement d'un 

• bataillon en l'absence du'cbef titulaire, il n'en remplit pas 

• moins les fonctions administratives dont il était cbar|;é. Qu'à la 

• fin de la campagne de l'an IX et pendant tout l'an X, il se 
» livra entièrement à rinstruction du corps et particulièrement à 

• celle des sous-officiers . et à faire observer la stricte exécution 
» des II -les de police et de discipline. 

« Ouo rexaclitude dans les devoirs de son emploi actuel est 
» ju.^iiiice [lar des lettres des inspecteurs, qui lui en témoignent 
» leur satistaclion. 

• Qu entin il est à notre connaissance que le chef Tbomas ne 
» cesse de s'adonner aux sciences qui peuvent s'employer utile- 

■ ment dans son état ; que les besoins et les droits du soldat ont 

> toujours été Tobjet de ses sollicitudes ; que, scrupuleux obser- 
» valeur des lois et règlements militaires, il a toujours maioteno 
» une discipline sévère et fait respecter les personnes et les pro- 
« priétés ; que l'amour de l'ordre a constamment été la base de 
» sa conduite par laquelle il a toujours comuian.lé le respect, la 

■ confiance des subordonnt'S . l'estime des chefs et la considé- 
» ration pulilujue ; que dans aucune o( casion il n'a cherché ni à 

• diriger, ni à uiHuencer. ni à détourner l'opinion de personne : 

• que pour la sienne . elle a été constamment celle qui constitue 
« et caractérise un homme d'honneur et l'ami du gouvernement. 

t £d foi de quoi nous signons le présent. » 

Suivent les signatures de trente officiers . cheb de bataillon , 
capitaines, lieutenants et sous-lieutenants . légalisées par le con- 
seil d'adminislrattott du corps, et accompagnées de Tapostille ci- 
dessous : 

« Je dois à la justice et à la vi-rilc la declaraliuii suivante : 
» Commandant la demi-brigade depuis le mois de floréal an XI. 
» j'ai reconnu, dans le citoyen Thomas, chef de bataillon ciiargé 

• du détail . l'amour du travail . une application constante à rem- 
» plir ses devoirs avec exactitude et ponctualité ; ami de l'ordre 

> et de la discipline» il a toujours eu pour but d'en assurer la 
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> eontiDuelle observatioD. Je d'û vu, dans ses opinions • que 
* > droîtufe. franchise, désir du bien et attachement au gouver- 

1 nemeot. t 

SODUER, 
chef de brigade, 

2. 

«0 te pv#vlMèe de Bfoplea» 

Les Déeurians a les Corps H^mdpam des deux cmmunes 

de Capri et d'Àna-Capri, 

• Excellence. 

• Nous devons vous représenter les vife sentiments de peine 

> qui ont éclaté parmi les populations des deux communes de 

» Capri et d'Ana-Capri , à la nouvelle , répandue depuis quelques 

» jours, que l'un allalL ( h.in;îerlc LoiuuiauJaiiL actuel de l'île, 

» M. l'adjudant -général Thomas. Nous ne pouvons, en effet, 

» que nuiLS iniiiT de ce qu'il a été pour nous jusqu'à présent: 

■ se faisant aimer do tous , venant au-devant de nos besoins et 

1 traitant chaque individu des deux communes comme ua membre 

> de sa famille. 

■ U s'est montrà toujours pour nous un père plut6t qu'uo 

» commandant, foisant preuve du plus grand désintéressement, 

« el s*appltquant . pendant les deux années et demie qu'il vient 

• de passer dans 111e. à ne molester aucune classe ni aucun 

> individu, ce qui ne Ta pas empêché de soutenir convenable- 

• ment son caractère et de se faire . en toute occasion . respecter. 
» Aussi éprouvc-t-on pour lui la vénération qui lui est duc , et 

• actuellement chacun l'aime comme une personne qui» dans 
" toutes les circonstances malheureuses . s'est montré extréine- 

> menl affectueux el empressé à procurer le bien-être à nos 

> populations. 
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» C'est lui qui . entre autres mesures approuvées par le gou- 
» vernement, a fait, avec une exactitude et un soin remarquables, 
» le partage des duiuaiin's communaux, en rendant, à leur grande 
» satisfaction . propriétaires presque tous ceux qui ne l'étaient 
» pas, et les excitant, par l'espoir des récompenses, à cultiver 

■ leurs terres ; il a compkné son œuvre par l'établissement d'un 

• comité pour Tamélioration de l'agriculture , et de plus « formé 

• d'utiles projets pour l'instruction et l'éducation de notre jeti- 

• nesse : dispositions qui nous font espérer do rapides progrès, 

> destinés à tirer notre ile de la léthargie dans laquelle elle restait 
» plongée. 

• De quel avantage n'a pas clé pour nous le soin avec lequel 

• il nous a conduits à un système d'économies qui nous permet 

■ d embeilir notre île. en réparant ses clieniins hors de service. 

• et assure dés ce moment la prospérité de ses communes. 

» Tant de bienfaits lui ont gagné tous les cœurs ; nous lui 

• avons voué tous l'attachement le plus profond . et le considé- 

• roos comme notre père commun. Aussi, au moindre soupçon 

• de le voir s'éloigner et céder son poste à un autre qui n'au- 

• rait pas comme lui la connaissance approfondie de notre lie et 

■ des besoins de sa population , n'entend-on partout que plaintes 

• et lamentations. 

• En conséquence, les habitants des deux communes nous 

■ ont chargé de supplier Sa Majesté, par Tintermédiaire de Votre 
i Excellence et de Son Excellence le Ministre de l'intérieur. 
» atin qu'elle nous accorde la grâce de laisser l'ile sous l'anlnrité 
» imccédialc d'un commandant militaire, el de n'en pas eluigner 
i M. l'âdjudant-général Thomas ; elle ne saurait nous donner un 

• chef plus instruit et plus intéressé à la défense de l Ue et au 
» bien de sa population, convaincue, d'ailleurs, qu'avec son 
» extrême sagesse, il saura toujours accorder la dignité du com» 

• mandement et l'affection qu'il témoigne i tous, sans compro- 

> mettre en rien sa répotatloo connuo. 

t Nous avons l'honneur de vous attester notre humble et res* 

• pectueux attachement, t 
SuivcûL les signatures. 
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€ A M,U MarécluU de camp baron de Thomas, emmandani U la 

> fwUntm de Sarrc^Lomê, 

• Mon général . 

» Les armées ru&ses soDl entrées sur le terriU>ire français, 

> le but de leur marche est conou de l'Europe . et la France 
» eUe-même ne saurait le méconnaître. Les intentions de l'Ëm- 

• pereur» mon auguste maître . n'ont rien d'hostile ni contre la 
» France ni contre les Français* Je suppose, mon général , que 
» vous êtes suffisamment instruit à l'heure qu'il est» et des pre- 

• miers succès des années françaises et de leurs désastres sub- 

• séquenls. Déjà les armées victorieuses de Hliicher et do 

• Wellington sont sous les unirs de Paris , et y feront vraisem- 
» blablement leur entrée vieioiieusc aujuunrhni ou demain ; 
» Avesnes, Cambrai, Guise, ont été pris par le vainqueur: Lille, 
t Yaleuciennes , Alaubeuge, Philippeville et iMaricnbourg, ont 

> arboré le drapeau blanc. D'un autre côté les armées autrichiennes 

• ayant battu le général Lecourbe. sous Vesoul, s'avancent à 

> grands pas sur la route de Paris ; l'armée bavaroise ayant oc- 

• cupé Nancy depuis quatre jours , se trouve aux environs de 

• Ghilons; l'armée russe suit de près. Tel est, mon général, 

• l'état actuel des choses; il s'agit maintenant de calculer les 
» chances qui restent encore , et vous le ferez sans doute avec 

• tout le calme d'un brave militaire, que les événements les plus 
» imprévus ne sauraient surprendre. Mais en mesurant l abimo 
B que l'ambition d'un seul hunnui a creusé autour de la France. 

• quel est le français, aimant le bonheur de son pays » qui ne 

• soit pénétré de la conviction que le retour à un gouvernement 
» juste et paternel, peut seul sauveras patrie? Certes, le mérite 

• d'être parmi les premiers 4 contribuer à ce résultat, doit pré* 

• valoir, dans l'esprit de tout bon français, sur un faux point 

• d'honneur qui lui commanderait une aveugle obéissance envers 
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• un gouvernement qui , déjà . a cessé d'exister. Toutefois . sans 

• vouloir pressenlii h ualure de vos ddterrainaUons ihns la crise 
» acluolle, je me bornerai à vous iaire connaître, mon général. 

• que je suis autorisé, par Son Excellence. M. le maréchal 

• Barclay de Toliy. commandant en chef les armées impériales 

> russes, à enteodre les propositions que vous pourriez avoir à 
I me faire. 

• U HeiÊttimi -générai, 

* DB DnEBlTCH, 

» chef ^élaê-mifor âê Famé» rum. » 

RBPONSB. 

« Général» 

» Je ne puis dissimuler que le contenu de la lettre que vous 

• me faites l'honneur de m'écrire . m'alHige. 

• En officier ji^énéral qui connaît les devoirs que lui im[)oient 

• les lois de l'honneur, vous devez penser que je n'ai d autre 

• réponse à vous faire que de vous assurer que je défendrai la 
» place qui m'est confiée jusqu'à la dernière extrémité. 

» U généni, 

• Tbomas. • 

4. 

« A Saarl>ruck, ce 5 juillet 1815. 

» Monsieur le commandant, 

> Vous êtes sans doute instruit des événements qui se sont 

> passés depuis peu. Les armées anglaises et prussiennes sont 
9 SOUS les murs de Paris, dont s'approchent aussi les fidèles et 

• admirables Vendéens. Votre roi légitime eet rappelé par la 

> partie sainu de la nation ; il doit être maintenant dans sa ca- 
t pitale. Le monstre . à qui un moment d'erreur vous a de nou- 

• veau réuni, n existe plus politiquement. Les députés envoyés 
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I par les rebelles , au quartier-géncral de nos souverains, oni t té 
» renvoyés sans être admis, et ont passé hier ici pour retourner 
t à Paris. Nos armées s'avancent de tous côtés sans trouver de 

> résistance. Voire devoir et voire intérêt futur vous engagent 

* paiement à accélérer le momeot d'arborer ce drapeau blauc si 
» cher aux bons français. Rappeles-vous, Monsieur le Gomman- 
t dant, que Louis XVlil, qui n*a que trop pardonné, n'a point 
» étendu sa clémence sur le maréchal Davoust . qui a ùiit tirer sur 

• le pavillon blanc. C'est au nom tle Louis XVIII que je vous 
» engage à remettre vutre forteresse , et vous pouvez m'envoyer 
I un oificier de cuniiauce pour faire, avec moi. les arraDgemeots 

> Déces&aires. 

» Le coMTB DE Langeron . 
• générd en chef au mvke d$ Hmiê^ • 

RÉPONSE. 

• Monsieur le général • 

• J'ai reçu la lettre que vous m*avezfait l'honneur de m'écrtre. 
» datée de Sarrebnick. Je n'ai de réponse à vous faire que de 
» vous assurer que les malheurs de ma patrie n'ébranleront jamais 

> ma fidélité . et que la place que je commande ne sera remise 
■ qu'au gouvernement qu'elle se sera librement choisi. 

» Ma conduite n'est et ne scia jamais dirigée que par le sen- 

> timent de ma propre conscience ; jo ne suis poiui imitateur. 

» U général, 
* Thomas, • 

t Le 6 juiUel 1815. 

t Monsieur le général . 

» J'ai l'honneur de vous annoncer que je suis arrivé avec mon 

17 
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» corps d'armée, lequel est destiné à assiéger la forteresse que 

« vous commandez. 

» Vous êtes sans doute informé de l abdicatiou de Napoléon; 
» il a remis ses pouvoirs entre les mains d'une régence. La 

• guerre n'en esi pas terminée pour cela ; les hosulilcs conti- 
1 nueront d'avoir lieu jusqu'à la signature du dernier article du 

■ traité de paix. C'est pourquoi je suis obligé d'agir hostilement 
» contre la place que vous commandez , si vous n'écoutez pas 

• mes propositions qui n'ont d'autre but que d'épargner le sang. 
» Une capitulation honorable et avantageuse nous lera contribuer. 
» vous et moi, au grand but. J'attends donc votre réponse au- 

> jourd*hui dans la matinée , et pense que vous m'envorei un 

> officier chargé de vos propositions et qui . eo échange . recevra 
« mes conditions. 

« Je me flatte que votre réponse gracieuse, que jalteudrai 

> jusqu'à midi , me mettra à même de ne pas agir offeosivement. 

> GHARue OB If ECKLDiaomia, • 

RÉPONSE. 

« Au prince Charles de Maklembour^ , gênerai au service 

de Prusse. 

> J'ai reçu les lettres que vous m'avez ftiit l'honneur de m'éerire. 

» L'empereur IS'apoléon n'élanl plus le chef de l'état, elles 
» hautes puissances ayant formellement déclaré qu'elles ne pré- 

• tendaient pas gêner la nation dans le choix de la forme de son 
» gouvernement, la guerre qu'un nous fait n'a plus d'objet; 
» permeUcz-uoi d'être étonné qu'on parle encore d'hostiiitéâ. 

> Je commande cette forteresse au nom de ma patrie . et je 

■ la lui conserverai jusqu'à la dernière extrémité , dût*elle être 

> réduite en cendres« La population et la garnison partagent ma 

• détermination. 

> Le général, 

> iUOMAS. ■ 
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6. 

fl Le 6 juin 1815. 

• Mon général. 

» Je m'empresse de vous dépêcher ces lignes . pour vous prier 

• de clioisir également le moyen d'un billet non officiel, en cas 
» que vous avez des communications à me faire . desquelles vous 

• souhaitez peut-être qu'elles restent un secret entre vous et 

> moi. Je crois que c'est ici l'endroit de vous assurer qpie je suis 

• prêt à vous accorder, pour votre personne , les conditions les 

> plus honorables et les plus avantageuses en tout sens • et qu'il 

> me sera un véritable plaisir de prévenir tous vos désirs ; je me 
» flatte d'être en état de ne refuser aucune des conditions que 
» vous pourriez vraisemblablement me faire , et je vous prie de 
» vous assurer par là de la considération padaile avec laquelle 
» j'ai l'honneur d'être. 

• Monsieur le général, 

» Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

i G1IAEU.E8, PRINCE DE MSCKLBIIBOURG, 

• ginM pnmim, eommanâmU h m§tUm earpi d^arméê* 

Âo bas de cette lettre on trouve écrit, de la main du général 

Thomas : 

• L'aide-de-camp, porteur de la lettre, élaii ciiargé de m'offrir 

• un soi-disant cadeau de 500000 fr. et le grade de lii uienant- 

• général , au service de Prusse , s'il me convenait, t 

RBIH)N8E. 

I Prince, 

• Rien ne me serait plus agréable que de correspondre avec 

• V. Â. sur tout autre point que celui qui fait l'objet de ses 
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» lettres. Ma résolution elanl inébranlable . ma réponse à sa lettre 
» particulière ne peut être que conforme à celle faite à sa lettre 
». othcielle. J'ai la confiance que V. A. l'approuvera comme étant 
• celle qu'elle prendrait dans une pareille circonstance. 
• Je suis , avec la plus haute coosidératiou , etc. 

t U géiétal, 

■ Thomas. » 
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FABLES, 



PAR H. D. MACHEREZ. 



lie Cloq et le Feon. 

Le paon devait paraître un jour 

Devant l'aigle et toute sa cour; 
Et, bien qu'il crût sa beauté sans pareille , 

£l tout son être une merveille. 

Il voulut voir auparavant, 
L*beureux effet qu'assurément 
Devait produire un si brillaot piuma^^ 

Sur tous les yeux du voisinage. 

— « Ça ! dit-il au coq. vieux routier, 

Debout alors sur son fiimipr, 

Je veux qu'à l'inslaiil on me dise 

Avec la plus juste franchise. 

Si je n'ai pas quelque défaut? 

Regarde-moi de bas en haut. 
Parle, et dis-moi véritô toute pure. » 
Sa vanité d'un éloge était sïjre. 
— « Hé! bien, seigneur, répondit le liiisan. 
Vous avez par le baut toul Téelat d*un sultan : 
Mais par le bas. vous soit dit sans injure. 
On vous prendrait presque pour uu uiaiiaiiL » 
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— « Ttt n'es qu'un 80t« reprit le paon ; » 
Et. gonflé de courroux, soudain il se retire. 

Le rustique eût passé pour un juge excellent. 
Si sur les vilains pieds du sire 
11 eût fait un beau compliment. 



lie Mulet et les Baadsti. 

A petits pas trois baudets cheminant, 

Rencontrèrent, tout haletant. 
Certain mulet d*assez belle stature. 
D'un prélat il était la modeste monture. 

— • Le beau cheval, » dît i» baudet! 

Car le mulet. 
Tout bililanl de dorure , 
Se duiiiiail m iiiarchant. 
Tous les âiii» d'un cheval iriugant. 
— i Bah! répartit un âne . 
Je veux bien qu'on me damne « 
Si ce Dobie faquin 
N'est pas quelqu'un des nôtres. » 

— « L'imbécile, t dirent les autres 1 
Mais le prélat soudain . 

De son coursier voulant presser l'allure . 
Pique des deux. 

Vous eussiez vu quelle figure 
Fit sous les coups d'un fouet vigoureux 

Cet anima! . de sa nature 

Si tétu . si capricieux ! 

Âu lieu d'avancer, il recule ; 

Et pour comble de ridicule . 

Dans la poussière se couchant» 
Fait un lit de la loute à son maître en roulimt. 

Les baudets éclatant de rire : 
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— • Bé 1 bieo » se mit l'antre à leur dire« 
Est-il des nôtres à présent? t 
Combien de parvenus nous en offirent autant t 

Du grand inonde ils ont belle à singer la manière , 
Quelqne chose d'originaire 
Perce tmijouis an travrrs du clinquant; 
Le rustique eu iiliere est toujours paysan. 

Rien ne peut échapper au jugement des hommes ; 
Quelque soit notre rang, restons ce que nous sommes. 



I« V«iitf»ère et la Benard* 

La panthère chantait un jour. 
Chez le lion, devant toute sa cour: 
Ou, pour mieux dire. 
Elle hurlait. 
A déchh*er les oreilles du sîre. 
Pendant qu'à récouler chacun souffrait iiiuityre. 
Dans un coin le [jaudet, 
Autre chanteur d'une étrange nature, 
Adiiurail h sirène en battant la mesure, 
£t de son mieux l'applaudissait. 
Le chant Hni. Ton se retire. 

En étoufiant de rire. 
Excepté pourtant le renard , 
Qui voulut faire 
Sa cour k la panthère : 
— • Ah 1 princesse, dit*îl, vous qui d'un si bel art 
Avez tous les droits d'être fière. 
Comment avtz-vuus jiu souffrir 
Qu'un baudet qui ne sait que braire. 
Osât ainsi vuus aiiplaudir? » 
— « Hé l quoi , répondit la chanteuse . 
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Du compliment toute joyeuse , 
Cet âne . tout âne qu'il est . 
Vient d'une fa^o fort honnête 
De me prouver qu'il s'y conoait : 
Je veux qu'à l'avenir ii soit de notre fête. • 

G*eet ainsi qu'envers nous toujours si complaisants. 
Nous trouvons de l'esprit dans la plus sotte tête. 
Pour peu qu'elle applaudisse à nos bibles talents. 
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RÉSUMÉ DS8 CTPfeBIKlfOES 

SUE LA 

MALADIE DES POMMES DE TERRE. 

PAU M. KLElNilOLT. 



Les maladies qui, depuis Tannce 1845, sévissent d'une 
manière trop souvent désastreuse sur nos végétaux ali* 
mentaires et notamment sur les pommes de terre, ont 
été pour moi , par la gravité du problème qu'elles po- 
saient, Tobjet de recherches et d'études suivies jusqu'à 
ce jour. Croyant devoir contribuer, poiu m i I nble part, 
à une étude qui intéresse au plus haut degré l avenir de 
nos ressources alimentaires, je me suis livré, depuis l'é- 
poque de l'invasion de la maladie^ à de nombreuses ex- 
périences et à diverses applications de culture qui ont 
été soumises à l'appréciation de plusieurs commissions 
scientifiques et ap^ricoles. Ces observ.iiitnis, faites jour- 
nelienienl à heures fixes et au moins quatre lois par jour, 
en prenant note de l'état de la plante et des observations 
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Tnêtéulogiques , avaient [)Our but d arriver ou de cher- 
cher à déterminer dans quelles conditions et par quelles 
eiroonstances la maladie venait à sévir. 

Pour éviter de tomber dans des appréciations illusoires 
sur les résultats des expériences, errrars d'appréciations 
qui, très-souvent, proviennent de circonslmces qui 
<M.'ljnp|)cnt à l'observation ou dont on n'a pas tenu corapte, 
j'ai cru devoir réitérer» tous les ans, ces expériences 
d'une manière comparative et dans diverses natures et 
situations de terrains. 

C'est d'après ces considérations que je soumets le 
résidtat de celte élude et les faits observés, comme le 
résumé d'un joui ual exact d'observations suivies et cons- 
ciencieuses, dans lequel les agriculteurs et les personnes 
qui se sont occupées de la maladie de ce précieux tuber- 
cule pourront reconnaître l'expression des faits et de la 
vérité, et non l'intention de Mre prédominer une opinion 
systématique, qui, du reste, n'aurait eu pour résultat que 
d'obscurcir une question palpitante d uilérêt pour l'hu- 
manilé et pour nos intérêts agricoles. 

Plusieurs espèces de solanées tubéreuses renferment 
des principes délétères, telles que celles qu'on rencontre 
à l'élat sauvage dans la petite île inhabitée de San-Lorenzo, 
située ft rentrée du port de GaUao , et que M. de Saulcy 
a eu l'uLli«icance de nous signaler; mais il ne faut pas 
confondre ces espèces avec celles que nous cultivons. 

L'on rencontre le Solanum luberasum ou pomme de 
terre comestible à l'état sauvage, sur les bau leurs des 
chaînes des GordiUiéres, au Chili, non loin de Lima» près 
de la Paz (en Bolivie), et sur diverses contrées des Cor- 
dillières regardant l'Océan pnciliipie. Au Chili, M. Gay, 
savant et courageux exi 1 i itcur qui a bien voulu me 
donner les renseignements qui suivent, a rencontré la 
pomme de terre à l'état sauvage dans les anfractuosités 
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des Cordillières, où, dil-il, elles sonl paifaheiiieiit con- 
nues des Indiens araucariens, qui en font souvent usage; 
elles sont aussi beaacoup plus communes dans le pays 
q«'ils halMtenl; et, non loin d'une tribu nommée Trapa- 
IVapa, il y a une montagne où, dans les temps, elles 
étaient si abondantes, qu'elle a reçu le nom de Gordillera 
de Po^ny {Poqmi est le nom araucarien de la pomme de 
lorre). Dans les (iOrdillièrcs de Coltliaf^ua (entre et 34 
degrés), où M. Gay les a rencontrées pour la première 
fois, les tubercules y sont très-petits et ks tiges âûbles 
et basses. Il est mi que le baroiâètre de M. Gay lui sigoa- 
lait 1 : c'était la limite des arbres et des arbustes. 
Dans ces parafées, les pluies sont as^oz rares, et n'ont 
presque lieu qu'en été et sept à huit fois seulement. C'est 
un climat sec et iroid en hiver et chaud en été; dans ces 
contrées les pommes de terre sont très -abondantes; a 
38 degrés de latitude de cette dernière contrée, H. Gay 
les a rencontrées dans un cUmat beaucoup phis bnmide, 
où les indigènes les cultivent et eu obtiennent de meilleui s 
produits. 

Dans Tiie de Juan-Fernandez on les rencontre assez 
communément à l'état sauvage, mais probablement échap- 
pées des terrains qu'on y cultivait autrefois. Les tuber- 
cules y sont assex petits, les tiges très-longues, trés-ra- 
meuses et chargées de beaucoup de feuilles. Le climat de 
celte Ile est assez Innuifle et les pluies très-fréquentes. 

D'après ces rriisci^jiements et ceux qn<" j'ai pu ohtenir 
de Tobligeance de MM. nos agents consulaires en Amé- 
riqpie, le véritable pays de la pomme de terre cultivée 
(Sciamm iuberasum) serait les terrains rocailleux, secs 
et élevés des chaînes des GordiUiéres, sur le versant 
saut face à l'Océan pacifujue et à une hauteur assez con- 
sidérable au-dessus niveau de la mer. 

La maladie des ponunes de terre ayant à juste titre 
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iixé rattenlion des savants cl des agriculteurs, avait faîl 
émettre dans ces derniers temps, entre autres ojfânioB&y 
que la nudadte était le résultat de la dégénérescence par 
suite des modifications saccessives que la plante a subies 
depuis son importation en Europe. Dans cette conviction, 
des demandes tle tubercules, à l'état sauva^je, ayant été 
faites dans diverses contrées de l'Amérique, et, par suite, 
des envois de ces tubercules ayant été adressés en Aogie- 
teire» en France et en Allemagne, nous ont convaincus 
depuis que ces tubercnleSy soumis à la cultare et aux in- 
fluences atmoepbériques actueUes, subissent les atteintes 
de la luuladie spéciale dés les premières années de culture. 

Celle année encore, j'ai pu faire constater, dans mes 
cultures d'expériences, la maladie spéciale sur la pomme 
de terre du Bieiiqae (SoUmum vemcomm), espèce non<- 
veUement introduite, et que M. Alphonse de GandoUe a 
signalée comme n'ayant pas subi les atteintes de la mala* 
die , tout en exprimant ses doutes sur la possibilité qu'elle 
ne resliit à l'abri de la maladie. 

Nous pouvons donc être convaincus aujourd'hui que la 
maladie n'a pas pour cause la dégénérescence de la plante, 
puisque des pommes de terre saumges, soumises à la 
culture , ne peuvent résister aux influences de la maladie. 
De même que les renseignements que nous avons reçus 
d'Alritjue et (FAmérique, nous apprennent que, comme 
en Europe , les pommes de teiTa cultivées sont atteintes 
de la maladie. 

Suivant ks Mts résumés de nos expériences et obser^ 
vations météorologiques que nous consignons phis loin , 
rhuMii'lih' tiijiie du sol et de falinospliére favorisant le 
déveli ppement du tissu cellulaire et Tabsoiplion des vnis- 
seaui lymphatiques, il arrive naturellement que si ces 
drcoostances se prolongent , la somme des sucs absorbés 
par la plante surpasse de beaucoup celle des sues exhalés, 
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d'où résiiltL' un état dMiydropisie qui la j)rêLlispuse à su 
(lésorgauisalion. Dans cette circonstance, s'il survient un 
abaissement de température , un épais brouillard, ou le 
passage d'un orage^ subitement suivi d'une forte élévation 
de température, les sues récemment absorbés n'ayant 
encore pu suivre tuulos les [)liases de l'élahoralion , so 
Irouvent subilomeiil déplacés et refoulés avec force sous la 
paroi épidermique, el viennenl y exercer une telle pres- 
sion, qu'elle détermine souvent la rupture de l'épiderme 
ou rexudation des sucs à travers les pores corticaux. 

Cette séve , appauvrie par un excès d'eau et par son 
manque d'élaboration , ne tarde pas à se décomposer sous 
riuilueiice de Tacli )ii de Taii atmosphérique par les ou- 
vertures des pores curlicaux ci se colore en brun-rouge. 
Pâr cette décomposition , il s'en dégage une forte odeur 
ammoniacale qui est surtout très-prononcée le matin au 
lever du soleil, sous Tinfluence des brouillards, de la pluie 
cl de l'eau de rosée qui séjourne sur les feuilles. 

La coloration brune, qui caractérise la ilécoiiiposilion 
des sucs mal élaborés, peut encore s'ellectuer, après que 
la récoite en a été faite , sur tous les fruits ou racines 
charnues mal ressuyées que l'on place dans un local 
humide et sujet à des variations de température. 

La patate (Convolvulus bataias), qui arrive rarement à 
p 11 iaitc maturité sous notre climat, nous ullrc un exemple 
journalier de la métamorphose que subissent les sucs mal 
élaborés qu'elle renferme, et celle décomposition est 
exactement semblable à* celle qu'éprouvent les pommes 
de terre; ainsi, par exemple, si, d'une récolte de patates, 
on en rentre une partie dans un local sec d'une tempé- 
rature continuollenient régulière, les tubercules y res- 
suieront gi aduellemcnt l'excès d'eau dont ils seront sur- 
chargés et pourront se conserver sains , tandis que l'autre 
partie, que l'on aurait rentrée dans un local humide et 



. j .^ .d by Google 



AGRICULTURE. — SCIENCES. — ÉCONOMIE. i4S 

sujet à des variations de température ou d*uiie tempéra- 
ture liède, subira immanqualdement, dans l'espace de 
peu de temps, la fermentation putride ou combustion 

lenlc. Daliord, la coloration Liune se transmettra par 
les pores corticaux , suivra la couche WuhU' sous-épider- 
mique, suivra les conduits intercellulaires les plus aqueux; 
pois, la décomposition, gagnant de proche en proche, 
atteindra dans peu de temps tout le tubercule. 

Celte décomposition semble être activée par le dévelop- 
pement de végétntions cryplogaini(|ues ;iii;ilop:ues aux 
moisissures, telles que les bolritis, oïdiums, etc. Ces 
végétaux, qui ont toutes les apparences d'organisations 
spontanées, tant leur développemeut est rapide, nous ont 
paru, d'après nos propres observations, non-seulement 
susceptibles d'activer la décomposition des sucs de la 
plante, mais encore de délorminor la fermentation putride 
dans les sucs de végétaux en élat de désorganisation, ou 
subissant de nouvelles combinaisons sous Tiniluence de 
Foxygène de Tair. Toutefois, nous n'avons jamais pu par- 
venir, malgré tous nos essais, à les faire développer sur 
des végétaux sains. 

Rien donc ne nous autorise à croire, jusqu'à présent, 
i\uù ces cryptogames soient capables d'attaquer une plante 
saine, s'il n'existe déjà dans les sucs un comnicucement 
de désorganisation ; d'où nous pensons qu'ils doivent être 
incapables d'attaquer des végétaux sains dont la végéta- 
tion est bien équilibrée; car, s'il en était autrement, ces 
cnplogames, généralement pourvus d'innombrables or- 
^^anes reproducteurs, se seraient multipliés d'une manière 
incalculable, et auraient anéanti, depuis des siècles, tous 
les organismes dç la sur&ce de la terre, s'ils étaient 
doués de la propriété d'attaquer et de se multiplier sur 
des végétaux sains dans leur état normal de végétation. 

Du reste, nous avons un exemple journalier du mode 
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de développement de ces organismes de réchelle infé- 
rieure, et que les champignonistos cuuiiaii.3LîU [f iildile- 
raenl : c'est que Ton ne peut laire développer le blanc de 
champignons, ou miceUum de l*agarîc culttvé , sur une 
meule de fumier doat les sucs n'ont pas acquis le degré 
de combustion lente ou de fermentation nécessaire au 
développement de ces cryptogames; de môme que Ton 
sait que des circonstances almosphériques , telles qu'un 
orage , peuvent frapper de stérilité la meule do lumier, 
par suite des nouvelles combinaisons qui s'opèrent dans 
les sucs; et, chose remarquable , il arrive souvent que, 
si la meule de fumier a acquis le degré convenable de 
fermentation, on obtient les champignons d'une manière 
spuijlaiiée, c'cbL-a-dii c ^aas qu'on y ait piqué et intiuduil 
du blanc de champignon. 

Si nous considérons la sève comme le principe vitai 
des végétaux, nous voyons par suite , dans le développe- 
ment des champignons, une véritable métamorphose, dans 
laquelle les sucs appauvris ou décomposés des végétaux 
se transforment en organismes d'une échelle inl< n ure, 
puisant leurs principes constituants dans les produite de 
la décomposition d'un organisme supérieur. 

Si nous reconnaissons que, à l'époque de la sève d'août, 
la plante, placée dans des conditions d*humidité, puise 
dans le sol et dans l'atmosphère une surabondance de 
substances aqueuses qui prédisposent la sève descendaul» 
à la décomposition, et que Télat de Tatmosphère n'en 
permette qu'une élaboration inoompièle, nous atténuerons 
immanquablement la cause du mal, toutes les ibis que 
nous parviendrons à temps à maîtriser l'action des organes 
absorbants de la plante , en paralysant la circulation de la 
sève et rinln dnciion de l'eau; car, dans ce cas, nous 
tendrons à rétablir l'équilibre entie l'action d'absorption 
et d'élaboration. 
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Pour obleiiir ce résultat, et c'est celui qui m'a com- 
plètement réussi , j'ai déplacé les radicelles et spongioles 
d'une plantation de ponmies de terre, en soulevant la 
tottffe de quelques centimètres, et en passant le fer de la 

bêche sous les racines, comme si j'avais eu l'intenlion 
d'an ailier les tubercules; puis, j'ai l)uUé fortcinenl 
chaque touffe. La plante abandonnée dans cet état, ayant 
une partie de ses radicelles coupées ou déplacées, et ne 
pouvant, par cette suppression, puiser dans le sol qu'une 
très-làible quantité d'eau, les parties foliacées dépensant 
nécessairement par l'élaboration plus de sucs que la plante 
ne peut en absoibei , 1 atiion d'élaboration s'effectuant à 
son tour |»ar excès, débarrasse par là toute Teau sura- 
bondante dans la plante et dans les tubercules, et pré- 
serve, par cette opération, la plante d'une décomposition 
qui serait arrivée infailliblement. 

Les résultats de cette application , feite sur divers vé- 
gétaux alimentaires, nous a iail admettre comme principe 
que l'on peut ;îp[>li<]ucr à la généralité des maladies de 
végétaux, ayant pour caractère distiuctif la coloration de 
la sève en brun-roui, l'extravasion de sucs, et, par suite, 
le développement de végétations cryptogamiques; 

Que le développement et l'intensité de la maladie est, 
à circoiistances égales, toujours en rapport avec l'excès 
d'humidité et de substances azotées que contient et qui 
environne la plante, et que l'on préserve ou diminue 
i'ini^isité de la maladie en rapport de la quantité d'eau 
el de substances aasotées dont on peut débarrasser ou pré- 
server la plante. 

Diverses autres applications de culture, nyant pour but 
de panilyscr la circulation de la sève et l'absorption 
pendant la période du mois d'août , telles que le cou* 
chage des tiges et le buttage des touilès, rébourgeonne- 
ment ou la suppression des tiges, sont venues, par des 

49 
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rcsultâts concluants, nous éclairer sur la véritable cause ' 
de la maladie. 

On comprendra que ces opérations, ayant pour but 
d'empêcher Fabsorption des fluides aqueux à une époque 

où , par des circunslancos almo.spliérifiiies anormales , 
l'élaboration ne peut s'accomplir que Ircs-imparfailemenl, 
doivent cire appliquées à l époque même où l'on a à 
craindre les influences de cet excé^ d'humidité; car, si on 
déplaçait les racines ou si Ton pratiquait tme suppression 
sur la plante, par exemple au mois de juin, avant l'époque 
de la plus Jurande inlensilé de la maladie, il en résuUriuit, 
d'ahord que de nouvelles racines ayant le temps de se 
former avant réporpic de la maladie, n'en absorberaient 
qu'avec plus d'activité rbumidité , et le produit des tuber- 
cules en serait notablement diminué par cette opération 
anticipée, sans toutefois préserver la plante de la maladie. 
Ce qui nous explique pouniuoi certaines applications de 
culture , telles que le fauchage des ti^es et l'chourgeoa- 
nenient proposé par M. Klotzscb, ont donné quelquefois de 
trés-bons résultats et souvent aussi des déceptions, faute 
de ne pas avoir tenu compte de Tépoque et des circons- 
tances par lesquelles on devait pratiquer l'opération. Du 
reste, nous avons reconnu que rcbour;4conncmçnt et le 
fauchage, paralysant provisoirement le mouvement de la 
sève, donnaient lieu souvent à de bons résultats si ces 
opérations étaient pratiquées à des époques convenables. 
Toutefois , nous croyons que le déplacement des parties 
souterraines permettant de conserver tous les organes 
élaborai r urs de la planlo, et celle suppression n'ayant lieu 
que sur des organes essentiellement absorbants, l'opéra- 
tion remplit mieux les conditions nécessaires pour garantir 
la maturité des tubercules et les débarrasser complètement 
de Veau surabondante par l'élaboration qui continue à 
s'effectuer par les parties foliacées. 
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Déjà des expériences concluantes, que nous avons 
signalées depiib 4847, avaient fixé notre attention sur 
la yéritable cause de la maladie. Ainsi des expériences 

réilért'cs annuellement depuis 1846, nous ont démontré 
que des plantes placées sous des vitraux ou d'autres abris 
qui, en préservant la plante d'une surabondance d'eau, 
en favorisait l'élaboration, étaient toujours complètement 
préservées de la maladie; tandis que les mêmes variétés de 
pommes de terre, placées comparativement à côté, dans 
le même terrain et sous rinfluencc directe de Tatmosphère, 
ont élé en p:rande partie atteintes de la maladie; et, ce * 
qu'il y a de plus remarquable dans cette expérience, c'est 
que même des pommes de terre gâtées par la maladie 
spéciale ont donné des produits parfaitement sains. 

Avant de soumettre les divers modes de culture qui 
nous ont coiisi.iinmenl donné les meilleurs résultats, nous 
croyons utile de donner un résumé analytique de nos 
expériences et observations; lesquelles, en signalant les 
causes qui contribuent au développement de la maladie et 
celles qui ont préservé de ses ravages ou qui les ont atté- 
nués, pourront donner lieu à des applications heureuses . 
de cultui e préserva tives. 

Prédisposition à la maladie. — L'apparition des carac- 
tères distinctifs de la maladie sont toujours précédés de 
circonstances que l'observateur peut reconnaître; d'abord, 
la plante soumise à une atmosphère humide et prolongée , 
pendant plusieurs jours, présente une véy station luxu- 
riante, les orpranes foliacés et toutes les parties vertes sont 
toiyours distendus et raides, et ne s'inclinent plus vers 
le sol pendant le jour. Cet état de chose se pi ulongeant 
sous une température tiède et une atmosphère humide , 
nous remarquerons après le lever du soleil, à la suite 
d'un abaissement de température ou d'un brouillard, une 
forte transpiration de la plante, quelques marbrures d une 
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teinte jaunâtre sar les feuilles, puis vers les extrémités des 
jeunes bourgeons, sur les bonis du limbe des feuilles et 

sur les parties qui , par leur disposition , i cticnnent des 
goulelettcs d'eau , Ton voit apparaître quelques petits 
points bruns-roux qui se couronnent généralement d'une 
teinte cendrée qui n'est autre cliose que des moisissures; 
si Ton observe cette teinte blanchâtre qui entoure la tache 
brune, entre rœil et la lumière, Ton remarquera qu'elle 
forme une tache opaque qui se confond avec la tache 
Liuiie. Si le lendemain on observe la même feuille, l'on 
verra que la tache biaiichàlre est devenue brune et se 
confond avec celle de la veille , puis il se formera autour 
de la tache une nouvelle ceinture blanchâtre dont la 
largeur sera d'autant plus grande qu'il y aura eu plus 
d'humidité et de chaleur sur les feuilles pendant la journée 
et ainsi, de suite, les taches brunes prenncnî un dévclop- 
penieal pro^jTessif selon Tétat de l'alrim^iilière ; ainsi s'il 
fait du vent et que le ciel ne soit pas chargé de nuages, 
l'on ne verra jamais paraître , dans ce cas , de nouvelles 
taches ni prendre du développement â celles qui sont 
formées : maïs s'il survient une pluie d'orage suivie d'une 
température élevée, alors l;i maladie prend de Textension 
et, dans trés-pen de lemps (juehiuefois, la plante est cou- 
verte de taches brunes» qui rcpandcnl une odeur nauséa- 
bonde. 

Les vaisseaux ligneux et conduits intercellulaires enduits 
de cette coloration brune perdent leur élasticité, cèdent 

et cassent à la moindre pression que l'on exerce sur eux ; 
mais il est à rcmarcpicT que les vaisseaux en s()ii'alcs ou 
les trachées , ne sont nullement allaqucs et conservent 
toute leur élasticité. La coloration brune se montre pri- 
mitivement sous l'ouverture des pores corticaux, puis elle 
s'étend sous la couche épidermique et gagne, par suite, 
toutes les parties de la plante : mais c'est toujours dans 
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les parties Douvellement formées et où la sève afflue le 
plus que les sucs sont d'abord décomposés. 
Si nous voulons examiner ce qui se passe dans les 

parties souterraines de la plante, en arrachant plusieurs 
fois par jour des liiberculcs, nous verrons qu'ils sont sou- 
mis à diverses modifications dépeuilant des circonstances 
extérieures et souvent dififérentes de celles qui se passent 
dans les parties aériennes de la plante; ainsi les parties 
foliacées sont souvent atteintes de la maladie sans que les 
tubercules aient subi la moindre décomposition, comme 
nous avons vu plusieurs fois des tubercules atteinU de la 
maladie sans que les feuilles aient des taches. 

Non s avons remarqué que dans le cas oii la plante était 
surchargée d'eau, s'il survenait un brusque abaissement 
de température» les socs étaient refoulés avec force dans 
les parties souterraines et exerçaient quelquefois une 
pression si cx)nsidéral)lc sous l'enveloppe épidermique , 
qu'ils en détcrininaicnt la rupluro. 

Celle extravasion de la sève subit diverses modifications 
dépendant de la température du sol et de la température 
extérieure, pub de la quantité de sève et de la force avec 
laquelle elle exerce sa pression sons la paroi de Tépiderme, 
et enfin de la résistance que lui oppose l'enveloppe épi- 
dermique. 

Sî la température du sol en contact avec les racines 
se maintient assez élevée , par exemple» entre 15 et 16 
degrés» et que l'atmosphère humide ne subisse que de 
légères transitions au lever du soleil, il arrivera, dans ce 

cas, que l i m vc descendante cl surabondante, exerçant 
sa pressiuii ^n"aduollemenl sons lonle la périphérie de 
l'enveloppe épidcrmique, la leudillera uu la crevassera 
d'une manière assez uniforme; mais si la température du 
sol étant ass^ élevée; il survient une transition brusque, 
la sève est subitement refoulée dans le tubercule où sou- 
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vent, dans ce cas, elle s'ouvre un passage à liavei^ les 
ouvertures des pores corticaux qu'elle déchire en s' extra- 
vasant tout autour, en fonnani une espèce de bourrelet, 
et des rugosités qui prennent souvent d'assez grandes di* 
mensions. Mais si le tubercule est arrivé à son dévelop- 
pement, l'épidcrme étant plus adhérent au parenchyme, 
s'opposera au passage de la sève surabondante qui , <lans 
ce cas , se portera sous les bourgeons de l'exlrcnuté du 
tubercule et en déterminera le développement anticipé. 
Toutes ces modifications ne constituent pas la maladie 
spéciale; le cas de la maladie se présente dés qu il y a 
slapiation des sucs intrus dans la plante, sans avoir subi 
les iiiûdilicatiuiis nécessaires à l'assiinilation, et se déter- 
mine par le contact de l'air extérieur par les ouvertures 
des pores corticaux. Une fois la maladie formée, elle prend 
d'autant plus d'extension que le tubercule contient pins 
d'eau en excès et que la température est élevée, sous une 
atmosphère humide. 

Tendant la période de la maladie, et principalement le 
matin , si l'on coupe quelques tubercules, on remarquera 
très-souvent qu'une partie des sucs prendra , dans quel- 
ques instants, une coloration brun-roux; et si cette sec- 
tion est faite sur un point déjà atteint de la maladie, on 
verra que la coloration s'est délerniinée principalement 
du côté du punit attaqué ot sur la partie la plus aqueuse 
du tubercule : ce qui nous paraîtiait être des sucs, tout 
au moins prédisposés à la maladie, subissant de nouvelles 
combinaisons sous l'action de l'air. 
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Résvmë aAal^tipe des Expériences sur la Maladie 

des ftmmes de Tem. 



O ulUuM M «wvoMtaiioei «yant favorisé U dévoleffMBml 

d«UIIdM>e. 

Variclés de pommes de' terre les plus susceptibles au 3' 
atteintes de la maladie. — En général, les pommes de 
terre provenant de terrains humides , sont les plus sus^ 
ceptibles aux atteintes de la maladie. 

Les variétés dont la formation des tubercules se fait 
dans un temps très-limilé, sont celles qui sont les plus 
atteintes de la maladie, si la formaticm des tubercules 
s'effectue au mois d'août ou sous l'iniluence d'une humi- 
dité atmosphérique prolongée. 

Pommes de terre hâtives. — Les variétés hâtives plan- 
tées tardivement > y compris les innombrables variétés 
hâtives obtenues dé semis, sont celles qui résistent le 
moins à la maladie, si elles sont en pleine sève au mo- 
ment de la période de la maladie. 

Pommes de terre tardives. — Pour les espèces tardives 
qui sont les plus susceptibles d'être atteintes de la mala- 
die, nous sig[nalerons comme types la come tardive, la 
baodouine, et, malheureusement, toutes les variétés 
généralement riches en léculu et en principes nutritifs. 

Les plantalions faites trop tardivement, c'est-à-dire 
celles qui sont laites après le mois de mai , sont celles 
qui sont presque toujours les plus atteintes de la maladie, 
en raison de ce que l'action de la plus grande activité de 
la séve descendante et la formation des tubercules s'ef- 
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fectuant dans la deiniere quinzaine d août, Téiaboration 
des sucs y est incomplète, par suite de rhumidité atmos- 
phérique qui accompagne ce mois depuis Tannée 1845. 

Dans le plus grand nombre de cas, les plantations faites 
de bonne heure sont celles qni érîinppciit à la maladie , 
en raison de ce que la maluiaLiun des lui)crcules peul 
s*effectucr avant l'époque où il y a excès d'humidité. Mais 
il tnive quelquefois que ces plantations hâtives, laites, 
par exemple , en mars ou en avril , sont plus ou moins 
aussi atteintes de la maladie que des plantations tardives, 
par cette circonstance que des p^olées tardives venant à 
en délruire les Itonrgeons ou à en paralyser la végétation, 
les nouveaux bourgeons, qui, plus tard, s'en développent, 
donnent lieu à une végétation énervée, dont le déveïo]^ 
ment ne s'elfectue qu'à une époque où des circonstances 
atmosphériques exceptionndles vienkieiit détruire l'équi- 
Ubrc de ses Ibnctions. 

Pla)italioiis hivernales ou auloifinales. — I^ans les tei- 
rains argileux ou terres fortes, et dans les climats où 
les gdées tardives sont assez rré(]uente8, les plantations 
automnales ne sont pas praticables, et donnent non-seu- 
lement des produits très-médiocres, mais encore des 
tubercules aussi atteints de la maladie que les planta tiûu> 
faites tardivement. 

Ce lait a été non-seulement constaté dans mes cuiluies 
d'expérience, où j'ai planté et récolté une fois par se- 
maine pendant plusieurs années consécutives, depuis l'an- 
née 1846, mais encore par des applications qui en ont 
été faites dans des cultures de notre département; ce ré- 
sultat tient peut-être à noire sol et à n<»tre climat , ou au 
choix des variétés de tubercules peu convenables pour ce 
mode de plantation. Ainsi, nous avons remarqué, dans 
nos cultures hivernales, que les plantes dont les tuber- 
cules se forment à peu de distance de la surface du sol , 
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t-taieiit plus fortement atteints de la maladie que ceux qui 
étaient plus profondément enfouis. 

MometUs peu favorables am platUaiUms de pommet de 
km, — Les pommes de terre, plantées par un temps hu- 
mide ou pendant la pluie, ont donné des produits, com- 
parulivemcnl plus alu inls de la maladie que celles qui 
avaient été plantées par un temps sec. 

Terrains et sHuaiians, — En général , les terrains hu- 
mides donnent le phis grand nombre de tubercules ma- 
lades; de ce nombre sont principalement les terres fortes 
argileuses et les terrains d'alluvions dans les fonds et dans 
les vallées. 

ExposilioH. — L'exposition contribue d'une manière des 
phis remarquables au développement de la maladie. 

L'exposition du levant au midi est celle dont les plan- 
tations qui y sont exposées sont les plus atteintes de la 
maladie, ainsi que celle des expositions qui, élanl dans 
des conditions dliunudité, reçoivent brusquement le 
rayonnement solaire. 

Engrais. — Plus le terrain est riche en engrais ou en 
substances fermentesciblesi plus la quantité de tubercules 
malades est considérable , surtout si le terrain est humide. 
Ainsi, dans un même terrain, dont une partie a reçu 
nouvellement une fumure et dont rnulrc partie n*a reçu 
aucun engrais, si Ton plante une même espèce de pommes 
de terre dans les deux parties du champ , Ton trouvera 
toujours une plus grande quantité de tubercules atteints 
de la maladie dans le champ (|ui aura reçu la fumtwe. 

L'on remarquera aussi, dans les champs de pommes 
de terre , la place où on aura déposé les fumiers ou tout 
autre depùt de matières en décompusiUon, par la maladie 
qui sévira avec plus d'intensité sur cet emplacement. 

MÊétéms qui favorisent le dévdoppemeni et l'extension 
de la nuUaHe des pommes de terre. Causes déterminantes. 

20 



Digitized by Google 



154 AGBiCDLTURB. — SCIENCES. — ÉCOMOMIB. 

— Parmi les phénomènes méléoroloj^iqucs qui accom- 
pagnent toujours l'apiiai lUua de la maladie, nous recon- 
naissons en preiaier lieu, comme cause prédisposante, 
rhumidité trop prolongée dans Tatmosphère, à Tépoque 
où la circuiatioD de la sève , stimulée par une tempéra* 
tore tîéde, prend sa plus grande eitension. Et, comme 
cause essentiellement déterminante, les transitions atmos- 
phériques qui s'cnectuenl, dans celle atmosphère humide : 

Au lever (hi soleil pour le plus grand nombre des cas; 

Après un brouillard suivi d'un rayonnement solaire 
intense; 

3« likT sm'te du passage d'un orage suivi d'un soleil 
ardent; 

El, enfin, des li*ansitions de température surprenant 
la plante surchargée d'eau et dans un état d'hydropisie. 

Causes activant /e développement de la maladie. — Nous 
avons reconnu que l'extension de la maladie était subor- 
donnée à la plus grande humidité atmosphérique et à une 
température élevée. 

Crtfptogam^'Ji. — Malgré que des tubercules de pommes 
de terre atteintes de la maladie, plantées conjpai*ative- 
ment avec des tubercules sains, aient toujours donné des 
produits ni plus ni moins atteints de la maladie que les 
plantations comparatives foites avec des tubercules sains, 
nous pensons que les sporules de ces cryptogames pou- 
vant être susceptibles, par leur extrême finesse, d'elre 
entraînés par la sève dans les vaisseaux lymphatiques de 
la plante, peuvent probabicmeut, dans certaines circons- 
tances, se développer et en activer la décomposition. 

Culture. — Les plantations trés-serrées et ne laissant 
que peu d'intervalle entre chaque plante, maintenant plus 
d'humidité à la surface du sol et empêchant la circulalion 
de l'air et rriaboration des sucs, sont celles qui ont donné 
les produits les plus atteints de la maladie. 
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Époque à laquelle sévit la maladie, — Dès le commen- 
cement de jnm , et toujours après quelques journées d*un 
temps pluTÎem on humide , j'ai remarqué annuellement 

quelques li'gères atteintes de la maladie sur qnelr|ues es- 
pèces liàlivcs; mais ces légères atteiiilps de la maladie 
n'ont qu'une faible action sur la plante, et passent presque 
inaperçus jusqu'au mois d'août, époque à laquelle, après 
quelques journées de plme , accompagnées du passage 
d'une température élevée à une température basse, la 
maladie preml toute son extension. 

Ej«nju>^ de la rrcoHe. — Plus la récolte est faite tardi- 
vement, plus on court le risque d'avoir des tubercules 
gâtés. Gomme les pommes de terre récoltées par un temps 
humide, sont aussi les plus sujettes à la maladie. 

Rentrée et décomposition des pommes de terre, — Les 
tubercules les moins bien ressuyés sont ceux qui se con- 
servent le muiijs bien , si le local où on a rentré les tu- 
bercules est à la fois tiède et humide; un grand nombre 
de tubercules, dont les tissus sont surchargés d'eau, 
subissent la décomposition. 

En accumulant ainsi les tubercules en couches épaisses, 
soit dans des silos ou dans des caves, on détermine sou- 
vent, dans toute la masse, la décomposition putride. 

OSimnMtUiots et imltiiret ayant préservé le* XommM Tom 

â» Im. Maladie qpéoîale. 

Tubercules peu sujets à la maladie. — Les variétés hâ- 
tives, plantées de bonne heure, échappent souvent à la 
maladie, si la formation des tubercules ne s'efléctue pas 
sous des conditions atmosphériques trop humides, et, 
par conséquent, avant le mois d'août. 

Des nombreuses variétés, tant anciennes que nouvelles, 
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celles que nous avons reconnu résister le mieux à la ma- 
ladie, sont le bienfaiteur, le fouyant rose, la rolum et 
rancieime pomme de terre jaune de grande cidtiire. 

En général y nons avons remarqué que ce sont les 
espèces de tubercules dont le développement se (ait tou- 
jours progressivement, au fur et à mesure que Vélabo- 
ration des sucs peut s'effectuer, qui résistent le mieux à 
la maladie. Ainsi, la pomme de terre , dite rohan, en 
donne un exemple remarquable. Cette variété, qui est 
trés^connuo , produisait avant 1845 des tubercules énormes, 
et , depuis cette époque , les tubercules qu'on en obtient 
sont beaucoup plus petits; ce qui s'explique par la raison 
que des circonstances anormales venant intci l ompre Facle 
d'élaboration et d'assimilation des principes constituants 
de la plante à l'époque de la formation des tubercules, 
ceux-d ne peuvent acquérir nécessairement le volume 
que nous leur connaissions autrefois. 

Provenance des tubercules. — Les tubercules provenant 
de terrains élevés et calcaires, sont ceux qui ^iit toujours 
donné, à variétés et conditions égales, les produits les 
moins atteints de la maladie. 

Époque de la planiatton.—fiQO» avions cru toutd'abord,. 
que plus nous planterions de bonne heure, moins nous 
aurions de chances d'avoir des tubercules atteints de la 
maladie ; mais Texpérience est venu nous dômnuirer 
que, sous notre climat, il n'y avait rien à gagner à hâter 
par trop l'époque de la plantation, car des gelées tar* 
dives venant à détruire les jeunes pousses, il en résulte 
trés^uvent une paralysie ou un relard dans le dévelop- 
pement de la plante qui compromet la production; et 
nous avons reconnu depuis, que, sous le climat de la 
Moselle, l'épocjuc de plantation qui avait dunnc cons- 
tamment les meilleurs résultats, était la dernière quinzaine 
d'avril. 
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Terraim. — Les terrains qui donnent le moins de tu- 
bercules atteints de la maladie, sont ceux qni retiennent le 
moin6rbwnidité;ieslerrain8élevés,ealcaires et perméables. 

Engrais. — Dans les eirconstances actuelles , sous les- 
quelles sont soumises les pommes de terre, ou doit éviter 
de les plaiitei dans des terraui.^ nouvellement fumés, sur- 
tout si le terrain que l'on destine à cette plantation est 
bas ei bamide. 

Dans ces conditions d'bomidité de la période d'août , 
où se troQYe placée la végétation de la pomme de ime^ 
nous avons reconnu que, ne pouvant élaborer, par ses 
organes énervés et sunfiarjifés d'eau, les substances 
aqueuses qui lui sont ollcrLes en excès, on comprendra 
aisément que , si Ton vient encore à y «goûter, par les 
engrais, un surcroît de substances nutritives que la plante 
est, pour ainsi dire, incapable de digérer, l'on aggravera 
nécessairement son état de prédispositioit à la maladie. 
C'est ce qui nous expiicjue pourquoi Ton remarque lou- 
joins moins de pommes de terre malades dans les ter- 
rains maigres, que dans ceux riches en engrais. 

PlamtoUaii, Circoiistainee$ favcrahles, — Les plantations 
fiites par nn temps sec et vers le milieu de la journée, 
nons mit paru être moins attentes de la maladie. 

Exposition et stiualion des tenaim, — Les tenams les 
moins exposés à Faction du rayonnement subit du soleil 
levant , sont ceux où les plantations sont les moins atteintes 
de la mabdie. 

Les terrains élevés et perméables sont aossi ceux dont 
les tnberenles sont les mieux eonstitnés et les plus propres 
à la reproduction; les tissus en sont plus riches, res- 
serrés et moins charj^és d'eau. 

Circonstances atmosphériques par lesquelles la maladie 
ne sévU pas, — La maladie ne sévit jamais par un temps 
sec, sous un ciel découvert, et quand il fait du vent. 
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L'action de la maladie n'a pas lieu s'il n'arrive pas de 
transitions brusques de température. 

U est rare que la maladie sévisse vers le milieu de la 
journée, si ce n'est à la suite d'une pluie ou d'un orage 
suivis d*un rayonnement solaire intense. 

La maladie n'exerce de sérieux ravages qu'à l'époque 
où ratiiiOï?phère est la plus humide et que la lempéralure 
en est plus élevée, époque où, en même temps , la surfiice 
du sol éprouve des refroidissements noclurues et surtout 
au lever du soleil. Dans Test de la France cette période 
arrive ordinairement après les premiers jours du mob 
d'août et continue jusque vers la fin du mois de sep- 
tembre, après ce mois la maladie prend une [naiclie ré- 
tro^i tide et n'atteint plus ou que ti'és-rarement les plantes 
que l'on a mises nouvellement en végétation. 

Epoque de la récolte. — Les tubercules qui ont été ré- 
coltés avant l'époque de la maladie , c'est-à-dire avant le 
mois d'août et par un temps sec sont ceux dont le plus 
i;raiul uoiubre échappe à la maladie, et plus, à circons- 
tances égales, on relarde l'arrachage, après cette époque, 
plus on a de tubercules atteints de la maladie. 

EerUrée H consennUion des pomnies de terre, — Les 
pommes de terre rentrées, après avoir été bien ressuyées, 
dans un local sec, et placées par petites couches, sont 
celles dont la conservation a été la plus satisfaisante. 
Placées sur un grenier, puis recouvertes d'un peu de 
paille, elles se sont incomparablement mieux conservées 
que celles placées dans des caves et dans des silos humides. 
])emême que les tubercules placés dans de petits silos foit^ 
dans des terrains trés-secs, puiis recouverts après y avoir 
placé des bouchons d'aérage, se sont bien conservés. 

CuUvrc , faucluigc des tiges. — Le fauchage des tiges 
de pommes de terre quoique diminuant le produit des 
tubercules, les préserve souvent de la maladie quand 
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cette opération est pratiquée justement quelque temps 
avant Tépoque de la maladie, et que les tubercules ne 
sont pas encore surchargr^s d'eau. De même (juc l'ébour- 
geoiinemfnt ou le pincenicnt des extrémités de la tige 
ont donné de bons résultats quand ils ont été pratiqués 
en temps favorables; par la même raison que ces diverses 
opérations ayant toutes pour résultat de paralyser provi- 
soirement la circulation de la sève et l'absorption des sucs, 
peuvent préserver la plante de la maladie si cette période 
d'humidité tiède et de transition survient justement après 
que la plante a subi cette suppression. 

PUmialûm auiomnale, — Nous pensons que les planta- 
tions automnales , faites dans certaines contrées où les 
fortes gelées tardives ne sont pas à craindre et où les 
terrains sont perméables , doivent donner de bons résul- 
tats en ce que les tubercules f)envent y atleiiidrc leur ma- 
turité avant l'époque de la maladie , et que par ce mode 
de culture on doit en obtenir des tubercules mieux cons- 
titués, moins aqueux et plus propres à la reproduction. 

Hode de oulture prés<>rvant leâ Pommej de terre 
de la Maladie «péciale. 

Choix des tubercules destinés à !a semence. — Il faut, 
autant que possible , cboisir des tubercules des variétés 
reconnues pour être les moins susceptibles à la maladie, 
telles que le bienfaiteur, le fouyant rose, la grosse jaune 
de grande culture, et la rohan. 

Provenance des tubercules de semence. — Il est néces- 
saire de renouveler les tubercules destinés à la semence, 
les meilleurs sont les tubercules de grosseur moyenne, 
qui proviennent de terrains calcaires et élevés, car leur 
lissus, généralement mieux constitués, donnent lieu à 
une végétation qui résiste mieux aux intempéries. 



■ 
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Choix du terrain pour la plauiaiwu de (a pomme de 
terre, — Les terrains élevés, calcaires, perméables elluen 
aérés étant ceux qui présentent ordinairement le moins 
de tubercules maladesi il faut autant que possible se rap- 
procher de ces conditions ou au moins les consacrer aui 
luLcrcules destinés à la semence. 

Exposition de la plantation des pommes de terre, — 
Quand le ten aiii donl ou peut disposer pour la plantation 
des pommes de terre présente diverses expositions, il faut 
donner la préférence à celle la moins exposée au soleil 
levant et éviter celles qui sont siyettes à des transitions 
brusques de température. 

Si Ton est obligé de faire la plaïUalioii dans un ici i am 
bas et humide, on devra tâcher d'y pratiquer de fortes 
saignées ou encore mieux un drainage, et enfm éviter tous 
les agents qui favorisent la stagnation de rhumidité. 

Epoque de la planUUùm, — L'expérience nous a dé- 
montré, du moins sous le climat de la Moselle, qu'il ' 
n*y avait aucun avantage à planter les pommes de terre 
avant que la température du sul et de l'atmospiiere no 
soient assez élevées pour que la végétation ait heu d'une 
manière continue ; cette époque arrive ordinairement vers 
la fin de la dernière quinzaine du mois d'avril. 

Plantaiions hâiwes, — Si Ton désire obtenir des tuber- 
cules de piiaicurs, on puuira planter vers la fin de juai.^ 
ou au commencement d'avril, mais il arrive souvent que 
ces espèces hâtives > plus déhcates et plus aqueuses sont 
aussi plus sujettes aux gelées tardives qui, en détruisant 
les jeunes germes, en relardent la végétation, et il arrive 
même queU|uefois qu'il se forme des tubercules sans qm 
la plante * nicltc d'autre végétation aérienne. On remar- 
quera aussi que ces variétés hâtives sont plus sujettes que 
les espèces tardives aux inlluences de la maladie, et qu'elles 
n'y échappent qu'autant que l'on parvient à leur faire 
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parcourir la période de leur végétation avant que la ma- 
ladie ne sévisse. 
Dislamee à meHre entre chaque plante. — La distance à 

meltre en lie chaque plante doit varier selon la nature du 
sol cl la variété des pommes de terre que Ton cultive; 
mais il oe faut pas perdre de vue que plus on rapprochera 
les plantes entre elles» plus on maintiendra Thumidité 
dn sol en empêchant l'évaporation de l'eau et la libre 
drcolatioii de Tair, toutes circonstances qni flivorisent 
toujours le développement de la maladie. 

Profondeur à hiquelle on doit placer les pommes de 
terre, — La profondeur à laquelle on doit planter les 
pommes de terre doit être aussi modifiée selon la nature 
du sol et Tespéce de pommes de terre que l'on cultive; 
ainsi dans les terres humides on devra placer les tuber- 
cules moins avant dans le sol que dans les terres légères 
où l'on pourra les planter pins profondément. 

BuUage. — L'opération du buttage nous a para toujours 
très-iavorable au développement des tubercules et même 
indispensable pour certaines variétés dont les tubercules 
remontent à la surfoce du sol. 

Il faut pratiquer le buttage autant que possible vers la 
fin de juillet, toujours par un temps sec et quand ia terre 
est bien ressuyée. 

Culture, — L'on devra biner assex souvent les planta- 
tions de pommes de terre pour permettre suffisamment 
l'évaporatîon de l'humidité du sol , car dans les drcoos- 
tances actuelles, nous devons opposer la sécheresse à 
rbumidité à laquelle est sounûsc la végétation. 

Epoque de la ptm grande intensité de la maladie, 
moyens de l'éviter, — Si la plantation est placée dans des 
conditions humides fevorisant la maladie vers i» com- 
mencement d'août, dés que l'humidité de l'atmosphère 
paraîtra devoir se prolonger, il faudra prévenir les at- 

21 
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teintes de la maladie eu sevrant la plante et en Tempé- 
cbant d'absorber cet excès de substances aqueuses qui loi 
sont présentées pendant cette période de la maladie. 
L'on parvient & paralyser Vaction absorbante de la plante 

par divers moyens, et un de ceux (jui m'a complètement 
réussi, c'est de soulever léi^éremcnt la plante d'une main 
en passant le fer de la bcche sous les racines comme si 
l'on voulait arracher la plante et de manière à déplacer 
seulement les racines, puis on butte fortement la touffe. 
Cette opération, fiûte par un temps sec, préserve com- 
plètement les tubercules de la maladie. 

Le couchage des tiges , ainsi que tous les moyens que 
nous avons employés pour ralentir ou paralyser la circu- 
lation et l'absorption de la sève à l'époque de la maladie, 
nous ont toujours donné des résultats trés-concluants. 

Ainsi , en règle générale , l'on préviendra toujours les 
influences fâcheuses de la maladie dés que Ton parviendra 
à ralentir ou à paralyser la circulation de la sève pendant 
la péiiode de la maladie. 

HécoUe. — 11 est très-important de choisir un temps sec 
pour l'époque de Tarrachage des tubercules, et de les 
&ire ressuyer avant de les rentrer, si l'on ne veut avoir 
la déception de les voir gftter dans les caves ou autres 
lieux humides où on a souvent l'habitude de les rentrer. 

Rentrée et coaservalton des tubennlcs. — Il faut, autant 
que possible , rentrer les ponunes de terre dans un lieu 
sec, en évitant de les amonceler en gros tas, et les pré- 
server de l'action de la lumière et de la gelée. Si on place 
les tubercules dans des silos, il faudra que ces dmniers 
soient peu profonds, pas trop grands, et placés dans des 
terrains secs. 

Si on a à sa disposition de la poussière de charbon de 
bois, du frasier de forges ou de la chaux éteinte, on fera 
bien d'en placer entre les tubercules : ces matières 
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contribuent beaucoup à la conservation, en absorbant 
l'humidité et en neutralisant Faction des acides qui se 

dégap^ent dos tubercules. 

Iktdrée el miservation des tubercules daiuiés à la se- 
mence. — Les tubercules destinés à la reproduction, choi- 
sis d*abord dans ceux provenant des terrains les plus secs, 
après avoir été placés dans un lieu sec pour y ressuyer 
tout Tean qu'ils pourraient contenir en excès, devront 
être mis sur un grenier, en les recouvrant d'un peu de 
pailie, pour éviter raction de la p:elce , et en ayant soin 
qu'ils ne germent avant qu'on ne les ait conhés au sol. 

Pour la grande culture et les plantations d'une certaine 
étendue, oii toutes opérations telles que le coudiage des 
tiges et les su|)pressions à faire sur la plante ne sont pas 
facilement praticables, nous engagerons seulement les 
cultivateurs, à faire un choix spécial des tubercules des- 
tinés Il la reproducliou, ies([uels devront, autant que pos- 
sible, provenir de terrains secs et élevés; ^1^ à planter et à 
récolter le plus tôt possible; et, enfin, à ne pas perdre 
de vue , qu'il faut éviter toutes dreon^nces et agents fa- 
vorieant la stagnatiùn de l'humidité dan» les plantations 
de pommes de terre, 

Nniis sommes convaincu qu'eu suivant ces njiplK.alions 
de culture, on [Mirviendra à éviter les iuUuencas fâ- 
cheuses de la maladie , en attendant que des saisons plus 
régulières et moins humides viennent rétablir Téquilibre 
intmompu dans la vé^ciation de notre précieuse solanée. 

Nota. Daas les journées da 19 au 17 juillet 1854, à la suite de l*ap* 
peritioii de rayons solaires intenses venant darder une végétation aqpeose, 
la maladie est venue prénoalurénient sévir, avec asses dMntensité, snr les 
feoilles et tiges de pommes de terre, sans toutefois atteindre les tuber- 
cules. Nous pouvons donc encore espérer d'obtenir une abondante récolte, 
vu le grand nombre de plantatiens et Tétat générslement sain des tuber* 
cdes. 
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QUELQUES OBSEfiTAnOIS 

SUR 

LA TERRE VÉGÉTALE 

ET SUR 

SON aOlE DANS LES PHÉNOMÈNES DE U VÉGÉTATION. 

PAR M. E. JACQUOT. 



Il est bien peu de points de la surface du globe où, 
vouîniit creuser un trou, on ne soit oblifïé de traverser, 
avant d'atleindre la roche en place , une couche de nui- 
tériaux incohéraits» réduits, pour la plupart, en frag- 
ments plus ou moins ténus. Cette couche soperficîeUe est 
le laboratoire dans lequel s*efiectue une partie des phé- 
nomènes de la végétation : c'est le sol ai^ble ou la terre 
végétale. Parmi les matériaux meubles qu'elle renferme , 
les uns, et ce sont de beaucoup les plus nombreux, 
appartiennent à la roche soufrjacente; ils consistent en 
débris de cette roche qui ont été séparés et divisés 
mécaniquement; quelques-uns même, après avoir été 
désagrégés, ont encore subi , dans leur composition chi- 
mique, des altérations profondes. L'eau, 1 air, et l'acide 
carbonique que ce dernier contient, sont les agents qui, 
avec l'aide des siècles, ont opéré cette espèce de destnK> 
tion superficielle de Técorce solide du globe. Mais Vean a 
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Joué aussi, dans la formation de la terre végétale, ud autre 
rdie. A la suite des pluies et des orages, on la voitdescendre 
de tous les terrains élevés, ruisseler à la surface du sol , 
entraînant avec elle les parties des roches les plus ténues, 

qu'elle répand, sous forme de limon, sur les terres basses. 
Le vent apporte également à la terre vé<rélale son contin- 
gent; c'est la poussière qu'il enlève de toutes les parties 
du sol qui sont dénudées» pour l'éparpiller quelquefois 
sur de grandes étendues de terrain. HaiSi ce n*est là 
encore que Tébauche du sol arable. Les végétani crois- 
sent et meurent à sa surface, et y laissent leurs dépouilles, 
racines, tijxes et feuilles, qui, sous rinfluence de l'air, 
engendrent l'humus , matière qui colore la terre» et de 
laquelle de nouvelles générations de plantes tireront lenrs 
aKinentB. A toutes ces opérations qui s'exécotent natn- 
reliement sans le secours de lliomme , celui-ci ajoute son 
action, qui n'est pas moins saliilaii e (|ue celle de la nature. 
Tous les ans, et même quelquefois plusieurs fois par 
année, il déchire le soi avec le fer de la charrue; il en 
divise les parties, et présente, à l'action désorganisatrice 
de l'air, de nouvelles surùiees; il y porte aussi des subs- 
tances dont l'expérience lui a appris Fulililé , avant que 
la théorie en ait justifié renijdui, ce sont des eui^i ciis et 
des amendements. Ailleurs, il pratique des initiations, 
c'est-à-dire qu'il répand, à la suriace du sol, les eaux 
eonranles qui contiennent toutes, en dissolution, les élé- 
ments minéraux que les graminées s'assimilent. Voilà 
comment la teiTc véfrélale se forme; elle est le résultat 
de deux actions combinées, de deux forces qui se prêtent 
un mutuel appui : la nature et rhomnie. 

La terre végétale est donc un tout fort complexe ; elle ne 
Test point assez, cependant , pour qu'on n'y retrouve pas 
généralement la composition de la roche qui la supporte. 
Ainsi , elle est sablonneuse sur le sable , les grès, et toutes 
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les roches arénacées; elle est calcareuse sur les calcaires, 
argileuse sur les argiles. Rien a'esl mieux établi que celte 
relation conslante qui existe entre la nature de la terre 
végétale et celle du sous-sol. A quelques exceptions près, 
celle-ci change avec lui, et c'est ce que savent très-bien 
les géolop:ues, car il leur arrive fréquemment de déduire 
de la coiiipusilion du sol celle des roches soiis-jacentes. 
De là résulle que le globe étaut composé d'éléments très- 
variés, il y a aussi des terres de composition très-diffé- 
rente, et qui possèdent , pour les > diverses natures de 
cultures, des aptitudes très-inégales. Pour se convaincre 
de cette vérité , il n'est pas nécessaire d'entreprendre de 
grands voyages; il suffit de parcourir un département, 
quelquefois un simple canton ; ou y voit à chaque mstant 
des changements dans les cultures, qui sont en relation 
immédiate avec des modifications survenues dans la na- 
ture du sol, ou, ce qui revient au même, avec la divi- 
sion géologique du sous -sol. Ce fait est, du reste, tra- 
duit depuis longt<"iii]is dans le langage populun'e; les 
contrées dans lesquelles ces modifications sont tran- 
chées, y sont désignées par des dénominations spéciales 
qui ne correspondent point aux divisions politiques do 
territoire. TeUes sont celles de Brie, Beauce, Landes de 
Gascogne, Sologne, qui rappellent autant de pays ayant 
leurs cultures propres, et qui sont aussi d'excellentes 
désignations géologiques. Sans sortir de noire Lorraine, 
nous trouvons dans la Haye et la Woéure, deux sols 
ayant des aptitudes très - différentes ; Tun, pierreux et 
sec, l'autre, argileux et humide; ils reposent sur des 
terrains géologiquement différents. 

L'observation la plus superficielle suffit donc pour faire 
rpponnaîlre que la nature du M)i joue, dans la végétation, 
un rùle important. Mais en tpioi consiste- t-il? C'est ce 
que nous allons essayer de rechercher. 
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n y a d'abord une influence purement physique qui 
sera facilement appréciée, si on réfléchit aux conditions 

dans lesquelles les végétaux vivent et s'accroissent. On 
sait que les piaules sont principalement formées de car- 
bone, d'oxygène, d'hydrogène et d'un peu d'azote : ce 
sont là leurs éléments constitutifs; elles les empruntent 
à Fair, à Teau , à l'humus que le sol renferme, et qui, 
sons rinflnence de l'air, agit comme un réservoir diacide 
carbonique. L'assimilation de ces corps se fait , d'une 
part, par les feuilles, de l'autre, parles racines, au 
moyen de l'eau qu'elles puisent dans le sol. U est donc 
nécessaire que les racines des plantes soient en contact 
a?ec l'afar et avec l'eaa. Or, on voit de suite que les divers 
sols placent , sous ce rapport , les plantes dans des con- 
ditions fort dilférentes; ceux qui sont argileux, retenant 
l'eau el ne laissant passer l'air qu'avec dillirulté, ceux qui 
sont sablonneux, agissant dans un sens diamétralement 
opposé. Ce genre d'influence tient nécessairement aui pro- 
priétés physiques de la matière; mais c'est surtout sous 
le rapport chimique que le rôle de la matière minérale 
est considérable dans la vé^^élation. 

On peut même y distinguer deux actions; l'une, pure- 
ment extérieure, l'autre, plus importante, qui est en 
rapport avec la constitution même des tissus végétaux. Le 
peroxide de fer et Talumine nous oflrent un exemple de 
la première ; ils ont l'un et Vautre une affinité tré^pro- 
noncée pour i ainnioniaque , qui r'st la source principale 
de l'azote (juc les plantes renferiiient. De là, on peut in- 
duire que des sols qui contiennent l'une ou l'autre de ces 
bases, seront, toutes conditions égales d'ailleurs, plus 
fertiles que d'antres qui ne les renfermeraient pas. Aussi, 
le peroxide de fer a-t-il été répandu avec plus ou moins 
d'abondance dans presque tous les terrains ; c'est un des 
corps que Ton rencontre le plus souvent dans les roches. 
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Le plâtre , ou sulfate de chaux , exerce une action ana- 
logue; â sert également à fixer dans le sol rammooiaqaê, 
en transformant le carbonate y sel volatil qui se dégage 
des engrais, en un autre sel qui n'est point volatil, le 
sulfate; c'ost là tout le secret do son action sur les plantes 
de In faniille des lé}:^uniiiieu^«^s. 

Mais là ne se borne pas faction de la matière minérale. 
Toutes les plantes renferment , en proportions diverses » 
indépendamment des quatre éléments dont il a été ques- 
tion tout^à-rheure, des substances minérales. Ce sont 
elles que Ton trouve dans les cendres , quand on inci* 
nére les plantes; car la combustion détruit coraplè- 
tement les tissus végétaux, et rend à ratmob[)bère les 
éléments qui avaient été fixés dans ces tissus. Ces subs- 
tances minérales sont, parmi les bases, la potasse, k 
soude, la chaux, la magnésie, l'oxide de fer, l'oxide de 
manganèse; parmi les acides minéraux, la silice, l'acide 
phosphorique , Tîicide chloi liydrique , l'acide sulfinique; 
de plus, une certaine (juantité d'acides organiques , les 
acides oxalique, tartrique, citrique, malique, etc; Des 
combinaisons des bases avec les acides, résultent des sels 
qui se trouvent dans les végétaux analogues dans des pro- 
portions constamment définies et identiques. Ces sels font 
partie de rorganismc d» plantes, cl il est aussi difficile de 
concevoir de la paille sans silice , et des grains de fro- 
ment privés de phospbates alkalins, qu'il le serait d'ima- 
giner un homme sans une charpente osseuse* On peut 
même remarquer que les os, composés principalmenl de 
phosphate de chaux , dérivent directement ou indirecte- 
ment de celui (juc les plantes renteriiioiil. iMai.s où celles- 
ci prennent-elles ces matières minérales qui entrent dans 
leur constitution , tout aussi bien que l'azote ou le car- 
bone? Ni l'air, ni i'eau ne peuvent les leur fournir; il 
faut bien qu'dles les empruntent à la terre, au sol qui 
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les leur transmet à l'état de combinaisons solublos dans 
l'eau. Ët c'est ici surtout qu'il y a lieu de faire des dis- 
tinctions capitales entre les diverses natures de terres 
arables. Cominent , [)ar exemple , une terre pourrait-elle 

produire du blé, si elle ne renfermait pas les phosphates, 
sans lesquels le grain ne i)eut exister, et la silice solublc 
et assimilable qui entre dans la composition de la paille. 
Les engrais» sans doute, apportent, dans l'économie ru- 
rale, leur contingent de matières minérales ; mais, outre, 
qu'il y a des terres qui produisent des récoltes sans en- 
gi'ais, il est bien prouvé qu'on enlève toujours avec celles- 
ci un excédant de produits minéraux (jui ne peut être 
emprunté qu'au sol arable. Il n'est pas, du reste, bien 
difficile de voir, le plus souvent , d'où viennent ces subs- 
tances minérales. 

L'argile est la substance qui joue le rôle le plus impor- 
tant dans les terres arables. Aussi est -elle répandue, 
coniiiie l'oxide de fer, avee une profusion providentielle; 
il n'est, pour ainsi dire, pas de sol qui n'en renicrme 
quelques traces. Les argiles sont des silicates d alumine 
hydratés; mais elles contiennent toutes, en combinaison, 
une certaine quantité d'alkali, potasse ou soude ; sous l'ac^ 
tion de l'eau, chargée d'acide carboniqu£,ielles sont décom- 
posées : il se lornie des carbonates de potasse et de sonde, 
et une certaine quantité de silice pfélatincuse, e'est-à-dii e 
soluble et assimilable , est mise à nu. Telle est l'origine 
de la silice, des sels de potasse et de soude, que les 
plantes renferment. L'acide phosphorique existe aussi 
dans la plus grande partie des terrains; il provient pro- 
bablement des dépouilles des animaux qui ont vécu aux 
époque^ aiilediluviennes. Quant à la eliaux, à la magnésie, 
aux oxides de fer et de manganèse , ils se trouvent dans 
la terre végétale avec une plus grande abondance que les 
alkalis; ils peuvent, du reste, se remplacer mutuelle- 
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ment ; leur rôle parait déjà moins imporlanl que celui de 
ces dei uiers. Les acides sulfurique el chîorhydiique se 
rencoutraot aussi dans la plus grande partie des sols 
arables , soit que le premier provienne de sulÊites ao- 
lubies dans Teau , Gomme le aiilbte de cbaux, aoil i|a*il 
se forme par l'action que l'oxigène de Tair atmosphé- 
rique exerce sur les sulfures. De ces considérations res- 
sort une conclusion importante , c'est que le sol renfei rne 
toutes les matières minéiules qui entrent dans la consti» 
iution des tissus végétaux , et que celles qui paraissent 
jouer le rôle le plus important dans les phénomènes de 
la végétation y les alkalis, la silice, les phosphates , Toxide 
de fer, ne s'y trouvcut ijabituellement qu'en quantité 
excessivement niuiinie, si on les compare à la masse de 
matière inerte qui n'agit que par ses propiiètès phy- 
siques. 

Pàrtant de ces données, voulons^nous nous rendre 
compte des aptitudes diverses de quelques sols pour les 

différentes cultures; rien ne sera plus facile. La cendre 
de foin, par exemple, renferme jusqu ù (iO pour cent de 
silice ; ce sera surtout dans les terrains argileux, dans ceux 
qui renferment des roches feldspatbiques, où la silice est 
fecilement isolée et dissoute , que les prairies réussiront. 
Du reste , elles viendront à peu près sur tous les terrains, 
loisqu'on pourra les irriguer; parce qu'alors on leur 
iiiuénera , en dissolution , la silice et les sels alkaiius 
qui sont contenus dans toutes les eaux courantes. Les 
bonnes terres à froment sont déjà plus rares que les sols 
propres à faire des prairies ; eUes doivent renfermer de 
la silice soluble , qui entre pour 68 pour cent dans h 
composition de la cendre de paille; mais il est surtout 
indispensable qu'elles contiennent des phosphates, sans 
lesquels le çrrain ne peut exister, et qui forment même 90 
pour cent de la masse totale de leur cendre. C'est, sans doute. 
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pour celle dcrniéi e raison , que le bié prospère surtout 
dans les pays calcaires, où les fossiles, dont ces terrains 
sont criblés, ont laissé la partie non altérable de leur dé- 
pouille. C'est probablement aussi pour la même cause, que 
les terrains arénacés et les terrains magnésiens, pauvres 
en fossiles, sont toujours de médiocres terres à blé. 

Tel est le rôle (jue le sol arable joue dans les phéno- 
mènes de la végétalioD ; on peut le résumer en deux mots, 
en disant que ce rôle est double; l'un tient aux propriétés 
physiques de la matière» à sa compacité, i sa porosité , 
à la manière dont elle se comporte avec l'eau; l'autre 
est plus imporlant , il (lépeiid des allinités chimiques de 
la terre végétale, de sa coiiiposition intime/et surtout de 
quelques principes que cette terre renferme en proportion 
très-îaible. 
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J'ai présenté, Tan dernier, h l'Académie , une notice 
sur la géologie des environs de Sierck. Celte notice avait 
pour objet spécial de montrer les relations qui existent 
entre les sources minérales qui sourdent dans la vallée 

de la Moselle, tant on mauiit i\\\vA\ aval de Sierck, et la 
nappe d'eau qui a été rencunliVe à 450 moires de pro- 
fondeur dans le sondage de Mondoriï. J'ai établi que les 
eaux jaillissantes, qui ont donné lieu à la création d'un 
établissement thermal dans cette localité, tiraient leur 
salure et leurs principes minéralisateuis du gypse du 
muscheikalk. Ce p:ypsc est trés-dévoloppé près de Sierck , 
et les couches du tei raia dans h quel il est intercalé ont 
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été soumises , après leur dépôt , à des actions puissantes 
qui lear ont donné la forme de voûtes. Ayant remarqué 
que les sources de la vallée de la Moselle se trouvaient 

exacleiueiit au point où, par suite du plongcnieiit, les as- 
sises gypseuscs du inusrliolkalk inlcriein* rencontrent 
cette rivière, j'ai cru pouvoir en conclure que ces sources 
n'étaient que des filets de la nappe de Mondoriï, et que , 
par conséquent, toutes ces eaux devaient avoir à peu prés 
la même composition chimique. 

Celte prévision fut bientôt confinnée de h manière la 
plus couiplcte. En eflcl, des r^^chorchrs ayant été faites 
avec soin sur un terrain communal de iiasse-Kontz , où 
de iaibles suintements se faisaient jour, on découvrit, sui* 
le sol d'une excavation de â mètres , deux sources très- 
voisines , montantes du fond , et dont le produit fut estimé 
àlOOOOG liUes par jour. Ces eaux, qui rappelaient tout- 
à-fait celles de Mondorfî par leur saveur à la fois salée 
et amèrc, par les gaz qui s'en échappaient et par le dépôt 
ocreux qu'elles formaient en coulant h la surface du sol , 
furent analysées par un chimiste de Paris, M. Hautefenille. 
Quelque temps après, je fus rais en possession des résul- 
tats de cette analyse, je uf empressai de les comparer à 
ceux qui ont été obtenus pour les eaux de Moudorii , et 
je reconnus bien vite qu'il y avait une coïncidence aussi 
parfaite que possible entre ces résultats. Je résolus dès-lors 
d'en faire l'objet d'une communication à l'Académie, projet 
que la présente note a pour but de réaliser. 

Deux analyses de l'eau de Mondorlî ont été faites, Tune 
pat .M. Heuter, elle est insérée dans les Comptes- Rem lus 
de l'Institut; l'autre par M. de Kirckhofl; les résultats eu 
sont rapportés dans le Journal fur prackiiche Cliemie. 
Nous avons placé en regard de ces analyses celle de l'eau 
de Basse-Kontz, exécutée par M. Hautefeuille, afin de 
montrer combien peu les résultats différent. 
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0 269 


Traces. 
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0 000095 


Idem. 
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0 007S00 
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V 


Traces. 


Traces. 


Traces. 
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Idem. 
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ldi'6384 


i4f* 079505 


12^314 



rlorare de sodium 
Id. 



de potassium 

Id. de calcium 

Id. de magnésium 

Dromore de magnésiom 

lodure id 

Sulfate de chaux 

CarboDate de thaax 

Id. de magnésie 

Id. de protoude de fer. 
Soue^luMpliafe da pioloside de 
fer 



Acide 

Aeide antinooieiii 

Acide carbonique libre. 

.Matières organiques 

Manganèso, cuivre et étain. . . 



Totaux. 



En comparant les chiffires de ce tableau on est amené 

à reconnaître qu'ils sont presque semblables. Quant à une 
concordance exacte, il ne faut pas la rechercher, et il 
serait bien étonnant qu on la trouvât dans les analyses de 
deux sources différentes, lorsqu'on sait que les analyses 
d'une même eau minérale, édtes par les chimistes les 
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plus distingués» présentent rarement des résultats iden- 
tiques. Ceh est démontré d'une manière péremptoire par 
la comparaison des deux premières colonnes du tableau. 

L'analogie que Ton remarque entre les trois analyses 
reproduites ci-dessus est, suivant moi, une preuve de 
Texactitude avec laquelle M. llautefeuille a opéré. Ce 
chimiste a trouvé dans Teau de Basse-Kontz iéx^J^i de 
matières fixes, par litre, au lieu de 13^^,63 que H. Reuter 
avait rencontrés dans Vean de MondoHT, circonstance qui 
peut très -bien s'expliquer par le mélange d'une petite 
quantité d'eau douce , soit environ un dixième du poids 
total. Celle-ci provient peut-être, pour une portion, d'in- 
filtrations peu profondes , qui se mélangent à la source 
minérale avant son apparition au jour. Il me parait toute- 
fois certain que la différence signalée résulte principale- 
ment de ce qu'au moment où l'eau destinée à l'analyse a 
été puisée, de petits filets d'eau douce provenant de la 
surface que l'on voyait couler le long des parois de l'ex- 
cavation récemment faite pour rechercher la source , se 
réunissaient dans le trou où celle<i était recueillie. Dans 
tous les cas, à part cette légère différence, tous les principes 
essentiels que renferment les eaux de Mondorff se retrou- 
vent dans celles de Kontz et à peu près dans les mêmes 
proportions. Ce sont les chlorures de sodium, de potas- 
sium, de calcium et de magnésium, le sulfate de chaux, 
les carbonates de chaux et de magnésie, et Toxide de fer. 
Le brome et Fiode n'ont pas été recherchés dans la source 
de la vallée de la Moselle, parce que le chimiste qui Fa 
analysée n'a eu à sa disposition qu'une trop faible quan- 
tité d'eau. Mais l'arsenic et le manganèse qui ont été 
signalés par M. de KirckhoÛ, dans Teau de Mondorff, 
ont été également trouvés dans le dépôt ocreux que celles 
de Konis abandonnent, comme cela résulte du tableau 
suivant: 
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DÉPÔT mw.{})i 

abaDduDDé 
PAR LA SOimCE DE KONTZ. 



Eau 

Sesqnioxide de fer 

Silice 

Chaux 

Mogoésie. 

Adde arseuique 

Mantj'aiièse , iiiatièi-es végétales. 
Aade carbonique 

Total 



POUK 
100 



Gls'ÛÛO 
9 000 
5 OOO 
8 000 
0 500 
0 019 
0 600 
2 000 



lOOfOOO 



En poussant plus loin la comparaison des eaux de Mod- 

dorfTet de celles de Kontz, on reconnaîtra que la diflërcnce 
signalée dans le poids drs laalièrcs fixes se reproduit dans 
le d(»sii;^e des corps importants, sur le poids do^ijuels il 
ue saurait y avoir d'erreur, tels que le chlore, la chaux, 
et la magnésie. 

J'ai eu du reste, dans ces derniers temps, une confir- 
mation de Texactitude des résultats donnés par M. Hau- 
tcfenille. En faisant des rochcrcho? dans le liecueil des 
mémoires de la Sot n te des srfemes no tlicaie.'^ (h' Metz, 
J'ai ti^ouvé une analyse de mon ami, M. Langlois, qui se 
rapporte bien évidemment à une des sources dont j'ai 
signalé Texistence dans la vallée de la Moselle. Elle y est 
désignée sous le nom d'eau minérale de la Chartreuse de 
llctlel, près Sicrck. 

Celte source renferme, d'après M. Lauj^iois: 
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ceot. cubes. 




1& 


Id. 
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Id. 


SUBSTANCES SAUNES. 








2km 45 






0 110 




Dm IfBCc* U.-Mnaibln. 






Idem. 






08' 480 






0 12U 






0 m 






0 040 


M. de protoxyde de fer. 




0 0S5 






36' 200 



On vuit ({u'cllo est biefi moins chargée de siiLs(«ances 
salines que les précédentes, ce qui tient sans doute à ce 
que y avant de s'épancher, elle se mélange avec des eaux 
qui ne sont poiat minérales. La circonstance sur laquelle 
il y a lieu d'appeler l'attention, et qui confirme pleinement 
ce que j'ai avancé, est que cette source contient les prin- 
cipes essentiels de Teau de Mondoriï, les chlorures de 
bodiuui et de magnésium» le sulfate de chaux, les carbo- 
nates de chaux , de magnésie et de protoxidc de fer. 
M. Langlois y signale même In pré.sence du bromure et 
de riodure de magnésium qui n'ont pu être dosés dans 
l'eau de Kontz et qui y existent bien évidemment, puisque 

23 
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ces deux sources apparfif^nnent à une même nappe el ne 
sont séparées que par la Moselle. 
Des renseignements contenus dans ma notice de Tannée 

dernière el des renseif,niemenls qui précèdent je conclus: 
1® Qu'il est géolofriqueincnt dcmonlré que Teau de 
Bassc-Kontz n'est qu'un ûlet de la nappe de MondorlT; 

Que cela est aussi prouvé chimiquement, les analyses 
qui ont été laites de Tune et de l'autre ayant établi qu'elles 
avaient la même composition. 
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vm auËSiioM de pyroiscunie, 

PAR. M, V. CABRÉ. 



AYANT •PROPOâk 

Vers le mois d'octobre de Tannée 1845, je fus amené, 
par les loisirs de la vie de garnison dans une petite ville 
de TEst, comme aussi par la libre disposition d'une cer* 

taine quantité de poudre de guerre , à tenter la prépara- 
tion de quelques pièces d'artifice. 

Après plusieu!^ essais, j'arrivai à confertiounci , tout 
simplement avec du pulvérîii . amorti par une quantité 
convenable de charbon , des fusées de gros calibre pos- 
sédant nne belle force ascensionnelle*. Ayant voulu com- 
pléter ces fîisées par mie garniture d'étoiles de diverses 
Couleurs, je fus promptement arrêté par un obstacle pra- 
tique : si la composition du corps de la fusée ne me coû- 
tait que la peine de pulvériser du charbon , et de i'in- 

* Je ne sais il les proporttoDS à observer oot été indiquées dans quelque 
(Nivfige sur le qMiidre. 
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corporer au pulvérin au moyeu d'un peu d'eau, les sels 
qui entrent dans la composilion des feux de couleur, des 
feux rouges principalement, sont fort dispendieux; leur 
prix élevé me fit bientôt naître Tidée de m'en passer. 

Je commençai donc une série de reclierchcs ayant pour 
but d'ol)tcnir, avec razotate de pelasse pour point de dé- 
part, uue composition douée d'une flamme assez pourpre, 
pour mériter d*en confectionner des étoiles. Après deux 
mois d'expériences réitérées, j'atteignais un bon résultat, 
lorsqu'un changement de garnison étant survenu, je 
consignai mes observations sur un album, et laissai là 
les artifices. 

Aujourd'hui , que cette même question vient d'être 
soulevée, au point de vue du danger que présentent les 
compositions dont le chlorate de potasse fait la base, j'ai 
conOrmé, en les complétant, mes expériences de i845, 
et je les expose ici , pensant qu'il peut être utile de faire 
connaître un mélange peu coijteux, facile à fabriquer, et 
doué, je croîs, d'une assez belle flamme, pour nu liter 
de li'ouver place dans les formules de la pyrotechnie. 

PBBW&BB PARTU;. 

PARTIE THÉOligUE Di U flUCSTiON. 

Observations générales sur la couleur de la flamme des 
corps organiques. — La presque totalité des corps orga* 
niques combustibles , doit sa combustibilité à la pré- 
sence simultanée du carbone et de rhydrogène. 

En laisanL brûler un grand nombre de ces substances, 
en tenant d'ailleurs compte de leur compo^iliun, on peut 
être autorisé à admettre que, en général, la flamme des 
substances dans lesquelles la proportion du carbone est 
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forte, relativement à celle de l'hydrogène , est fx^i^v- 
nmt, et d'un xm/gt liranl sur le jame, et que la flamme 
des corps dans lesquels la proportion d'hydrogène est 
forte, relativement à celle du carbone, est non fiiUgi* 

lieuse, et ti un rouge tirant sur le bleu, d uue manière 
plus ou moins prononcée. 

Alimentée par Toxigène pui*, la ilamme de ces pic< 
rolères substances, devient d'un blanc-jaune éclatant, et 
la flamme des secondes, d'un pourpre très-vif. 

Ces mêmes faits se reproduisent et peuvent s'étudier, 
en projetant de petites parcelles tic ces diverses substances 
dans Tazolate de potasse en fusion tranquille dans un 
creuset. 

Classe de corps vers laqudle se sont portées les reeher" 
dies. — Guidé par ces indications, je dirigeai mes recher- 
ches vers les corps fortement hydrogénés. 

Deux substances, entre autres, offrent les types de deux 
ramilles distinctes de corps riches en hydrogène : l'es- 
sence de térébenthine et l'amidon. 

Portées sur une plaque de tôle chauflée au rouge 
sombre et enflammé^ , ces deux substances brûlent ce- 
pendant d'une manière fort différente. 

L'essence de lérélicnthine donne une flamme rouge- 
jaune et très-fuligineuse. 

L'amidon donne une flamme d'un bleu-rouge et non 
fiiUgineuse. 

L'essence de térébenthine est cependant beaucoup plus 
hydrogénée que l'amidon , ainsi que l'établissent les for- 
mules suivantes : 

Essence de térébenthine . . . C,, H,, (Orfila). 
Amidon C,,H,,0,o (Payen). 

La quantité d'bydrogéne que renferme la première 

substance , est , à la quantité d'hydrogène que renferme 
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la secoude, comme 

64està4ô; 

ce qui parsilrait en oppodtion avec le principe que j*ai 
énoncé plus haut. 

Ce fait me seiuLle pouvoir s'expliquer de la manière 
suivante : 

I/amidon fait partie de cette série de corps dans les- 
quels Toiigène et l'hydrogène se rencontrent en pro- 
portion nécessaire ponr former de l'eau par lenr union. 

Ainsi , d'après la manière de voir adoptée par un grand 
nombre de chimistes , sa composition peut être repré- 
sentée ainsi : 

C., + (Um 0„), 

c'est-à-dire du carbone et de Feau. 

J'ai imaginé d'écrire cette fornuilc comme il suit : 

(C„ 0..) + (C, H..), 

c'est-à-dire de l'acide carboniiiue et un hydrogène car- 
boné qui n'a point encore été isolé. 

Que cet an^angement moléculaire préexiste dans l'ami- 
don , ou qu'il ne se forme qu'au moment de la combus- 
tion, toujours estril que Fou peut, dés-lors» prévoir, en 
envisageant ainsi les choses, 

Qu'à caubo de la présence d'une Ibrte proportion 
d'acide carbonique C,^, 0,^, celte substance ne sera pas, 
à beaucoup près, aussi inilammable que l'essence de 
térébenthine; 

. 2o Que la partie combustible G, H„ , étant beaucoup 

plus riche en hydrogène que la térébenthine elle-même, 
donnera une ll.muiie qui se rapprochera beaucoup plus 
de celle de ce fraz. 

On pouiTa expliquer ainsi la différence de flamme de 
l'alcool et de i'éther, du papier et de la naphle , du bois 
et de la résine , etc. , etc. 
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Eûupérienees qui ont déterminé le choix de la stjdjstance 
employée. — Dans de semblables recherches, la théorie 
chimique doit servir de guide , mais c'est à Texpérience 
seule de prononcer. J'essayai donc une série de compo- 
sitions formées par une quantité convenable d'azotate de 
potasse, et, successivement, par la plupart des corps 
organiques combustibles connus, susceptibles, toutefois, 
fl'ètre feuilisamment divisés ^ pour y entrer à l'état de 
mélange assez intime. 

Après une centaine d'essais bien classés, qui me confir- 
mèrent dans les idées que j'ai émises relativement au 
caractère propre de la flamme des *corps résineux et de 
celle des corps Ugneux, une certaine sub^Laiice me don- 
nant constamment le meilleur résultat , je m*y arrêtai 
déiinitivement. Cette substance est le ligneux presque pur, 
dans sa forme la plus commune, le papier. Si Ton prend 
une douzaine de feuilles de papier non collé , bien sec» 
que l'on en forme un rouleau très-serré que l'on pince 
vigoureusement avec les mâchoires d'un étau ; si , armé 
d'une lime di mi-fine (bâtarde anglaise de dix pouces), 
on râpe ce papier, qui offre , ainsi disposé , la dureté du 
chêne , on obtient une poussière très-ténue, blanche, qui 
offre le ligneux dans un état de division inliniment plus 
parfiût que celui ob il se trouve dans la pâte des pape- 
teries 

* Des eontnmaltns de <tivenee usinée & pépier iii*oDi déderé que leurs 
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Avec celte poussière de papier ainsi obtenue» j'ai fail 
les expériences suivantes. 

Déierminalwn des propariicna. — Le salpêtre bien 
porphyrisé et la poussière de papier furent : séchés, 
^ pesés, incorporés avec un peu d*eau , 4^ séchés à 
l'éluve, 50 rcbroycs sur une j^lace dépolie. 

Je lis, à diverses reprises , usage des proportions sui- 
vantes : 

Salpêtre, 12 Papier, 8 puis Salpêtre, i2 Papier, 8 

— 12 — 7 -.12—0 

— 12 — 6 _ 12 10 

et je reconnus que, dans les deui séries, la force fusante 
du mélange diminuait en s'écartant du point de départ. 

J'adoptai donc la proportion de trois pwties de salpêtre 
et de deux parties de papier 

Ici, un obstacle vint se prêi>eiUcr : celte préparation 
douée, d'ailleurs, d'une belle flamme, n'était point assez 
vive pour remplir mon but. J'essayai donc d'activer sa 
combustion en y faisant entrer quelque composition vive, 
et voici ce que j'observai : 

lo Avec du pulvonu, même en très-petite quantité, la 
beauté de la flamme est com{)lt'tement détruite; 

2<) Avec un mélange de salpêtre et de souire, la ilamme 
est blanchie d'une manière très-prononcée ; 

3^ Avec tm mélange de salpêtre (4 parties) et de cbar^ 
bon (1 partie) , la flamme n'est point altérée. 

Je m'arrêtai à ce dernier moyen , et , après quelques 

m 

eylimlres déebireon n'étalent point cflOBlroits de minière à obtenir une 
division aoni parfaite du ligneux, et que, du reste , avec une plie euisi 

fioe , leur papier n'aurait aucune solidité. 

' La tliéorie chUnique iudiquerait une proportion plut forte de salpêtre, 
meii il faut tenir compte de ce que le pépier n*est pas non plus réduit en 
poussière impalpaUe. 
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tâtonnements, je reconnus qu'un [\oids de charbon, égal 
seulement à la moitié du poids du pupier employé, cora-* 
monique à la composition une vivacilé suffisante, sans 
nuire d*une manière sensible à la couleur de sa flamme. 
Ma formule fut donc ainsi arrêtée : 

(Salpêtre 3, papier 2), plus (salpêtre 4, charbon i), 
ou Salpêtre. 7 

Papier S 

Charbon i 




Salpêtre et dtai bun. — Ces deux .>ul>slances se prendront 
toutes broyées par le procédé en usa^e dans Tartilice. 

Papier. — 11 m'a paru préférable de faire usage de pa- 
pier non collé ; toutefois, le papier collé servirait aussi ; 
les vieux journaux , entre autres, sont très^bons. 

11 serait facile de construire une espèce de râpe cir- 
culaire très -fine, à laquelle un niuteur assez énergique 
imprimerait un mouvement de rotation rapide. Le papier, 
formé en rouleau bien serré dans un étau à main , serait 
présenté à l'action de cette râpe, et promptement réduit 
en poussière*. 

* Nous répétons qo'avec une Urne bfttarde anglaise, de dix pouces, noas 
avoitt obicim d*excdleots résnltaU; il est è présumer que la râpe df«o- 
laire propoeée dtvrail être plus fine. 

24 
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Ottc poussière doil offrir rapparencc d'une pluche 
exU'èmement ténue. Si elle paraissait composée de fragments 
de jMipier pouvant être isolés, c'est que la râpe serait trop 
grosse, ou que le rouleau de papier n'aurait pas été suffi- 
samment serré dans Tétau à main. On con^prendra qu'il 
serait illusoire alors de faire, avec cette pluche imparfaite, 
des essais dout les mauvais résuliaU ne sauraient être 
douteux, 

(10 kflogmanMi)* 

1» Séchage* — il m'a paru utile de commencer par 
dessécher convenablement les matières composantes , car 
le papier et le charbon sont assez hygrométriques pour 
rendre les pesées défectueuses , si l'on néglige cette 
précaution. 

Posées, — Ainsi qu'on Ta vu, 

Salpêtre. . . ^ . . 1^ 
P&pier 2k 

Chai bon 1*^ 

TulAL. . . . 10*^ 

3<> Jiréton$fe.**Dans un tonnelet d'une capacité double 
du volume des matières pesées. 
4<» Réduction m pâte\ — Le mélange sera mis dans 

un mortier, et Ton n'y ajoutera que la (luanlilé d'eau 
strictement nécessaire pour réduire le tout en une pâte 
épaisse. 

■ Cette opéreiuNi a pour but de faire pénétrer le salpéue daos ieefibm 
da ligneux. 
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Battage. — Cette pâte sera battue avec un pilon pen- 
dant nn quart d'heure à peu près ( il est bien entendu 

que Ton n'y ajoutera plus d'eau); au l*out de co temps, 
le môîan^e devra présenter l'aspect d'une poudie liuraide 
et grumeleuse. 

^ Séchage, — Cette poudre humide sera séchée à l'air 
pendant quaranle-hoit heures, ou plus, suivant le temps, 
puis portée à l'étuve pendant quelques heures 

7® Broyage. — Le mélange séclié, cl lunné en j^M umcaux 
assez durs, sera de nouveau réduit en poudre ûne pour 
être prêt à servir au besoin. 

Aspect et caractère de la composition. — ^Ainsi terminée, 
cette composition est grise, trés-ûne; on peut, néan- 
moins, y constater la présence d'un corps fibreux qui est 
le papier. Elle brûle vivement , mais moins, cependant, 
quo 1*^ pulvérin. 

.S(/ causer vah 0)1. — Ne comprenant pas de soufre, elle 
est nécessairement un peu hygrométrique; elle devra donc 
être conservée en vase clos 

SanprùifdemfieiU. — Je ne cherche point à établir le 
prix de revient de ce composé ; il est iiacile de prévoir que 
ce prix ne saurait être supérieur à celui de la poudre à 
canon. 

' Cette opération n'offre aucun danger de combustion spontanée. 

' En substituant l'amidon au papier, 5 poids égal , on obtient une com- 
position qui est douée de propriétés analogues. Cependant, malgré la tri- 
turation plus parfaite duut est susceptible Tamidon, il oe donne jias d'aussi 
bons résultats que le j>apicr; ce qui tient, je crois*, h ce f]'te la première 
de ces deux substances retient avecopiniàlreu- une ccrtauiti quaiitifé d'eau 
interposée entre ses molécules. Le papier, au cctnirairo, se dessèche Irès- 
liscileiDâOt. 11 oâro, d'ailleurs, Tavautage d èirc moms coûteux. 
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CBAPTOB X1E« 

Etoiles. — La composition, bien séchée préalablement, 
sera rafraîchie avec mie très-petite quantité d'alcool or* 
dinaire', 3/6 du commerce, de façon seulement à ce 

qu'elle demeure comprimée <]uan(l on la serre cuire les 
doigts. 

Leur confection- — Une quautiié convenable sera intro- 
duite dans un tube de cuivre de dix-huit à vingt milli* 
mètres de diamètre intérieur, et refoulée à Faide d'un 
repoussoir métallique, chassé par quelques vigoureux 

coups (Je mai U au. 

Le petit rylindre résultant , lîont la hauteur devra être 
égale au diamèlie, sera aussitôt roulé dans du pulvérin, 
et séché à Tétuve. 

La flamme de ces étoiles, sans pouvoir rivaliser avec 
celle des étoiles à la strontiane et au chlorate de potasse, 
est cependant d'un pourpre tendre d'un joli effet. 

Serpenteaux, — La composition peut servir pour ser- 
penteaux ; ceux-ci devront avoir un diamètre inléncur de 
dix millimétrés au moins, sur une longueur de troisàquatre 
centimètres. Ils ne seront point étranglés à la gorge. 

Bombes, — On concevra que l'exiguité de mes moyens de 
fabrication ne m'ait point permis d*aborder ce genre d'arti- 
ficcs. Je suis cepi iiJant porte à croire que la composition 
pouri-ail éli e employée à leur confection avec succès. Son 

' L^etpàce de feutrnge qu*affeete le papier cootean dtns la compMitioo^ 
doooe à rétoUe une résistance soUisante pour rendre ientile remploi dte 
reauHle-vie gomnée. 
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prix peu élevé permettrait » soit d'en charger la bombe 
eUe-méme, soit de garnir celle-ci avec cinq ou six 
étoiles énormes qui produiraient un effet inaccoutumé. 

Certains corps ont, comme chacun le sait , la propriété 
lie colorer la fliiiiiine; selon toute apporcncc, en raison 
de leur volalilisation partielle ou totale au moment de 
la combustion. De nombreuses expériences à cet égard 
m'ont amené à reconnaître : qu'il y a des flammes 
très-prq)res et des flammes trés-rcd)elles à la coloration; 
^ que le degré de coloration ne correspond pas seule- 
ment à la quantité du corps colorant qu'un composé ren- 
ferme, mais aussi à Tétat de division extrême de ce 
corps; de telle sorte que quelques milligrammes d'un 
corps colorant, à Tétat de combinaison avec une subs- 
tance organique, produisent un effet égal à celui de plu- 
sieurs centigrammes à Vétat de simple mélange. 

Parmi les flammes propres à la coloration, je citerai 
celles do l'alcool, de la parailiuc , du lif^ncux el de ses 
iscuiières, et, en îiénéral, les flammes transparentes. 

Parmi les flammes plus difficiles à colorer, je citerai 
celles des essences, de la résine, du soufre, et, en gé- 
néral , les flammes épaisses et fuligineuses. 

La flamme de la poudre est très- rebelle à la colo- 
ration. 

Ci lle de la composition que j'indique est susceptible 
d'être colorée. 

Il résulte de tout ceci que si, dans une cuve de Une 
pâte de papier, prèle à être convertie en feuilles, on ajoute 
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une faible quanti le d'une dis&olulion de nitrate de stron- 
Uane , d'acétate de cuivre , ou d'un autre corps colorant» 
il y a lieu de croire qu'on obtiendra ainsi un papier, dans 
lequel les corps se trouveront è l'état de mélange intime 
de demi -combinaison, et qui brûlera avec une Ûanmie 
colorée. 

En convertissant ce papier en poussière , et en se ser- 
vant de celle-ci pour fabriquer la composition qui &it 
l'objet de ce mémoire» mes expériences à cet égard» quoique 
imparfaites, me donnent la conviction que l'on peut obte- 

nir (If'S résultats susceptibles tlo mériter la considéi;iiion, 
surtout en tenant compte de la modicité du prix de 
revient. 
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SUR 

m MÉMOIRE DE M. CAiUiÉ 

AVANT VOUA TIT&I : 

OIBE SUB DIE QDESnOI DE PTB0TECE5IE, 

PAR M. B. VIRLET. 



Le mémoire ([uc M. le capitaine d'état-major Carré a 
présenté à l'Académie, et dont vous nravez cliarf^é de 
vous rendre compte , a pour objet une question de pyro- 
technie à laquelle Tauleur a été conduit en occupant ses 
loisirs de garnison à tenter la préparation de quelques 
pièces d^arlifices. 

La composition de feu rouge employée par les artifi- 
ciers dans certaines circonstances, et notamment pour la 
cuiifection des étoiles qui servent de garniture aux iH iiubcs 
d'arUiices et aux fusées de signaux, contient habituelle- 
menty comme éléments essentiels, le nitrate de strontiane 
qui forme le principe colorant, et le chlorate de potasse, 
dont la combustion trés-vive est reconnue indispensable 
pour développer, par la haute chaleur qui en résulte, les 
propriétés du sei de strontiane. Le prix élevé de ces ma- 
tières rend la composition fort coûteuse, et sa manipula- 



* 
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lion n'est pas sans danjj^er, par siiitn de l'iiUioiluciion du 
chlorate de polassc. M. le capilaiue Carré, frappé de 
inconvénients» 8*esi proposé pour objet la détermination 
d*un autre mélange » à base de salpêtre, moins coûteux 
que celui qui est en usage , plus facile à fabriquer, et 
capable d'eu produire les effets. 

Dans ce but, raiitriir, iinH(]uant la tliéoiie pour loi 
demander les principes piujues à le «^^lider dans ses re- 
chercheSy commence par Faire observer que presque tous 
les corps organiques combustibles doivent leur combus- 
tibilité à la présence simultanée du carbone et de l'hy- 
drogène; puis, il les classe en deux catégories, sous le 
rapport de Tespècc de Hamme qu'ils donnent en l)ràlant : 
avec les corps dans IcMiuclsla proportion du carljune est 
forte relalivenicnt à celle de l'hydrogène , la flamme est 
fuligineuse et d'un rouge tirant sur le jaune; un excès 
d'oxigéne la rend d'un blanc-jaune éclatant. Quand » au 
contraire y la pro])ortion de l'hydrogène est forte relative* 
ment à celle du carbone , la flamme est non fuligineuse , 
d'un rouge liront sur le bleu, et un excès d'oxigènc 
l'amène au pouipie vif. C'est sur les corps de celte 
deuxième catégorie que devront plus parlicuhèrement 
porter les essais. 

Guidé par ces indications, H. le capitaine Carré, après 
avoir mis successivement en expérience tous les corps 
organiques combustibies cpii sont capables d'èli'e sul- 
lisauuuent divisés, pour former avec Tazolale de potasse 
un mélange intime, a été conduit à regarder le papier 
comme la substance la plus propre à résoudre la question 
qu'il avait en vue. Pour l'obtenir à un état convenable de 
division, il forme, avec une douzaine de feuilles, un rou- 
leau très-serré, (]u'il pince entre les mâchoires «Tun étau, 
et sur lequel il agit au moyen d'une lime; la poussière 
blanche et très-ténue qui résulte de celte opération est 
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mélangée d'une fois et demie son poids de salpêtre , pro- 
portion qui a paru la plus favorable à la vivacité de la 

combustion. Toutolbis, celle vivacilé n'étant pas eiirorf 
nssez grautle pour l'ol jol jn uposé, M. Carré a Llierclié, 
par Taddition de quelqu autre matière, à 1 uugmenter, 
sans changer la nature de la flamme , dont la coloration 
lui semblait satis&isante. Il y est parvenu à l'aide d'un 
mélange de quatre parties de salpêtre et d'une partie de 
charbon ; ce f|ui duniie , en définitive, pour la formule de 
sa compoation de feu rouge : 

(Salpêtre 3, papier 2) plus (salpêtre 4, charbon 1), 
ou sur 10 parties : salpêtre 7, papier 2, charbon 1. 

Ces malières élant préalablement desséi hées avant la 
pesée, sont ensuite mélangées dans un tonnelet d'une 
capacité double de leur volume ; puis, le tout est mis dans 
un mortier, avec la quantité d'eau nécessaire pour en 
former une pâte épaisse , et battu avec un pilon pendant 
un quart d'heure environ, ce qui donne au mélanire l'as- 
pect d'une puudie liiiiiiide et grumeleuse, que 1*011 lait 
sécher pour la réduire ensuite en une poudre hne dont 
l'apparence est grisâtre. Dans cet état, la composition est 
propre à être employée pour la conrection des étoiles, et 
l'espèce de feutrage qu'affecte le papier qui y est con- 
tenu, lui donne, lorsqu'on la comprime, une résistance 
suffisante pour rendre inutile l'emploi de l'eau -de -vie 
gommée. 

ff La flamme de ces étoiles, dit M. le capitaine Carré 
» dans son mémoire, sans pouvoir rivaliser avec celle 
» des étoiles à la strontiane, est cependant d'un pourpre 

t tendre d'un joli efîel. > 

L'auleui lei iidne son travail en faisant remarquer que, 
d'après quelques essais faits par lui , on aurait probable- 
ment de beaux résultats de coloration, en ajoutant dans 

25 
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une cuve de fine pàt»* de p«ipier, prêle à cire convertie 
en feuilles, uii ' di-<i)lution de nitrate de strontiane ou 
d'autre corps colorant, et en employant le papier ainsi 
fabrique à préparer la composition qui a été précédem- 
ment décrite. 

Sans aucun doute, on ne peut que rendre pleine jus- 
tice aux consciencieuses recherches de M. le capitaine 
Carre, el louer, sans restriction, le rcmanjuable esprit 
de mélliodc avec lequel il le? a ronrucs cl menées à fin; 
mais il est difiicile d'admettre qu'il ait résolu, comme il 
se le proposait, la question du feu rouge obtenu avec 
d'aiitres matières que le nitrate de strontiane et le chlo- 
rate de potasse. Sur ma demande, des étoiles confection- 
nées à l'école de pyrotechnie, conformément aux indi- 
cations contenues dans le mémoire de M. Laiic, ont éié 
brûlées coiuparativemeut avec d'autres étoiles à la stron- 
tiane, et, dans celte épreuve, la flamme de ces dernières 
a présenté cette belle couleur d'un rouge vif, connue de 
tous ceux qui ont vu des feux d*artifices à Metz, tandis 
que celle des étoiles au papier, de couleur rose violacée, 
ne différait pas sensiblement du feu rose que Ton obtient 
depuis longtemps, au moyen d'un mélange de salpêtre el 
de noir de fumée ou charbon Irés-divisé. Sous le rapport 
de la coloration, Tinfériorilé de la composition de papier 
s*e8t trouvée telle, que, malgré Téconoraie et la s^urité 
inhérentes à son emploi , il est douteux que les artificiers 
hésitent jamais à lui préférer le nitrate de strontiane et le 
chlomte de potasse. 

Ces résultats, il faut le répéter, n'enlèvent pas au tra- 
vail de M. le capitaine Carré son mérite principal, celui 
d'avoir été parfaitement dirigé, et de pouvoir, à ce point 
de vue, servir de modèle pour Tordre et la méthode; 
seulement, au lieu d'arriver au feu rouge qu'il voulait 
obtenir, il a trouvé un nouveau mode de préparation du 
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feu rose qui était déjà connu. Quant à i'idée qu'il a émise 
sur la coloration de la pâte de papier, peut-être de nou- 
velles recherches la rendraient-elles fécondes en résultats, 
mais on ne peut porter sur elle aucun jugement , tant 
que Texpéiience n'a lien fait connaitre de positif à cet 
^rd. 



Digitized by Google 



DE L'ACTION Dl VENIN 

DU 

SERPENT A SONNETTES 

<CMTAUif MMSSOSJ 

SUR LES PLÂNTËS, 

PAR H. ALFRED MALllERBË. 



Mesïsieurs, 

Nous connaissons tous rirritabilité dont est douée la 
sensitive: une secousse, une égratignure , la chaleur, le 

froid, les li(|ueurs volatiles, les ngenls cliimiques, ont sur 
elio une action évideiUc ; clic se meut, elle replie et ferme 
ses folioles, si bien qu'on la croirait munie de Tappareil 
complet du système nerveux. Le balancement d'une voi- 
ture (avait observé Desfontaines) fait d'abord fermer les 
feuilles de la mimosa ; puis, quand elles sont comme ac- 
coutumées à ce mouveuieiit, elles se rouvrent et ne se 
ferment plus. 

M. le docteur Leclerc, qui a fait de très -curieuses 
expériences sur le sommeil des plantes , et qui est par- 
venu à endormir des sensitives en les arrosant de lauda* 

num , en les exposant à la vapeur de Téther ou du chlo- 
rutui inu , a poussé plus loin ses recherches. 
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Après avoir soumis celte mimosa à des opéialions 
variées, à l'action des acides, de l'électricité , à des cau- 
térisations, à des amputations même, il a produit des 
|)hénomènes de mouvement ou d'engourdissement, de 
sensibilité ou de moil upparerile, desquels il a conclu 
que les végétaux étaient pourvus, à Tinstar de Tanimal, 
d'un appareil nerveux. 

M. le docteur Salisbury, d'Albany ( États-*Uiiis), a fait 
aussi quelques expériences physiologiques sur les plantes, 
et l'une de ces expériences, consi^^niée dans un recueil 
scienlificiue publié récemment aux Kluts-Unis, ni a pui u 
assez intéressante j)Our sous être rapportée. 

Le 10 juin, vint à mourir une femeUe adulte du serpent 
à sonnettes {CraUdus durissus), qui vivait depuis près 
d'un an à la ménagerie du Muséum de New-Yorck, sans 
vouloir prendre de nourriture. La dissection permit de 
constater que Testomac et le- caiiid intcsliiud étaient aussi 
vides que si on les eût nettoyés et savonnés. 

La poche dans laquelle le venin de ce reptile s'amasse 
fut ouverte, et la substance vénéneuse, dont on ne trouva 
alors qu'une petite quantité, fut enlevée avec soin et mise 
dans une capsule en porcelaine. Un quart d'heure après, 
on inocula successivement ce poison à plusieurs plantes, 
savoir à ((uatre jeunes plants de lilas {SyriiKja vulgaris), 
à Ln petit marronnier d'Inde d'un an de croissance 
(jEscuIus hippacastamm)^ à un plant de maïs {Zea maû), 
à un tournesol (Hetianihus anmus)^ à un plant de con- 
combre et à une vigne sauvage. L'inoculation eut lieu en 
plongeant l'exlréiuilé d'un canil" dans la substance véné- 
neuse et en rintroduisant ensuite sous l'écorce de la 
plante. Pendant soixante heures , on ne s'aperçut pas d'un 
effet sensible produit par le venin ; mais, après ce temps, 
les feuilles au-dessus de l'incision commencèrent à se 
contracter chez tous les arbustes , et nous devons faire 
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observer que celte incision était à peine visible. Quatre* 
vingt-seize heores après Topération , presque toutes les 
feuilles et les petites branches qui les soutenaient étaient 

flétries et enlièremont mortes au-dessus «Je l'incision; le 
cinquième jour, les pétioles et les ccorces au-dessus des 
iucisioiiâ commencèrent à se flétrir; le sixième jour, ils 
paraissaient desséchés et morts; le dixième jour, des 
symptômes de vie reparurent ; les plantes semblèrent en 
convalescence ; et, le quinzième jour, de nouvelles feuilles 
commencèrent à se uiuntrer sur les lilas. Les outres 
plantes furent plus tardives à recouvrer la sauté, mais 
aucuuc ue succomba à cet empoisonnement. 

Je dois, en terminant, faire observer que le venin des 
serpents, et, notamment, celui du Crtdahu durissuê, peut 
occasionner de graves accidents, même plusieurs années 
après la iiiort du reptile. C'est ainsi que des naturalistes, 
ayant été blessés irès-légérement à la main en préparant 
des serpents desséchés, ont failli périr par suite de Tin- 
flammaUon qu'avait produit le poison, dont une très- 
minime partie seulement avait pu pénétrer dans la piqûre. 
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a9>.DD MATIN. 


A aiDt. 


A 3 B. DU 80». 




1 

FLCIK 1 


DATES. 


barom. 


tlierm. 


barom. 


Ihcrra. 


liarom 


thrrm. 


maxi- 


mini- 


expriiB 

en î 






extér. 


ù 0 '. 


cxtcr. 






mum. 


mum. 


miilini.' 


1 


740,04 


mm 

- 7,2 


745,28 


- 4,6 


744,08 




* 


• 


— ^ 
• 


2 


742,40 


- 7,d 


741,44 




741,09 




• 


-11,8 


1 

■ 1 


3 


74.>,98 


0,8 


743,80 


2,0 


74.>,52 


2,0 


■ 


• 


7,0d' 

1 

» 


4 


741,84 


4,8 


741,22 


4,0 


741,84 


5,2 




• 


» 


735,87 


-1,1 


756,61 


0,8 


736,00 


3,3 






6 


755,31 


-4,0 


751,04 


0,8 


730,38 


3,3 






7 


746,85 


3,2 


740,22 


6,2 


748,06 


6,3 




* 




8 


749,13 


4,2 


747,57 


5,3 


713,36 


8,0 






» 


9 


731,31 


7,0 




7,0 


733,47 


2,9 


• 




8,30' 


10 


741,71 


1,5 


742,64 


3,0 


743,02 


A A 

3,3 


■ 




!Z. ■» 

0,30 

6,00: 


11 


739,87 


3,0 


7oo,0i> 


5,4 


M tw \* pm mm 

7o5,37 


6,5 


* 




13 


739,71 


9,5 


7o8,94 


11,2 


737,08 


11,0 


• 




13 


741,04 


10,0 


740,85 


12,8 


741,06 


12,7 






14 
15 


742,88 
74j,78 


8,8 

O 


743,86 
745, 9o 


10,0 
11,0 


743,80 
740,42 


10,2 

11, 5 


» 


> 


10 
17 


7 1-4,04 
74a,l j 


13,0 

iO,6 


74o,38 
747,55 


14,0 

9,0 


743,St) 
718,74 


15.0 
8,7 


lo,o 

» 




11,60. 
3,35 . 

1 


18 


7a5,oi 


4,6 


755,52 


(3,2 


/ .).>,20 


0,0 


1» 






19 


70?), 42 


2,0 


754,98 


2,2 


/ ud,77 


3,3 


» 


• 




20 


/ 19,91 


- 2,0 


W i û Oit 

748,66 


2,5 


747,45 


5,6 


» 


• 


m 1 


21 


/î)0,8i> 


6,2 


750,97 


6,4 


7.)0, 1 9 


6,5 


» 




II 


22 
25 


7o5,77 
739,27 


6,0 
5,2 


/jl-,98 
740,04 


8,3 

0,0 


73.),26 
741,83 


9,2 
6,5 




* 


24 


750,52 


2,0 


750,45 


3,3 


730,03 


4,8 


» 




» 1 


Sa 


748,49 


4,8 


748,67 


6,2 


748,86 


7,4 






1 

. 0,» 


se 


733,33 


6,4 


752,03 


7,0 


731,61 


7,4 






37 


740,63 


3,0 


743,70 


7,7 


741,63 


9,0 






38 


743,1S( 


3,0 


743,12 


8,2 


745,41 


7,7 


» 




39 


749,31 


3,5 


749,84 


5,5 


749,71 


6,0 






> 


30 


748,61 


2,0 


746,57 


4,8 


744,71 


6,0 


» 






31 


749,80 


2,0 


749,71 


5,0 


749,40 


5,0 


11 




tfoyena* 


743,69 


3,9 


743,37 


3,8 


743,31 


6,3 


13,3 


^11,8 


84,0. 



Plot grande htuteiir dn baromètre 733,87 

Plus petite i<l. 730,07 

Moyenne iti. ... 745,52 

Période id. ... 0,38 
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Janvier 1852. 



£TAT DU CIEL 
à midi. 



15 



VoOé. 

Légèrement voilé. 
Ploie. 
Ploie. 

Beaa. 
Beaa. 
Voilé. 
Broaillard. 
Pluie. 
10 .Nuageux. 
Pluie. 
Nuageux. 

Voilé et mufeux. 
GooTert 
Conrert. 

Ploie. 
Nuageux. 

Nua^'cux. 
I Brouillard. 

Nuageux. 
Pluie. 
Nuageux. 
Goonrart. 
Pbne. 

CoOTMi. 

Couvert. 

Nuigeixz. 
Couvert. 
Couvert. 
?(uageiix. 

Ji^ur& de ploie, neige, 
Id. tonnerre. ... 
Id. gelée 



30 



VENTS 
à midi. 



N. 

m. 

E. 

8.0. 

0. 

S. E. 

S. 

S. 

s. s. u. 

0. 

s. 

8. S. 0. 
8.E. 
8. 0. f. 
8. 8. O. 
O. 8. 0. 
O.f. 
N. 0. 
S. 0. 
s. E. 
8. 0. 
S. a. f. 
S. S. 0. 
8. 8. 0. 
S. S. 0. 
8. 

8. E. 
0. 

0. 

S. £. 
S. S. £• 



t. U 



f. 

t. r. 



OBSERVATIONS 

parlicultèrcs. 



Pluie pendant ia uui(. 
Gelée blanche. 
Forte gelée blanche. 



'Gnod vi-nl p^nd. U nuit, Temp. i aiidi. 
tJn f»tu d« n*i|r p. < i nuïi. VMt4i^llM|. 

Pluie pendant la nuit. 
Pluie pendant la nuit. 

Piuii: fitit priulaiit \a nuit. GrMid wmi(. 

Pluie pendant ia nuit. 
Pluie pendant la nuit. 

Pluie pviidaiil la nuil. iTrand «eut. I.a 

lion. te dcbnrilo. 

Pluie à quatre heures du malin. 
Grand vent. 



La Moselle rentre dan.s son lit. 

Gelée blanche. La Moselle! 

rentre dans son lit. 
Ploie pend, le noit. Gr. veot. 

Pluie pend. Il nait Gr. vent. 



Pluie le soir. 
Forte gelée blanche. 



etc.. 1(> 
.... » 
.... 8 



Ktst clfi T^ni» i fiiiili. 

N, NNO, NO, ONO, 3 

O, OSO, SO, SSO, 46 

S, SSE, SE, ESE, il 

£, ENE, NE, NNE, i 



l'Iuiu , i>c 1 1 s venu. 



31 



26 
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1 


a9b.i»umatim. 


à. Ml 




A 3 Sa B 








ma.tns 


InATRS 
llUAlli9* 


oarom. 


tiicriD. 


barom. 


thrrm. 


haroni. 


theriD. 


maxi« 


Tnini- 


expriia 
en 


1 






à 0^. 


cjLlcr. 


à 0". 


exlér. 


mum. 


uium. 


■fft* 

iBiiliiD. 


1 * 


7i6,7« 


9,2 


747,01) 


lit i k 

10,U 


747, 4o 


9,8 


s 


10 


mm '^'u 


1 ^ 


751,62 


10,5 


751,iî> 


1 1 ,0 


7.>1..>2 


10,8 


40,8 


m 


3,1(P 


1 ' 


740,48 


8,0 


748,95 


8,5 


1 

748,6o 


8,1 


• 


» 




1 4 


754,96 


6,7 


764,75 


6,«^ 


7:i3,65 


6,2 






6,aji 

0.1^1 


1 ^ 


747,94 


8,5 


746,40 


9,0 


715,26 


9,6 




m 


1 ^ 


741,98 


8.9 


740,79 


8,8 


741,09 


5,8 


* 


9 


40, H 


1 ^ 


752,32 




752,61 


6,0 


752,06 


6,0 


• 


9 


9 , 


1 ^ 


748,17 


5,7 


716,71 


g* mm 

6,7 


744, 7.J 


(<,8 




9 


j 

5,90 


9 


732,05 


4,7 


730,96 


6,8 


7o0,48 


7,5 


■ 


» 


10 


73i,0t'> 




735,06 


5,4 


il* 1 i* 

73f>,lb 


4,8 


* 




11 


7i3,4i 


i,0 


744,0.) 


2,2 


7ii,.>.j 


4,4 


• 




» 


12 


7i(i,20 


liO 


745, 5(» 


2,D 


/ 10.27 


1,8 




» 




13 


711,05 


1,9 


740, 7.> 




/10,al 


5,2 


* 




» 


14 


7l(i,71> 


0,7 


/ lO,l)(i 


2,5 


mm Ê mm mm\t 

747,75 


4,4 


• 


» 


9 


Itt 


752,14 


3,0 


7d2,23 


4,2 


751,61 


■9 II* 

5,5 




9 


5,55 
3.20 
1,85 


16 


751J9 


S.9 


764,08 


4,8 


749,85 


6,0 




9 


17 


74a,66 


7.8 


749,30 


9,0 


744,44 


o,5 


• 


9 


48 


75i,{t8 


8.9 


733,99 


8,6 


733,98 


7,5 


• 


9 


i9 


73ît,Û9 


1.0 


735,67 


5,0 


736,15 


0,0 


• 


9 


20 


744,60 


- 1» 


744,88 


1,8 


741,93 






m 


9 


21 


752,21 


2,0 


752,87 


3,2 


7oô,06 


4,5 


• 


9 


9 


22 


751,33 


2,5 


752,01 


4,8 


752,72 


4,3 




» 


9 


23 


7:i:i,,'iH 


1,5 


754,92 


3,2 


754,60 


*,2 




» 


» 


24 


7jr),05 


1,2 


752,94 


3,3 


7j2,H1 


5,8 




J» 


> 




7*)0,08 


- 0,3 


7i'J,78 


2,6 




îi.O 




» 


* 


26 


74'J,8l) 


- 4,6 


749,12 


1,8 


717,90 


5,4 


» 


» 


» 


S7 


716, Î8 


-2,8 


746,87 


- 4,2 


7Î(;,04 


0,0 




-3.2 




â8 


740,43 


0,6 


739,50 


9,0 


737,71 


2,3 


» 


» 


8.:6 


90 


736,SS 


0,8 


736,79 


3,8 


737,70 


5,4 






1 
1 


Moyenn* 


745,78 


6,5 


745,74 


5,0 


745,49 


5,3 


40,8 


1-5,9 


54,8^ 



Plus grande htufeur du baromètre 755,58 

PIuspclilc id. ... 730,18 

Moyenne id. ... 745,65 

Période id. ... 0,36 
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Févribb 1852. 



m 



ÉTAT DU CIEL 

à midi. 



10 



15 



Pluie fine. 
Pliiio fine. 
Luiis rrt. 
Muagoix. 
Plui<' fine. 
Pluie abondaule. 
Nuageux. 
GouTeK. 
Couvert. 

CooTert. Gros nuages. 
Couvert. 
Couvert. 
Ningeiix. 
Nuageoi. 
Couvert. 
Couvert. 
Nuageux 
Nuageux 
xNuageux 
iNuageux 

Nuageux 
Nuageux 
Couvert. 
Beau. 
Hetu. 
Couvert. 
Couvert. 
Nuageux 




0. 



OBSERVATIONS 

particulières. 



Pluie pend, k nuit. Vent a. f. 
Pluie pend, b nuit Vent a. f. 



Pluie pend, la nuit. Gr. vent. 
Un peu de pluie. Gtand vent. 



Piuie peutliint la nuit. 



Vn peu de neige pend, la nuit 
Forte gelée blanche. 

Un peu de pluie pend, la nuit. 
Pluie pend, la nuit. Gr« vent. 
Pluie pend, la nuit. Gr. vent. 
Neige pend, la nuit. Venta, f. 

Forte gelée blanche. 
Un peu de neige pendant la 

nuit. Aurore boréale vers 

minuiL 

Grand vent pendant la nuit. 
Gelée blanebe. 



Un peu (le noij»o «lans la nuit. 
Neige pendant la nuit. 



fours de pluie , neige » ele. . 17 

Id. tonnerre » 

Id. gelée 4 



EUi dct vcnto 4 mîilî. 

N, NNO, NO, ONO, I2> 

0, OSO, S(>. SSO, iil 

s, ssK, Si;, ksi:. »i 

E, iilSE, NE, NNE, 3, 



PIttitf par crf fcnti. 



29 



iO,80\ 



Digitized by Google 



^20i SCIENCES. — OBSEItVATIONS WETEUhOLOGlQUES. 



DATES. 


aUu.du matin. 


4 MIDI. 


A 5 tt. DU SOIR. 


TUEUfOMÈTai. 


PLUIE 

exprim 


uiiruiii. 


f li^i>m 


Uuruiu* 


il lu nu • 


uaruiii* 


iiicrni. 




UUIU 






estér. 


ftO». 


extér. 


àO». 


extér. 


mum. 


niiiin. 


inîlliin. 


1 


743,1» 


1,8 


743,53 


i|4 


743,53 


4,8 






1,65 




739)90 


4,8 


789,59 


0,3 


739,85 


3,0 






4,75 


3 


743,93 


0,0 


743,75 


3,0 


741,86 


4,5 






• 


4 


754,90 


-0,0 


755,U 


1,8 


754,04 


3,9 








5 


760,08 


- 4,5 


761,02 


0,7 


760,56 

7 


2,4 








6 


702,30 


0,1 


702,18 


2,7 


762,30 


5,0 




p 




7 


761,90 


4,2 


761,19 


6,3 


760,23 


9,8 








8 


757,40 


3,2 


756,54 


6,2 


755,45 


10,2 






» 


» 


755,40 


5,9 


754,64 


7,3 


752,97 


40,5 


» 






ÎO 


755,92 


2,7 


753,49 


6,9 


752,65 


10,2 






» 


1i 


7i9,2:i 


3,0 


747,97 


5,5 


747,21 


5,2 






• 


42 


750,55 


0,i 


7.W,79 


3,1 


750,43 


4,5 






> 


43 


752,iô 


4,5 


753,12 


2,7 


752,04 


3,4 








44 


754,08 


- 2,6 


754,36 


3,2 


•Tf f 


2,5 








45 


755,00 


- 4,4 


7:h,5- 


6,2 


755,00 


6,8 








46 


752,40 


5,^2 


TVlW'l 


6,8 


750,87 


8,0 








17 


751,53 


6,5 


751,71 


9,0 


751,62 


7,8 








18 


780,03 


3»5 


750,00 


8,8 


748,52 


40,2 








19 


748,34 


M 


747,79 


7,8 


747,21 


40,4 








90 


751,75 




751,74 


8,0 


754,38 


40,9 






■ 


SI 


758,84 




783,90 


9,3 


782,79 


11,9 








» 


753,44 


6,3 


759,70 


11,0 


751,40 


43,8 


i 4 h. 

2ri,5 au ». 








749,97 


5,3 


748,51 


12,1 


746,80 


44,6 






2i 


743,64 


8,0 


711,84 


16,6 


740,24 


47,7 








25 


7VJ,99 


3,2 


742,48 


5,4 


744,99 


7,0 






• 


20 


7r>9,7() 


4,3 


739,18 


5,3 


758,44 


0,2 








27 

2H 


737,23 


4,U 

8,2 


757,40 
736,87 


0,9 
9,0 


750,57 
77)0, 4 8 


8,0 
1 o, 2 


» 


» 




29 


750,69 


9,7 


7:>o,i>i 


H, 4 


736,40 


44,2 


» 




5,oi 


30 
31 


735, iO 
735,45 


U,4 
14,0 


755,50 
735,36 


10,0 
13,8 


733,97 
735,20 


47,6 

45,5 


II 
» 


» 




Hoyenn» 


748,89 


3,7 


748,57 


7,2 


747,86 


8,7 


47,7 


- 4,6 


93,5^ 



Plus grande iiautcur du barumcli c 702,30 

Plus petite id. ... 753,97 

Moyenne id. ... 748,49 

Période id. ... 0,96 
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Mars 1852. 



?05 



ÉTAT DU aSL 

à midi. 



Nmgein. 

Nngeax. 
Noageni. 

Beiu. 

Quelques petits nuages. 
Beau. 
iO Beau. 

'Couvert. 

•Quelques petits nuages. 
Qtietques auages. 
Beau. 
Couvert. 
Couvert. 

BeiQ, 

Qndques niugts. 
^Beto. 
Bean. 
Bem. 

Léger, voilé par parties. 
Beau. 

35 Quelques nuages. 
Nuageux. 

Lég. voilé et qq. nuages. 
Qu 1 1 ; u c ^ parties voilées. 
Cousert. 
«>0j Nuageux. 
Pfaue. 



NoniLri ilf 

Jours de pluie , neige , etc. 

M. tonnerre 

Id. gdée 




0. 8. 0. 

O. S. 0. 

If. 

E. 

E. 

B. 

N. B. 

N. 
E. 
E. 

N. N. 0. 

N. E. 
E. i\. E. a. 
E. a. I. 
E. 
N. 

N. £. 
B. 
E, 
B* 

B. a. f. 
E* S* E* 
E. N. B. 

S. S. O. 
N. N. E. 
N. 

N. E. 

S. 

S. s. E. 

S. s. o. 

8. 



f. 



OBSERVATIONS 

particulières. 



Piai« prndant la nuit. V«b(. 
?f «lg« IviiU la loIr**. 

Forte gelée blanche. 
Gelée bltnehe. 

Gelée blanche. 
Gelée blanche. 
Gelée Manche. 
GeU'c blanche. 
Petite gelée blanche. 
Gelée blanche. 

Gelé* bUnrhi-. Ouelqurs 

i tîl tn'rr. = t1 1 1 .olr. 

Petite ^rlrc blanche. 
Petite gelée blanche. 
Petite gelée blanche. 
Petite gelée blanche. 

Forte gelée bUoche. 
Forte gelée blanche. 



4» tm<\ 



Gelée Uaneht. 

Petite gelée bianche. 
Quelq gottttes pend, la nnil. 

Gelée blanche. 

Gelée blanche. 

Gelée blanche. 
Plaie pendant la noR. 

F.clalr». Toii'iirrr à riiKj tii-uri-* du •OÎr.jl 
danf la loitiUin N. O. Tomirrrc k ÛmÊ 
beuru iMi qu»rl du K>îr, K. Pluie «beiMl 
<laiitaia{»bMMt«l4lMBte. | 



Eut dc« tenu i midi. 



riuir par rci tcoU* 



6 
1 
7 



0, 
S, 



NNO, NO, ONG, 5. 
OSO, SO, SSO, 
SSE» SE, ESE, 
ENE, NE, NNE, 18/ 
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1 


AQB.OVHATm. 


A MIDI. 


A 3 g. ou SOIR. 


TUMiOliàTlI. 




IDATES. 




















Ijnroiii. 


llicnn 


bnrom. 


llierui. 


l)aroin. 


tliorni. 




mini- 


en 
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Moyenne id. ... 746,43 

Période id. ... 4,18 J 
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H mrai. 


pinnwinsrcs. 


Couvert. Ntugeax. 


N. 




Goaveit 


N. 




Beio. 


E. N. E. 


Gelée blanche. 


Kmgein. 


E. 


uelec l>ianche. 




E. 




N. 




Nuageux. 


K. 






N. 




Nuageux. 


N. 






N. 


iNuigeia. 


ÎV. 




fieio. 


N. 




Bci». 


N. 




Vmié par pvtic». 


N. 




Betn. 


N. a. f . 




BeiQ. 


E. N. E. a. f. 




LcgènneiitToilé. 


E. a. f. 




Couwt 


O. 






N. a. f. 




>uagcux. 


N. E. 






£. 




Voile au S. S. O. 


E. 




Quelques parties voilées. 


E. N. E. 0. L 




Quciq. pirt. légèr. voU. 


N. a f. 




QueUfoes petits nuages. 


£. a. f. 




<^Klqiic8 petits nuages. 


E. 




Dew. 


N. 0. 




BttD. 


N. 




Comrcrt. 


0. S. 0. a. f. 


Un peu de pluie raprès-midi. 


Haie. 


S. S. 0. 


Pluie pcndnot la nuit. 


Pluie abond. à sept h. du soir. 



NenjLic «le 



in de pluie , neige , etc. 

d. tonnerre 

'd. gelée 



2 N, NNO, ISO, O.NO, 16 
a O, OSO, SO) 5S0, 5 f 
4 S, SSE, SE, ESK, n'**^ 
E, ENE, NE, NNE, il 
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(Quelques rares nuages» 
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Nuageux. 
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Qudqoes nuages. 
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a, N. 0. 


.Xuagem, 
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w» 9* V. 


iiHi^raXa 






0. $. 0. a. f. 




U. 9. (!• I. 




U. S. O. I. 






Beau. 


S. 


ueger. voilé par parues. 


C P 




s. s. u. a. et ch. 
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Nuagcui. 


S. S. 0. 


Nuageux. 


0, s. 0. 
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^'lageux* 


s. Ë. 


\ ooé flo part, et <]. mwg. 


s. E. 


.Nuageux. 


s. E. 




S.E. 


Q«lq«paitlégèr. voil. 
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S. S. 0. 


Nuageux. 
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Nuageux. 
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0. N. 0. 


iNuageux. 


S. S. 0. 
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^oursdeplnic, neige, etc. 
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OBSERVATIONS 

particulières. 



Pluie pendant la nuit. 

t iK' iortv iifrrte ê oiue licurca et dcDiîe 
<lii injtliit. 

Un peu i\v îu'i'^c: à sept heures 
et demie du matin. 

Gelée blanche. 



Cil pru «le p)uï« Sa* k bail havre» < 

demie «lu «oir. 



Pluie pendant la nuit. 
Phis. averses dans la journée. 
Plus, averses ilans la journée. 



Tonnerre • quatre beurre «t dMni« do 
(oir, S. A otufbeuret, pluitAbondtnt*. 

noie nbondaaU à n^f Mare* da Mir c4 
f midMt la nall. 



Trmnerrr i dcos haarttM ilead«. Ecliin. 

l'Iuiif. V«itt. 
LU pru <]>• |.lui« ft Hflheliit» «t étmà^ 

(lu malin. 

Eclaire i huit bcurca du aoir «u 8* O, 
ïoanvrr* dana 1« lointaio* 



Edalta, Tatmam. Hala i bail baaraanw 
^aarl dtt aalr. 



Cn peu de pi ui t. il.ih « r« (ourcii-i- a ^>iu^u liM 
reprÏK*. ] 

Eclair». Toiinerrr. IMuie à buit hcureit un 
quart du »oir. 

Pluir ahondaiitc à Hïi beufa* IrtMa <pMri 
du malin. 

Qoetquaa |OBtte» da tciwpa «a «anip. 



gelée 



Ptst dea venta è midi. 

14 N, ISNO, NO, ONO, 6 
5 0, OSO, SO, SSO, 42(-, 
V S, SSE, SE, ESE» 9^'' 
E, ENB, NE» NNE, 4 



Muio par m reiiii. 
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743,57 
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49,8 
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17,5 
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19,3 


744,40 


19,8 
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746,70 


19,0 


746,55 


33,0 


746,00 


33,0 
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90 


745,08 


19,8 


746,41 


33,3 


746,29 


24,2 
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OMoyenn* 


742,61 


16,8 


742,29 


i 15,8 


742,19 


18,9 


37,5 


10,0 


98,10. 



Plus grande bmitcur du btromèlre 750, 1 8 

Plus petite id. ... 752,10 

Moyenne id. ... 742,36 

Période id. ... 0,43 
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Pluie. 

Nnagm. 
Nmgeax. 
Nmgfnx. 

Noigenx. 
Couvert. 
Nuageux. 
10 Nuageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 

Couvert. 
NiMgeox. 
Pluie. 
Nuageux. 
Nuigeax. 
Ploie. 
Ploie. 



25 



30 



Nuageox. 
Nuageox. 
Ploie. 

Nuageux. 
.Nuageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 



Nombre <ir 



Jours de pluie j neige, etc. 

Id. lonneire 

Id. gdée 




O. a. f. 



OBSERVATIONS 
particulières. 



Plaie à ploaiean reprises. 
Ploie è plosteors reprises. 

Teniprte k unr lipiirr. riiiir. Un MVp St 
Uiaucrr* lUu* k louiuin» S. 



PIhU pendant la nuit. 
Oraf e «ioleat 4 dii b«or»* et demi* du 
(oir. Coup de tenU ptwi* •bMidante. 
Eclair» et tonnerr* Mna diacaslii 
pendant troi* quarlt-d'hcurn. 
Qaeltniea {toultea pendant la î»im«#*. 

Suelquet ftoulte» pendant la journée, 
n peu de pluie pendant la nuit 

Phlie pendant la journée et à 

plusieurs reprises. 
Quclq. gouttes à plus, reprises, 

Pluié par intervalle. 

PInie Bar intertiaHe pendant la nuit. 
Pluie i plut, reprite* pen lani la journre 
Pluie i plu*i«Bf> f t pr he» peud<nt la nuit. 
Pluie à plui, rcprHujpmaant la (ounir-c 
naia i pliiateiin refritM pandaat fa nuit, 
naia da aapi htoffM 411 luiiiD É midK. 

Uapeo de ploie àplus. reprises. 

Cd peu de pluir k plutiiurt ri[ii 
Gtfle et forte atera. à dcui bearea. 
Pluiv à huit heure» dH ( 



pnuim parti* i» te 



Pluie pendanl 1« u»il. 
ttuà* peadaiit i 
iouruèc. 

Phtiv pcDd. une pr. partit ét te iomné* 

Pfaite scndant la naib 

Plate dcpui» ient 11. du matin ju«qu'B midi, 

Jd peu de pluie pendant la nuit, 

La MokUc aort de ton lit. 



La Uoaelle rentre dan* *ou lit. 
pluie k rinq beure« du »oir. 
Pluie à huit hfi<rp« «tu »oir et peiKlant I» 
nuit. 

Pluie i neuf brutea et demie du oiatio. 



F.titl rit» iriiU a iniJi. 



Pluir par cet «eult. 



N, NNO, NO, ONO, 2 

0, oso, se, sso, 91.^ 

s, SSE, SE, ESE, 7'^ 
E, EM, NË, NN£, » 



198,10 
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29,5 


742,07 


50,4 


• 


» 


* 


1 ^ 


745,11 


21,4 


743,03 


26,2 


742,75 


27,0 
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• 


1 ^ 


744,83 


Sl,l 


744,55 


26,2 


744,31 


27,5 


• 


» 


* 


1 


748,36 


93,4 


748,13 


38,4 


744,89 


98,3 






• 


1 


746,96 


S4,4 


748,73 


39,6 


745,52 


29,0 


• 


II 






746,13 


35,51 


745,90 


99,8 


745,59 


30,4 


• 


» 




1 


747,55 


34,6 


746,99 


99,7 


746,31 


29,2 


* 




• 


1 


747,32 


24,8 


746,88 


30,4 


740,17 


30,0 


• 


» 


• 


1 


746,55 


24,0 


746,24 


30,8 


745,56 


32,5 


• 
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• 


1 


745,97 


25,4 


745,51 


31,4 


745,20 


30,0 
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• 
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745,81 


24,7 


745,11 


52,0 


744,40 


32,3 
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1 
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20,9 


741,75 
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741,30 


52,5 
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9 
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» 


» 
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749,40 


21,0 
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27,0 
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740,43 
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739,95 


25,4 


759,93 


22,5 




9 




36 


740,79 


31,5 


740,66 


22,0 


740,48 


21,8 




9 


» 


i7 


740,90 


10,3 


741,13 


47,4 


710,40 


21,6 




9 


391,10 


98 


743,H 


18,0 


749,14 


18,0 


741,83 


22,0 




9 


8,75 


S9 


743,71 


19,7 


748,57 


99,5 


742,99 


23,2 




9 


5,90 


30 


743,03 


90,0 


745,03 


96,4 


774,74 


23,5 




9 


» 


31 


749,49 


^,7 


747,25 


26,4 


746,73 


26,3 




9 




Hoyean* 


746,04 


31,7 


745,64 


36,1 


745,31 


26,3 


33,3 


14,5 


45,45 



PIqs grande hiuteiir du btromèlre 752,95 

Plus petite id. ... 739,93 

M"^ «^nne îd. ... 745,65 

l'iTioiio id. ... 0,83 
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Juillet 1852. 




Nuajreiit. 
Nuageux. 

Beau. Qiielq. part. voil. 
Beio* 
Beaa. 
Ben. 
Bciu. 
Nfttgeux. 
NmgeiiK. 
10 .Nuage». 
Nuageux. 
Nuageux. 

Quelques rares nuages 
Quelques rares nuages, 
lî» .Nuageux. 
Nuageux. 

Quelq. pet. part, voilées. 
Couvert. 
'Nuageux. 
!2U Nuageux. 
Noageiis. 
ffuigenz. 
Nuageox. 
VoQé & rborinn. 
Ploie. 

NlUigMB. 

Goorert. 

Pluie. 
Comrerl. 
Nuageux. 
Nuageux. 



30 



N. 



OltS£RVÂTlONS. 
particulières. 



Tonitfrre daiit le Inintuin i «it iMarwt et 

ilftnie du »oir, (). I'.< l.iir«. ToOB*m 
«««f h««Uf> i ilii »,.ir, N. K. 

Coup de Tf Dt • huit beurea du Mir, Solaire 
Tmmi* Un p»n de plut* A 9 1. iii» qat 



■l dcnl*. 



Pluie al>Qii<lfliit<- it ptiiii'-iirj rf priiH. CoMf 

Eclsim. l iiiiM rti- <l 111^ II' loidtaiii, O, , k 
cinq b. du *(iiir L'i> p**» do f>liii>- « lii h. 
Pluie •bond, dr 10 b. du malin ii 11 lu et 

drmie, rt de D li. à 5 h, tt demie du 
l'iiii-; 4 pluft. rep. pend, la {ournéc. Ton. 
'irrrr à 11 h. demie et i ,'| li. du toir 

Pluie à six h. et demie du soir. 



Tonnerre à trois ii. , 0. N. 0. 



Neabrt ém 

Imm de pluie , neige , etc. . 8 

Id. tonnerre 6 

Jd. gdée » 



K(at dtl Vfiil* à iniili. 

N, NNO, NO, ONO, 

o, oso» so, sso, 







Tcnit. 
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26,03 
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31 
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2,35 


45,48 
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A Mim. 
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mAMovini. 
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barom. 








baroiM. 


barom. 


therin. 


thenii. 


maxi- 
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exlér. 
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mum* 


mum. 
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740,55 
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3 
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750,1)1 
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754,95 
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* 
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4 


7:51,38 


17,5 


734,94 
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22,2 
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758,31) 
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6 
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8 
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19,9 


738,84 


90,0 


738,07 


19,8 


• 




18,1» 
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13 
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18,9 
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97 


740,82 


16,8 


749,81 


23,8 


749,56 


24,6 
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99 


748,96 
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748,87 


25,0 


748,77 


25,5 
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740,61 
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748,21 
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1,65 
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743,78 


18,3 


743,591 91,3 


749,94 


91,8 


96,3 


13,9 


143,70. 



PIiu grande bameor du btromèlre 749,89 

Plus petite id. ... 738,38 

Moyenne id. ... 753,41 

Période id. ... 0,84 
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Août 185-i. 



ÉTAT DU CIEL 


VENTS 


OBSERVATIONS 






panicoijeres. 


.Nuageux. 


0. 






0. 


Éclairs à huit h. e( demie du s. 


Phie. 


s. s. 0. 


Pluir «bondanM A platienri rrpriMt Ton- 
i>*rr0 nluMcnn fftii mmImi la lAurn^r 
flur* pawdsot It nui', 
nine à d««s li«urr« tt de nue. 




s. s. 0. 


Couvert. 


s. 




!liiiMnv. 


8. S. 0. 




Ploie fine. 


s. s. 0. 




CouTat. 


S. s. 0. 


Pluie pendant la nuit. 


Cuuvcrt. 


s. s. 0. 


Pluie pendant la nuit. 




s. s. 0. 


Pluie peudinii la uuil. Éclairs 


Couvert. 


s. 




.Noageux. 


s. s. 0. 


EcUir*. Tonnerre A cinq heure* un !|uar. 
<]u ifiii , N. K. 




s. s. 0. 


Tonnerre è tis brnrrt du loir, 0. 


Auagen. 


Plaie pendant la naît. 


0. 


Koageaz. 


0. L-f. 


De une heure à cinq heures du 


Koageu. 


s. 


soir, vent très-fort. Un peu 
de pluie à huit heures. 


Qiu%c8 mugeB. 


S.E. 




0. 


Orage à luiill « l denn. Pluir H iimk |i. Ton- 
nr 1 re « Uoit b. et è cinq h. Pluie chauflr 
Pluie le jour. 

Ptui* pendant !a nuit. Orage à dii heure» 
•< demie itu ooir. 

Pluie u midi et demi. 


Conrm. 


N. 0. 


Couvert. 


N. 0. 


Pluie. 


N. 0. 


^uagenx. 


N. 


Pluie à trois heures. Orage. 


Quelques rares ouagcs. 


W. 




ÎVuageax. 


N. 




Nuageai. 


0. 




Noigeai. 


S. 0. 






s. £. 


Tonnerre îi <\\ heures et demie 




$.E. 


du malin. Pluie. 




S.O. 






S. B. 


Tonncm idfiis bcurea et demie et è cinq 
heure* et demie, un peu de pluie. 


Couvert. 


N.O. 


tJn peu (!<• pluie de vam hmrwè une 
heure et demie. 



■I de pluie, neige, etc.. 18 

Id. tonnerre. . • 8 

Id. gelée » 




143,70 
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Plus grande btiiteiir du bir«iiètre 709,44 

Plus petite id. ... 735,58 

Moyenne id. ... 744,94 

Période Id. ... 0,74 
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ÎN'uagfux. 
Quelques uuages. 
ÎNuagcux. 
Nuageux. 
5 iVuageux. 
Moageux. 

BnniiUird. 
Nnigeos. 
Nuageux. 
Nuageiii. 

NoagetB. 

iNuagem. 
Nuageut* 
Nuageux. 
Nuageux. 
BruiJiJIiird, 
i\uageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 
Milieux. 
Mingeux. 
Nuageux. 
Nuageux. 



15 



Ploie. 
iO Nnagaix. 



OBSEUVATIONS. 
partiddièrea. 



lours de pluie , neige , etc. 

Id. tonnerre. 

Id. gdée 



t*' « :) 



N. 

N. N. E 
N. N, £. 
E. 

S. S. S. 

0. 

0. 

£. N. £. 
S.E. 
S. S. 0. 
8. E. 
8. O. 

a. 

0. 

s. s. 0. a. f. 
0. f. 
N. 0. 
E. 

S. S. O. f. 
s. s. 0. a. f. 

0. s. o. t.-l, 

0. N. 0. 

N. 

E. 

E. 

E. 

E. 

S. E. 
0. 

8. S. 0. t.-f. 



Etat «tu «entt è taUH. 

IS N, NNO, NO, ONO, 4 

I 0, nso. so, sso, 15 

0 s, SSi;, SK, KSK, i 
E, ENE, NE, NNE, 9 



Orage h (\ h. et demie soir. 
Tomi. Edai». Pluie aboud. 

Édain, N. 0. 

Pluie p* la nuit. Eclairt à 8 h. da S. O. 

l'Iuii' k ii\ liwrn I \ ifi riiir rto 

Pluie pendant hi nuit. 
Pluie pendant la nuit. 



Un peu de phile àtrois h. du a. 

Ca peu de pluie U ». à i|u«lre b. et demie, 

Ploie pendant la nuit. 



Uu peu de pluic à plusieurs re- 
prises. 

Un peu de pluie d:ii)> h lualinee 
Un peu de pluie dans la mâtiné. 



nul* fMr cet «cuti. 
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734,02 


8,7 


734^65 


10,7 


735,46 


10,4 






20 


742,77 




743,40 


10,0 


743,59 


10,8 






30 


743,32 


li,0 


743,41 


10,2 


742,80 


10,2 






51 


742,t(; 


11,0 


712,^ 


11,3 


742,50 


11,4 






> 


Moyenn* 


[744,44 


. 8,7 


744,0» 


12,0 


74ô,6ti 


i l5i,4 


i 18,2 


i 2,0 



Plus grande hauteur du baromètre 

PluH petite id* • • • 

Moyenne id. • • . 

Période id. 



7:57,00 

727. 5r; 

7ii,lHî 
0,78 



PLL'IC 

e\|»riiii 



» 

5,10 
]» 

]» 

30,(jo 
2,0j 
8,70 



» 
» 



MM 



6H,llj 
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ÉTÂT DU C1£L 
h midi. 



10 



15 



30 



Couvert. 

Nmgem. 

Niugeo!!. 

Plaie fine. 

Nuageux. 

Pluie. 

Cou vert. 

Beau. 

Nuageux. 

Nuageux. 

Beau. 

Beau. 

Bcaa. 



Nnageiti. 
Nuageux. 
Baan. 

Légèremeot voilé. 
Quelques petits nuages. 
Légèrement voilé. 

Nuageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 

Couvert. 

Nuaj;i'ux. 

Nuageux. 

Brouillard. Pluie fine. 



VENTS 

à midi. 



S. S. 0. a. f. 
S. S. O. l.-f. 
S. S. 0. 
S. 0. 

S. S. 0. V. V. 
S. 0. 
0. a. f. 

O. 
0. 
N. 
N. 
N. 

N. N. E. 

E. 

E. 

E. 

E. 

N. 

N. 

E. 

S. E. 
S. E. 
S. E. 

S. S. o. 

s. f. 
s. 0. 

s. s. 0. l.-f, 

s. 0. 
s. s. o. 
s. o. 
s. 0. 



OBSERVATIONS 

particulières. 



MuM jModanl la DuiU Vent trèf-forl. 
Ploi* clNHld. i pluaiaars rrprîteiu OroMr 
tcmp. d« 8 b. du m jiin a'I L « l J< tule. 
Or*Ke i 61t. du»., (I. Coup <'e »ciil. ^ ou 4 
i ibir». I n p> u<lr]ilui< I ii > oiip di I . 

Pluie très-froidu pendant une 
gr. part, de la journ. Vent f. 

Petite gelée blanche. 

Forte gelée blanche. 

Gelée blanche. 



Petite gelée blanche. 
Petite gelée blanche. 
Petite gdée blaoebe. 
Forte gelée blanehe. 

Gelée blanehe. 
Gelée blanche. 



Pluie pendant la nuit. 



Pluie prn<laiit la nuit. Vmt trcs-forl. 

Tempête à onze heures. Pluie. 

Un peu de pluie pend, b nuit. 
Pluie pendant la nuit. 



NoinLr' d' 

Jours de pluie , neige , etc. . Il 

Id. tonnerre i 

Id. gelée » 



Mtjl dtt tLiiti i midi. 



IMuic pai cet iftilk 



N, NM), NO, 0>0, 
O, OSO, su, SSO, 46 
S, SSE, SE, ESE» 4 
E, EUE, NE, NNE» 6 ) 



51 
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aOb.DU MATIN. 


A HIDI« 


A 3 B. DU MtR. 


ranuii 


mbItbb. 


nm 












therm. 








barom. 


thfrm. 


barom. 


thcrm. 


barom. 


maxi- 


mini- 


en 




àO«. 


extér. 


àO*>. 


extér. 


àO». 


extér. 


mum. 


mum. 


millim. 


4 


747,34 


42,5 


746,72 


43,0 


746,47 


42,2 




» 


5,08 


3 


7U,g8 


46,0 


743,88 


48,5 


743,48 


4U,5 






m 


5 


744,20 


44,8 


7U,34 


45,5 


7iij(i 


45,5 






m 


4 


745,38 


42,8 


745,42 


43,5 


7U,37 


46,4 




• 


» 


« ■ 


743,14 


13,0 


742,15 


46,9 


741,98 


48,0 






7 45 


0 


747,M 


19,2 


748,04 


45,0 


749,06 


13,5 






7 


751,41 


19,8 


754,80 


45,8 


759,93 


16,0 






• 


8 


7l»,tt7 


19,8 


755,54 


43,8 


755,17 


13,9 








9 


753,61 


12,6 


752,76 


44,5 


759,89 


13,0 








10 


748,20 


42,6 


745,37 


44,0 


745,22 


42,6 






m 


II 


744,53 


6,9 


740,96 


41,0 


739,21 


12,6 


» 




» 


IS 


736,45 


9,3 


735,83 


it> 


75C,2i 


13,4 








43 


735,48 


7,2 


734,07 


7,8 


755,50 


8,2 


• 


» 


7,00 


44 


753,55 


0 j 0 


753,5:2 


10,2 


752,1)0 


10,0 






3,80 


45 


73:2,35 


42,8 


734,41 


15,5 


751,45 


12,0 




» 


» 


46 


727,87 


43,0 


727,00 


15,5 


727,55 


47,2 


» 




40,05 


47 


732,54 


42,0 


7tï«ï , «^H 


11,0 


755,85 


10,9 


* 


» 


40,45 


48 


739,92 


40,0 


740,55 


9,0 


740,78 


41,0 


» 




5,55 . 


19 


745,73 


8,5 


7it,C8 


10,8 


743,54 


40,0 






6,55 1 


20 


7(0,34 


44,8 


7'8.i>5 


4i,4 


758,41 


40,2 






6,00 j 


31 


732,54 


40,0 


751 ,45 


U,3 


730,94 


42,2 






5,60| 


» 


727,84 


40,5 


727,66 


44,2 


727,U 


42,5 


» 




9,90| 




7oi,7U 


1/1 A. 




ifï K 

10,0 


732,49 






* 


5,80l 


u 


724,00 


9,4 


796,36 


9,9 


730,07 


9,0 






5,3q| 


m» 


741,93 


3,3 


747,31 


«,7 


747,97 


7,0 








5MI 


747,17 


3,0 


743,85 


7,7 


745,64 


7,6 








97 


7U,86 


M 


744,89 


10,5 


746,33 


9,2 








98 


746,7 1 


4,?i 


745,78 


9,4 


745,03 


s,;i 






» 




737,îi3 


3,8 


737,25 


6,0 


736,73 


5,6 




2,0 


j» 


1 30 


744,43 


5,0 


744,63 


6,3 


742,63 


6,0 




» 


» 


iMojrenn* 


740,79 


10,9 


740,58 


19,0 


740,57 


11,9 


19,3 


9,0 


78,98 



Plas grande hauteur du baromètre 755,57 

Pluspeate id. ... 72^4,00 

Moyenne id. ... 740,62 

Période id. ... 0,15 



L lyui^cu oy Google 



ÉTAT DU CKL 

à midi. 



VENTS 
à midi. 



Pin» fine. 


S. 0. 




s. 


Couvert. 


s. 0. 


Pluie ^e. 


s. 




s. 


Nuageux. 


s. s. a 


Nuageoz. 


s. 0. 


CoisTcrt. 


s. 0. 




0. 


|JI<iig«ni. 


0. 




N. S. 


Voilé pirpirlMS. 


S.B. 


Finie fine. 


N. 


Ploie fine. 


0. 


<,>uelqucs petits nuages. 


b« £• 


Nuaj^eux. 


S. E. 




S. 




S. s. a 


Couvert. 


s. 


Couvert. 


s. 


Pluie fioe. 


s. s. o 

%f* ^fm 


GeiiTWt. 


S. s. 0. 




0. 


Couvert» 


E. 


Légèresieiil Toilé. 


N. 


Ifaageox. 


N. IV. E. 


Couvert. 


0. 


VuageujL. 


S. 0, 




s. 


^Umvert. 

1 


N. 


Nombre de 





OBSERVATIONS 

particulières. 



Aurore boréale de sept heures 
un quart à Mpt Imums ^is 
quarto» 

Pluie le aoir et peudanl la nuit 



Hu!< fil r '-« I l !a unit. Tirt-Ir. Crtn l >< n [ 
Tounorrr à 10 b. «lu m. Pluie du S. O. 

OraKc • 2 b. Eclaira. Toonerre. ForUéc. 
loM pendant uoe grande partie lie la 
fournée. 

1 7o p«u de pluie i platteofa rnriaw. 
Le pré Saiiti-Symptuiriea eat inondé» 

ritiîi!» pctidattt la nuit. 

Pluie pendant la nuit. 
Pluie pendant la uuit* 

Ptnio fine peodm tflwle ta lowiilo. 

r.a Mo««Ue rentre «Una aon lil. 
Un peu de ploie dans la ioamée. 
I i> pru <]• pluie pendaill ta mIU 
La MA«rllr débonde. 

Lm Uamth délrardo. 



Gelée blanche. 
La Moselle reotre dans aon lit» 
Mée blanctie» 



m de pluie, neige | etc.» 44 

!d. tonnerre i 

^ gdée 9 



f.ljt <]<« «entJ> a midi. 

N, NiNO, NO. mo, 3 

0, OSO, SO, SSO, i l 

s, SSE, SE, ESE, 10 

E, ENE, m, NNE, 5 



noie pov eea tMlik 



L7,00 
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-)-)-) 



<nv\rr^. — nn<KR\ ATIONS MÉTÉOKOLOr.lMlES. 



^ 1 










4 3 B. D 










V 11b. DU MATIN. 


A MIDI. 


U SOIR. 




rLtif 


DATES. 


jarolu. 


therm. 


[>arom. 


llierin. 




iherm. 


maxi- 

• 








àO». 


cxlér. 


à0«. 


exiér. 


àO*. 


extér. 


muni. 


mam. 




l 


746,91 


0,:» 


718,79 


5,0 


746,80 


6,2 


» 




» 




715,57 


7,1) 


745,70 


6,0 


745,75 


0,1 




• 


1 




7iH,00 


5,3 


74^i,65 


0,5 


749,05 


6,8 






1 


4 


749,77 


6,8 


749,83 


7.2 


710,55 


8,0 






1 


5 


750,()7 


9,0 


750,25 


10,2 


740,95 


9,5 


j» 


• 


• 


6 


747,55 


6,7 


716,32 


10,8 


745,71 


12,0 


» 




1 


7 


743,40 


40,0 


743,92 


10,5 


745,26 


10,6 






i 


8 




7,0 


733,31 


40,6 


734,45 


iO,l 


• 






9 


739,78 




740,36 


9,8 


741,00 


9,9 


• 




i. 1 


10 


744,15 


10,6 


744,11 


10,4 


743,90 


10,5 


• 




11 


746,12 


4,8 


746,28 


8,4 


746,31 


8,0 






> 


12 


744,88 


5,0 


744,29 


10,2 


741,20 


10,0 




• 




15 


741,31 


10,8 


710,35 


12,0 


739,98 


11,8 




■ 


• 


li 


738,88 


10,0 


7r>8,:)H 


11,1 


738,17 


11,5 


• 




».c 
0,5 


15 


703,76 


8,4 


75:^,44 


10,2 


731,52 


10,2 


• 


• 


10 


757,61 


8,3 


738,70 


8,3 


750,81 


9,0 






t 


17 


737,17 


10,7 


737,22 


12,3 


735,80 


0,0 




• 


'1 


18 


730,18 


0,8 


744,90 


9,2 


748,83 


7,0 


* 






19 


7»7,âS^ 


4,5 


735,62 


5,2 


755,10 


3,8 


■ 


■ 


1 


90 


78S,10 


0,8 


731,S6 


4,9 


749,91 


7,8 


• 


-2,8 


1 


SI 


731,33 


7,9 


749,39 


10,3 


749,«7 


9,a 




» 


1 




744,66 


6,2 


744,58 


7,0 


743,52 


6,8 


• 


■ 


j 




710,24 


7,2 


710,02 


0,0 


710,58 


6,2 






5 


ii 


748,18 


4,6 


718,94 


6,6 


740,05 


7,2 








1 25 


7.18,7.i 


9,8 


748,41 


10,2 


718,38 


! 10,0 








1 26 


740,:jU 


10,0 


740,55 


12,5 


7tO,25 


1 1»,2 








1 27 


740,40 


10,7 


730,6':) 


13, i 


758,20 


12,8 








D 


730, H 


10,5 


75ë,0j 


U,0 


75H,57 


1 <0,6 








7i8,H( 


> 6,6 


748,37 


8,4 


747,Oi 


J 0,0 








1 30 


750,21 


3,8 


749,47 


^ 8,0 


740,8-J 


il 9,8 








1 


754,»:: 


r 8,0 


754,4^ 


( 8,7 


754,43| 8,8 




» 


1 


iMoycnu 


n744,dt 


4 7,5 


744,8^ 


i 8,7 


744,7^ 


^1 9,0 


13,4 


- 2,8 


2J 



Plus grande hauteur du baromèlre 757,25 

Phi^ pctile id. ... 731,52 

Moyenne id. • • • 744,87 

Période id. ... 0,i4 
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ÉTAT DU CIEL 

à midi. 



Couvert. 

Comcri. 
IMnic fine. 
r.(»uvcrt. 

ou vert. 
Nuageui. 
Couvert. 
Couvert. 
Nuageux. 
BrooiUard. 



Voilé par pirties. 
CoQTert* 



Coavcfl» 

Nuageux. 

Voilé. 

Voilé. 

Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 

Ploie fine ptr mtervalle. 

Nuageux. 

Nuageux. 

Ploie. 

Kuageux. 

Voilé. 

Broainard. 




0. 
S. 

s. 

s. 

s. 0. 
s. 
s. 
s. 

s. s. O. a. f. 

S. 

s. E. 

S. s. o. 
s. 
s. 
s. 

s. s. 0. 

s. s. o. f. 

K. i\. o. f. 

N. 

N. 

0. 

0. 

0. N. 0. 
S. 

s. 

s. 
s. 
s. 
s. 
s. 
o. 



OBSERVATIONS 
particulières. 



.nup lie triFiit • irait h«ur«t on 



qMtri ifail| 



Hum |i*Ddanl l« ouil. 



Forte gelée blanelie. 



Plnie pendant la nuit. 



Oniid ««I ptiiAwt k nvit. Ptait, 

Porte gelée blanche. 
Forte gelée blanche. 



Pluie pendant la nuit. 
Gelée blanche. 



de ploie, neige , etc. 10 

(I. tonnerre > 

(i. gelée » 



Etat du «Mil* A bMî. 

N, NNO, NO, OiNO, i 

0, OSO, SO, SSO. 9 

S, SSE, SE, ESF, 18 

E, EiNE, NE, NiNE, > 



nui* fr «N mttw 

5,0» \ 
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BtSUMÉ 

DES 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A METZ, 

PAR M. UVÛINB. 



Le résumé des obsenratîoits météorologiques faites à 
Metz y pcndani 1 année 1853, est représenté en huit 
parties, savoir: 

PRESSION ATMOSPHÉRIQUE. 

Première partie. —^Moyennes mensuelles de la hauteur 



du baromètre à 0<> de température. 

mm 

Â 9 heures du matin.« 743,80 

A midi 743,71 

A 3 heures du soir 743,23 

La hauteur moyenne conclue des observations 
de 9 heures du matiu et de 3 heures du soir, 

66t 743^2 

Elle diffère de la mojenne des observations 
fiâtes à midi y de 0,19 



ââ6 fiOBNCtt. — BÉgaMk DIS OBSERVATIONS 

Deuxième partie. — Oscillations extrêmes du baromètre. 
La plus grande hauteur du baromèlre, dans 



l'année, a été de 76â,âO 

(Elle répond au 6 mars.) 

La plus petite hauteur a été de 734,00 

(Elle répond au 2i novembre.) 

L'amplitude d'excursion, pendant Tannée, a 

été de 38,30 

La plus grande amplitude mensuelle a eu lieu 

en novembre, elle a été de 31,57 

La plus petite en juillet, elle a été de. . . . i3,00 



Troisième parUe, — Dépression moyenne du baromélre 

de 9 heures du matin à 8 heures du soir. 



nini 

Enie a été de 0,63 

TËBfPËRATURË. 

Qmtriciac partie. — (Thermomètre centigrade). La 
moyenne pendant Tannée a été: 

A 9 heures du matin 1i^0 

A midi \S^fi 

A 3 heures du soir 14^,2 



Cinquième partie. — Représente les variations extrêmes 
du thermomètre, depuis le lever du soleil jusqu'à son 
coucher. 

Le maximum de température, qui répond 



au 17 juillet, est de 33o,2 

Le minimum , au 2 janvier — ilo,8 

La plus grande course, pendant Tannée, 

a été de 45»,0 



iJiyiiizeo by 
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Sixième partie. — Donne la quantité de pluie recueillie 
par mois, le nombre do jour de pluie , celui de tonnerre, 
et le nombre de jours où le thermomètre a été au-dessous 
de zéro. 

La quantité de pluie , pendant l'année, a été ««t. 



Septième partie, — Donne Tétat des vêul;> à midi. 



Les vents septentrionaux et méridionaux ont régné 
dans le rapport de i à 1,56. 

Huitième partie, — Donne la quantité de pluie recueillie 

par les vents ci-dessus. 

Cest dans le rapport de 1 à 5. 



de 



71,090 



Le nombre de jours de pluie. . 
Id. Id. de tonnerre 
Id. Id. de gelée. . 



150 
25 
20 
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RÉSUMÉ DKS OBSERVATIONS 









MâlB. 


AYUL. 


Mât. 


JUIM. 












PR 


ESSION 








Prem 


ILUE l'AiliiE. — 


Marche 


A 9 tMures do mttiii. 




735,06 


744,00 


743,46 


743,50 


743,33 




743,04 


795,86 


743,87 


743,14 


743,35 


743,38 


A 8 heures du soir. . 


741,79 


785,10 


743,51 


743,93 


743,40 


748,88 






Deuxième partie. 


— OscillatioD! 




752,82 


749,32 


752,99 


751,51 


748,07 


748,87 ' 




725,90 




73i,73 


733,66 


732,39 


736,15 




36,92 


28,41 


21,36 


17,85 


15,68 


13,73 








Troisième partœ. — Période 


De fi hiarQi dn matin 


0,39 


1 0,56 


0,58 




0,54 


0,48 


à 9 heures dn soir. 


1 ^'^^ 














TEMPÉ 








QUATRIÈm PARTIE. — 


Marche 


A 9 heures du raatin. 


B,â 


— 4,3 1 


1,2 


8,4 


14,0 


17,4 




«,7 


2,2 




10,7 


16.7 


20,5 


A 3 heures du soir. . 


6,8 


3,5 1 




i 10,5 


16,6 


20,7 



I 

GiNQUiÈMB PARTIE. — VariatioDS extrêmes do thermomètre 





.,..| 10,5 
....|-0,5 
1 10,8 


6,3 


13,0 


20,5 


24,5 




-7,7 


— 8,5 


-4,0 


2,2 




14,0 


31,5 


34,5 


33,3 



30,0 
8,0 
33,01 



Nota. Le s^oo est soas-enlendn devtat toos le» nombres' 
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iTMOSPUÉRlQUË. 

fioyeaae du baromètre à O®. 



716,76 


7i5,51 


745,87 


743,03 


749,12 


743,97 




746,35 


745,46 


745,70 


742,74 


748,83 


743,45 


743,71 


7iti,06 


7U,99 


745,56 


742,33 


748,55 


745,15 


743,23 


Mtrêmes du baromètre. 








'.),/•» 


752,56 


752,01 




758,10 


752,93 


Maximum... 758,10 




738,17 


730,09 


730,06 


735,95 


723,31 


Minimum... 720,91 


17,01 


44,90 




S3,40 


S3,ltf 




Différeuce.*. 37,10 


iescendanle da baromètre. 








0,70 


1 ^'^\ 


0,51 


0,70 


* 0,ti9 


0.84 


Moyme. . . 0,56 



UTUIŒ. 

Qoyenne du ihermomètr« centigrade. 



49,3 


18,3 


14,6 


10,3 




- 3,7 




22,4 




1 tô,0 


13,6 


6,8 


— 1,2 




»,l 




! iM 


1 14,4 


7,4 


— 0,8 




eatigrade, depuis le lever du soleil 


jusqu'à sou coucher. 


32,0 
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AVIS AUX HÈRES 

SUR 

L'ÉDUCATION PHYSIQUE DK LEURS ENFANTS» 

PAR M. MORLANNB. 



Tout le monde connaît à jne^ent les graves incon- 
vénienU du maillot pour les eniàuts nouveaux nés, 
comme compression permanente de tout le corps, irri* 
lation, malpropreté, refroidissement, disposition au ca- 
tbarre suffocant et aux convulsions. Si Ton veut éviter la 
malpropreté, il fout changer souvent les langes, ce qui 
donne dos coliques aux cuiauLs, les fait crier et pleui'er 
coutmuetlciiii nt ; (le là les vomissements, les mauvaises 
digestions, eniiu, le trouble de toutes les fonctions vitales. 

Des médecins ont souvent proposé différents moyens 
pour changer cette fâcheuse position des enfants au 
berceau; l'usage et la routine Font emporté sur leurs 
judicieuses observations ! néanmoins depuis un demi-siècle 
ou a moins gcac les enfants ; on leur a donne les bras- 
sières qui rendent la circulation <lu sang et la respiration 
plus libres, encore n'y a-t-il dans la société qu'une classe 
qui a adopté cette amélioration ; mais ce n'est pas asses. 



*i6S AttiUCULTiJnB. — SODiCES. — ÉGONOItlE. 

Or» voici qu'aujourd'hui une ère Douvelle vient de 

s'ou\Tir en faveur de ces petits prisonniers, car c'est 
ainsi que s'exprime le Jotmial ifrs mères et des enfants, 
article : Hygiène du premier Age : « Ou ne saurait Irop 

> hautement réprouver Tahus de certaine manière de 
i langer les enOânts; on les met à Félroit, en prison, on 

> les serre, on nuit pw là à leur développement; on les 
1 irrite sans cesse, on fait refluer le sang vers la poitrine, 
» vers la tête ; on les tient dans un état de malpropreté 
» et de gêno incessantes. 

Cet f'tat (Je choses va enfui rliauj^cr î on a liouvé un 
autre mode, déjà éprouvé, de soigner ces petits enfants ; 
ainsi plus de langes, plus de liens, plus de cordons. Après 
la naissance et les soins nécessaires à la propreté, on les 
place tout simplement dans leurs berceaux , dont la moitié 
a été remplie de son, auparavant échauffé au moyen d'un 
cruchon d'eau cliaudc l»u d'une brique chauffée au foyer; 
on leur place un petit oreiller suus la tète ; ils ont une 
hniàsière qui leur enveloppe la poitrine; le tout est recou- 
vert parme peau de mouton dont la toison est en-dessous; 
on ajoute par dessus an autre objet de literie, suivant la 
saison. Ainsi donc ils jouissenl d'une liberté entière de 
mouvement; ils sont sans cesse environnés d'une douce 
chaleur, et exr'iii[tls de toute saleté, car quant aux dé- 
jections alvincs qui autreluis rem|)lissaient les lan<i:es et 
excoriaient la peau de ces enfants, elles tonnent avec le 
son, de peUtes masses globuleuses qui sont immédiatement 
eolevéet très-facilement. Ce procédé a déjà été employé à 
Baris et dans d'antres localités où ses précieux avantagea 
sont connus; aussi a-t-il mérité l'approbation des médecins 
et de tous les amis sincères de l' humanité. 

Comme médecin moi-même, je n*ai pu résilier au drsir 
ih porter à la connaissance du public un moyen si utile 
à la prospérité de la génération naissante. J'ai vu ce pro- 
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cédé de près, je Tai suivi, je l'ai étudié et dès-lors j'en ai 
connu tous les avantages pour le bien*être des enfants 

nouveaux-nés , et c'est pour cela aussi que je dis avec la 
plus vive satisfaction, honneur suit rendu à deux jeunes 
dames de cette ville (Metz), qui n'ont point hésité à 
prendre une généreuse initiative à ce sujet. Dans ce mo- 
ment leurs propres enfants plongés pour ainsi dire dans 
une masse de son chaud, se meuvent avec contentement, 
ne jettent aucun cri et jouissent enfin de la plus vive santé; 
doux espoir pour leur avenir!... Puissent donc ces hono- 
rables dames trouver dans notre société des dames qui 
veuillent }>ien cire des iniilaliices eiiiprcssées de cette 
bonne œuvre , et la conduire à bien ^ car euiia prêcher 
d'exemple c'est persuader. 

Oui, cette régénération future dans des principes aussi 
bien fondés appartient aux mères et aux mères seules; 
c'est à elles que la providence a confié le soin de leurs 
propres enfants; c'est à elles qu'ils aj iiarliennenl ; elles 
feront tout pour les aiïrnnchir d'un joug qui pèse depuis 
longtemps sur eux. Leur ingénieuse tendresse et leur 
amour suppléeront sans doute à ce que ce nouveau genre 
d'éducation première a d'insufiisant ou d'imparfait ; mais 
aussi combien leur bonheur à elles sera-t-il suave et vrai l 
coniliien il ajoutera à leur satisfaction en voyant leurs en- 
fants jouir d'une santé que rien n altérera {»lus désoi ui;iis 
et celte santé sem le prix de leur généreuse sollicitude 
comme aussi d'une raison éclairée. 
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COUP-D'ŒIL 

an 

LL RÉGIME DES DOUANES LMÉUIELHES 

PAR H. DE CUâSTëLLUX. 



Parmi les qucsiiuns qui ont soulevé, ca France, d'opi- 
uiàlres débals, on peut placer en première ligne la question 
du régime douanier. Depuis quarante ans , elle agite les 
esprits , et dans nos assemblées législatives , elle a donné 
lieu à des luttes mémorables dont la dernière n'a pas été 
la moins solennelle. On assi^aie une cause sinfrulièreà celle 
dispute, coiilinuee de bonne foi, do part et d aulre, cette 
cause est la fréquente incouipalii>iUté des d<^(luctions de 
la logique avec les inévitables conséquences des faits. 

Je n'ai pas l'intention , je n'aurais pas le courage d'exa- 
miner on d'apprécier les théories et les systèmes qui ont 
ilivisé les écoiioiiiistes. J'ai tenlé quelque cbose de moins 
difficile, (le nioms conqjiuniellant surtout. Je voudrais 
vous présenter un aperçu un peu clair de Tancienue or- 
ganisation des douanes intérieures» sujet qui n'a rien 



Digitized by Google 



AORICULTnRB. — SCIENCBS. — ÉCONOMIE. 274 



d'actuel, neii d'irritant. L'étude résumée dans ces pagres 
n'a pas été très-pénible. L'abondance des documents de 
première main a rendu mes investigations faciles, bien 
que je fasse peu préparé à une semblable tâche ; et j'ai 
trouvé, de plus, dans V Encyclopédie méthodique, des 
éclaiicissemenls précieux sur divers points de législation 
qui me par,ussiii«Mit obscurs. Ccl essai se ratlaclie aussi , 
par des liens nombreux, à Tbistoire de la formation po- 
litique et territoriale de la France , qui a été retracée , 
dans ces derniers temps, avec une sagacité supérieure. 

Tout le monde sait que , sous le régne de Louis XV, les 
in ijvliices dont le royaume se composait, étaient séparées 
les unes des autres par des barrières où l'on percevait des 
droits sur les marchandises. C'est là une de ces vagues 
notions que les pépies conservent encore aujourd'hui 
comme un souvenir de leur ancien état, comme le sou- 
venir d'une tyrannie fiscale, odieuse aux générations 
antérieures Mais cette simple notion et l'idée de tyrannie 
qui s'y jouit toujours méritent -elles d'être acceptées 
complélemenl ? sont-elles fondées sur la vérité historique 
tout entière» et dérivent -elles d'un scrupuleux examen 
des faits a leur origine? Certains préjugés modernes, 
déjà combattus, mais non déracinés, tendent à repré- 
senter nos ancêtres comme des iiiiillir urcux, abandonnés 
sans secours à tous les excès du despotisme , et dépourvus 
mémo de cette énergie commune que le soin des intérêts 
matériels inspire au cœur de Thomme. Si nos ancêtres 
étaient plus ignorants que nous, ils savaient très-bien, 
malgré cela, ce qu'ils voulaient , et ils eurent plus d'une 
fois le pouvoir de faire préflminner leurs désirs, sages 
ou funestes, sur les intentions des rois. Les Etats pro- 
vinciaux fonctionnant avec une grande variété de formes 
et d'attributions, se sentaient forts contre les envahisse- 
ments de l'absolutisme et sauvegardaient , par la fermeté 
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de leur attitude , ce qulls considéraient comme des fran* 

cliises et des libertés sacrées. 

L'origine des droits de douane remonte à une époque 
très-reculée. Les Grecs et les Romains les avaient subis 
dans rintérét du trésor public. Ils étaient connus dans les 
Gaules avant Tinvasion et continuèrent d'y être en usage 
sous la domination des rois Francs. Une obscurité pro- 
fonde dérobe à nos recherches les détails du système fîscal 
des princes de la [u^emière race, mais nous apprenons 
par le témoignage de plusieurs écrivains dignes de foi , 
que les douanes et les péages furent une des sources du 
faible revenu de ces princes, et que l'échange international 
des denrées était alors environné d'entraves. Cet échange 
d'ailleurs n'avait pris aucun développement. 

Charlemagne n'abolit point les anciennes restrictions , 
et sa prévoyance lui fit décréter des mesures sévères contre 
l'exportation des blés. Je dis sa prévoyance , cnr le défaut 
d'activité commerciale exposait dans ce tcmps-là les peuples 
à des disettes presque toujours désastreuses. Après le dé- 
membrement de l'Empire et la formation des Seigneuries 
féodales, les obstacles à la circulation ne firent qu'aug- 
menter; il fut interdit au commerce d'entrer dans un port, 
de franchir un pont, de traverser un domaine, do laire 
un pas sans ac([uittcr des redevances arbitraires. Lci^ 
croisades et les chartes communales, eu allaiblissant la 
puissance des seigneurs, rendirent un peu de liberté aux 
transactions et ranimèrent le courage des producteurs. Au 
treizième siècle , Louis IX mit à la charge des possesseurs 
de péages l'entretien des voies de communication. C'élaît 
restituer aux négociants, sous une autre loi nie, une partie 
des redevances , car les bons chemins procurent ime éco- 
nomie de temps et de force. 

Philippe-le4Ianli prohiba la sortie des grains, des laines 
et des vins. Il modilia fréquemment la quotité des taxes 
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sur les marchandises et prétendit soumettre à des tributs 
spéciaux les produits vendus , dans le royaume, par des 
étrangers. Philippe-le*Bel défendit de même, en 1302, la 

sortie des vivres et l'entrée des objets manufacturés. Il avait 
des luttes à soutenir contre de nombreux ennemis et pen- 
sait porter une rude atteinte à leur puissance en suppri- 
mant un de leurs principaux débouchés et en leur refusant 
les denrées alimentaires qu'ils avaient coutume d'acheter 
en France. En 1804, Vor, Targent, les chevaux, lesmulets 
et les armes cessèrent d'être envoyés au dehors. Un Dé- 
légué royal icriil la mission d'or^^aniser la surveillance 
des frontières , de composer un tarif, d'inni*,^er des peines 
aux contrevenants et d'accorder des dispenses. 

Allégés par Louis X , les droits furent élevés de nou- 
veau par Philippe-le-Long ; mais Timpdt n'empêcha pas 
le commerce de prendre alors une certaine extension. La 
prospérité des républiques italiennes et des villes anséa- 
tiques éveillait en Europe Tesprit d'entreprise, et la France 
se voyait placée dans les meilleures conditions pours'enri- 
chir. Les autres nations s'habituaient, malgré tous les 
obstacles , à consommer une partie de nos richesses et à 
nous fournir lea leurs, Ëlles trouvaient si bien leur profit 
dans ces relations, qu'elles consentirent plus tard, sous 
Charles-le-Bel, à payer fort cher la permission de faire 
la traite extérieure des denrées françaises. 

Nous avons à si^nalor ici une reniai iiuc ( ssentiellc. Les 
règlements restrictiis mis en vigueur dans le cours du 
quatorzième et du quinzième siècle, comme ceux qui furent 
promulgués sous la seconde race, ont eu pour but prin- 
cipal de procurer au gouvernement quelques ressources. 
Plusieurs d'entre eux ont été imposés au commerce pour 
nuire aux peuples ennemis, mais aucun ne fut destiné à 
abriter, coiniiie on dit maintenant, notre industrie contre 
la concurrence étrangère. La prohibition était alors une 

35 
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arme de guerre , et la douane un moyen de grossir les 
revenus du prince, moyen mauvais, qui perpétuait la mi- 
sère en renchérissant les marchandises , en comprimant 
la production, en privant les habitants de certaines régions 

des objets utiles que leurs voisins possédaient en abon- 
dance. 

François I , dont le régne fut fécond à la fois en abus 
et en heureux progrés, changea les tarifs, étabUt des règles 
uniformes pour la perception, et entra dans une voie toute 
nouvelle où il était poussé d'ailleurs par les conseils des 
hommes les plus éclairés. Au seizième siècle, le commerce 
avait déjà découvert de vaslfs issnos; il ne bornait plus ses 
opérations à quelques provinces, i! les étendait au loin 
par ses vaisseaux ; l'essor qu'il avait pris nécessitait une 
réforme dans les lois auxquelles on l'avait assujetti pré- 
cédemment. D'un autre côté, dans quelques parties du 
royaume, surtout à Lyon, il se fondait des manufactures 
à l'instar de celles de l'Italie. La culture du mûrier, in- 
ti'oduitc en France par Louis XI, languissait encore. F*our 
encourager Tiiidu-slrio de la soie, la Déclaration de 1540 
soumit à des droits d'entieo considérables, les tissus de 
Venise et de Gênes , et devint comme le premier article 
de notre législation protectionniste, perfectionnée, si j'ose 
m'exprimer ainsi , sous les régnes suivants. 

Les préjugés auxquels obéissait Sully, son aversion |>our 
les ai'ls de luxe, sa sollicitude presque exclusive pour 
ragrîculluro enq>ècbèrciit ce niinislro, si sage du reste, 
de conduire plus sûrement la France à la richesse. 11 dé- 
couragea les manufacturiers, sans s'apercevoir que son dé- 
dain pour eux causait aux cultivateurs un grave préjudice, 
en arrêtant la création des valeurs au moyen desquelles 
le peuple acbétc les cr>i'éalrs, les vins, les laines, tous 
b's liions, en un mot, que procurent à riionune le labou- 
rage et k pâturage, ces deux mamelles de l'État, 
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Le cardinal de Ri( hclieu et le cardinal Mazarin, ne ilii i- 
gèrent, ni Tua ni l'aulre, leurs elîorts vers ramclioratiou 
du revenu général. Pendant que leurs coDqiiôtes ou leurs 
traités accroissaient le territoire, pendant que leur éneiigie 
ou leur adresse fortifiait l'autorité du roi, leurs dépenses 
absorbaient une partie du capital du pays. Les droits de 
Traites claicnt alors si élevés et les collecteurs si cxigcaalii, 
que le nombre ne cessa de s'augineutcr, de ceux qui re- 
nonçaient au commerce , décourages par les vexations 
dont ils se voyaient poursuivis et par les obstacles dont 
on embarrassait la circulation des marchandises. Les cu- 
rieuses remontrances adressées à Louis XIV, en 1655 , par 
les six Corps de marchands de la ville de Paris , nous 
prouvent qu'on savait apprécier tlés-lors les efïels d'un 
système restrictif exagéré et ininlel!ip:enl ; a Si Ifs ouvrit rs, 
» y esl-ii dit, tirent prolit de leur industrie, ce n'est pas 
» sans Taide des étrangers, qui nous fournissent toutes les 

> laines fines (car nous n*en avons que de grossières) aussi 

> bien (pie les drogueries pour les teintures , les épice- 
1 ries , les sucres, les savons et les cuirs, dont on ne \umi 
ï se passer et r|iii ne sn irouvcnt piis dans le royaume. 
* Les étranj^ers ne iiiamjutu'uiit pas, pour nous rendre le 
» change , de cliarger ces marchandises de grosses impo- 

> sitions, d'où il arrivera que nous n'en tirerons plus, ou 
» qu'ils défendront l'entrée de nos manu^tures, et par 

> ce moyen, nos ouvriers demeureront sans emploi, et le 
ï nombre des inutiles et des mendiants augmentera. » 

Lorsque Colbert aii iva au Contrôle général, il avait étu- 
dié les causes du désordre des Finances et de la détresse 
des producteurs. Il était décidé à supprimer les entraves 
qui retenaient nos fabriques dans une situation désolante, 
à introduire en France, aux frais du trésor, les perfec- 
tionnements que les autres nations avaient appliqués avec 
succès , à récompenser largement les industriels habiles. 



â76 A6BICULTDIUB. — > KOENGES* — toXNOMIK. 

à iinpriiner enfin une impulsion vigoureuse à tous les tra- 
vaux qui enrichissent les peuples et font la gloire des* 
princes. La noblesse de sont but , Tunité de ses vues, la 
fermeté de son caractère assurèrent au ministre Tapirai 
constant de la volonté royale alors toute-puissante. En 
matière de douanes, les idées de Golbert se résumaient 
dans ces trois propositions : 

Réduire les droits à la sortie , sur les denrées et les 
manufactures du royaume; 

Diminuer, aux entrées, les droits sur tout ce qol sert 
aux folriques; 

Repousser, par Télévation des droits ^ tous les produits 
des manufectures étrangères. 

Cette doctrine, si nettement formulée, a toujours eu des 
disciples fervents parmi les hommes d'Etat; elle a aussi 
rencontré d'habiles contradicteurs parmi les publicistcs 
contemporains. Les deux opinions contraires ont trouvé 
de nombreux interprètes, et la lutte n*est pas prés de finir. 
Si les gouvernements , pcnsons-nons, n'avaient qu'un seul 
devoir à remplir, celui de propager Taisance, ils n'au- 
raient (|aà s*associer tous, en laissant le système protec- 
tionniste dans l'oubli. Mais les nations ont des intérêts 
divers, des intérêts opposés à concilier, et leur premier 
soin est de sauvegarder leur indépendance , de se préma*- 
nir contre les dangers de la guerre, contre la fiimine. 
Montesquieu a dit: c L'effet naturel du commerce est de 
» porter à la paix; deux iialions qui négocient ensemble, 
» se rendent réci] r 'pi, hhmU dépendantes; si Tune a in- 
• térêt d'acheter, 1 autre a intérêt de vendre, et toutes 
« les unions sont fondées sur des besoins mutuels. > Rien 
de plus vrai sans doute; mais, par malheur, la discorde 
est prompte à dissoudre les liens les plus étroits et les plus 
sacrés; elle désunit les familles; elle trouble les sociétés 
les mieux organisées, et les haines savent commander tous 
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les sacrifices. II faut donc que les peuples s'efiforcent de 
su£5re à leurs besoins et qu'ils subissent, pour atteindre 
ce résultat, quelques restrictions pénibles, mais salu-> 
taires. 

L'œuvre de Colbert, critiquée et louée tour à tour, a 
survécu à son auteur. Elle a traversé le rég^ne de Louis XIV 
et le règne de Louis XV , sans être défigurée par des mo- 
diikations profondes. Ainsi c'est en quelque sorte cette 
oeuvre elle-même que nousallons étudier en examinant les 
règlements auxquels était soumis, au dix-huitième siècle, 
le commerce intérieur de la France. 

Les taxes de douanes se nonniiaient Droits de traites. 
Ces droits étaient perçus soit à la frontière du royaume, 
soit sur certaines lignes qui , dans Tintérieur même de la 
France, séparaient Tun de l'autre des groupes de pro- 
vinces ou isolaient une Généralité des Généralités voisines. 

Quelles étaient ces lignes? Dans quelles circonstances 
avaient-elles été tracées? 

Une première ceinture entourait la France entière, a 
rexcepiiou de l'Alsace, de la Lorraine, des Trois-Ëvêcbés 
et du pays de Gex. 

Une seconde ceinture , qui se détachait de la première 
au nord, à Gravelines, embrassait les Généralités d'Amiens, 
Soissons, Paris , Rouen, Gaen , Alençon , Tours, Poitiers, 
Orléans, D(mr^M:»s, Dijon et Cliàlons. Elle comprenait 
FAunis dans la Géneiiililé de Larof belle, le Nivernais et 
le liourbonnais dans celle de Mouiuis, et le Beaujolais 
dans celle de Lyon. On nommait provinces dss cinq 
GBOssss FBBMBS, lo pays enfermé dans cette seconde en- 
ceinte. 

L'Alsace , la Lorraine , les Trois*Évéchés et le pa^s de 

Gex, qui avaient conscné dos coinraunications libres avec 
rAUeraagne , la Suisse et le Luxembourg , tjUtient désignés 
sous le nom de provinces a l'instar de l'étranger. 
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Tout le reste du royaume lonnail la catégorie de^ 

PROVINCES HÉIH TÉES ÉTRANGÈRES. 

Les marchandises qui n'étaient passibles que des droits 
de Traites, circulaient sans entrave dans l'étendue des cinq 
grosses fermes. Elles rencontraient au contraire de nom- 
breux obstacles dans les provinces réputées étrangères, car 

ces provinces ne formaient pas corps à Texeniple de celles 
dont le t l iitoirc des Cinq grosses fermes se composait. 
11 rxisLait dos liarrièreb enlro la Provonre et leDauphiné; 
entre ces deux Généralités el la rive droite du Rhône. 

Les Généralités de Montpellier, de Toulouse, et le 
Rouerge, dans celle de Montauban, étaient sujets aux 
mêmes tarifs; 

Les Généralités d'Auch et de Bordeaux et le Quercy, dans 
celle do Montauban , lormaiciit un autre groupe distinct; 

La (lénéralité de Perpi},nian ôlait isolée; 

La Saintonjirf', dans celle de Larochelle, l'était également. 

Les Généralités de Riom et de Limoges et la Marche » 
dans celle de Moulins, formaient uo autre groupe; 

La Bretagne était isolée ; 

La Flandre et l'Artois avaient un tarif particulier; 

La Frnnclie-Conité élnit soumise à un régime spécial. 

11 en était de même du Lyonnais. 

Ce réseau de démarcations n'a rien de bien compliqué; 
mais pour que les lignes dont il se compose puissent être 
plus facilement suivies, on les a tracées sur une ébauche 
de la carte de France (Voir la planche). Cette ébauche fort 
incon'octo sous lo rapport géographique, suffira cependant 
pour jntor un jour complet et peut-être nouveau', sur le 
sujet qui nous occupe. 

' A la suit»' (lu CompfP- Rendu de M. Necker, in-i'>, imjirmenc du 
fdbinct du roi, i iSi, il existe une ébauche analogue, mais très-défec- 
tueuse. 
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Dans quelles circonstances toutes ces barrières s'étaient- 

elles élevées? Telle est la seconde question que je posai 
tout à l'heure. Je vais y répoïKlre. 

Le royaume que Louis XV avait à gouverner, était loin 
d'avoirce caractère d'homogénéité qui faiten partie laforce 
de la France moderne , et ce royaume ne s'était formé qu'à 
la longue , par la noble et persévérante ambition de nos 
rois. Tant que la puissance des grands vassaux fut invin- 
cible , le gouvernenieut royal îi'exerca d'action directe que 
sur les contrées situées autour de la capitale. Cciie action 
s'étendit successivement sur le Maine, TAnjou, la Touraine, 
le Poitou , la Saîntonge ; puis sur la Normandie , sur l'Au- 
vergne et plusieurs provinces du midi. A l'avènenicnt de 
François I, en 151."), la couronne |)Ossô(lait un assoz vaste 
domaine qui s'accrut du patrimoine de ce prince. La tâche 
immense commencée au onzième siècle ne se termina 
qu'en 1766, par l'accession de la Lorraine. Longtemps il 
y eut en France , à côté du domaine royal , des états en 
quL'l<[uc sorte indqiond.iiils , ayant leurs lois, leur orga- 
nisation adiJiiriislralive, leur système fiscal , et séparés les 
uns des autres par des barrières île douanes qui étaient 
la conséquence de leurs règlements intérieurs. Lorsqu'un 
de ces petits états se soumettait à la domination du roi, 
c'était presque toujours à la condition de conserver ses 
inifiiunitès. Une Icllti condition po.-èc résolument et ac- 
ceptée d'ordinaire par le nouveau souverain, n olait pas 
compatible avec la liberté des échanges, ainsi que nnm le 
montrerons bientôt, et rendait nécessaire le maintien des 
tarifs qui étaient en vigueur dés l'origine sur la limite du 
domaine roval. 

A Tavènomi ni de la maison de Valuis, en 1328, l'au- 
torité du roi s'étendait sur ITle-de-France , la Normandie, 
la Picardie, la Champagne, l'Orléanais, la Touraine , l'Au- 
nis, la Saîntonge, l'Anjou, le Maine, le Poitou, le Lyon- 
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nais , le Berry , le Languedoc et le Rouergue. Les objets 
qui n'élaient assujettis qu'aux droits de traites', circulaient 
librement dan^ ces provinces; ils acquittaient les taxes à 
rentrée et à la sortie sur les frontières de la Guyenne, de 
la Marche, de l'Auvergne, de la Bourgogne, de la Lor- 
raine, des Flandres et de la Bretagne, ou en trayersant le 
Rhône , ou dans ceux des ports de l'Océan et de la Mé- 
diterranée qui appartenaient à la couronne. Le Lyonnais 
servait de passage entre le nord et le midi. Je demande 
pai don à TAcafléraie d'énumérer si souvent ces noms de 
provinces, mais c'est un soin dont je ne pourrais me 
dispenser sans retomber aussitôt dans le vague. 

Vers le milieu du quatorzième siècle, une décision sou- 
veraine, basée sur d'impérieux motiis, vint réglementer 
les relations commerciales que le Lyonnais, le Rouergue, 
et le Languedoc entretenaient avec le nord du royaume, 
et le cercle qui était resté ouvert du côté du Lyonnais, 
se ferma définitivement. 

Jean II , vaincu et fait prisonnier par le prince de Galles 
à la bataille de Poitiers, avait épuisé toutes les ressources 
du trésor dans le cours de ses expéditions , et le paiement 
de sa rançon exigeait de nouveaux sacriQces. Les i^tats- 
Généraux convoqués en IJjG par le régent, pour aviser 
au salut de la monarchie, ordonnèrent qu'il serait levé une 
taxe temporaire, à la vente, sur diverses marchandises, et 
ils filèrent ce tribut au vingtième de la valeur \ Les in- 
cursions des anglais , les brigandages des grandes compa* 
gnies , les sauvages dévastations' de la jacquerie avaient 
effrayé la plupart des députés du Lyonnais. La di^lancc 
considérable qui séparait ce pays de la capitale , ne pou> 

* Ce8t4-diro m droits d'enlirée at de sortie. Nom ne ooos occupoos 
pu des péage». 

* Aide temporaire de douze deoierB pour line. 
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vait être franchie sans danger ; les députés s'abstinrent 
de paraître à rnssonihléo des Klats , et lorscju'il fut ques- 
tion de la perception du droit à la vente, la provnicc (pii 
n'avait pas été représentée protesta hautement. On était 
à une époque de grande liberté ou plutôt d'anarchie 
politique, et Ton professait avant tout le patriotisme mu- 
nicipal sans attacher beaucoup d'importance à l'unité na- 
tionale. Le pouvoir royal , engagé dans une lutte dont 
rissue menaçait d élrc désastreuse, négligea de veiller à 
Texécution de la loi dans les contrées voisines de Lyon ; 
elles demeurèrent affranchies du nouvel impôt, qui fut ac- 
cepté par les habitants du centre du royaume malgré leur 
misère. Ici Tautorité monarchique était aussi plus rappro- 
chée et plus puissante; elle a^ssait plus directement; on 
était accoutumé à la reconucutre et à lui obéir, on était 
pin- Il uirais. I.e mot pourra paraître hasardé à ceux cpii 
se rappelleront les révoltes (|ui troublèrent alors le nord 
de la France; mais le mot est vrai quand on envisage d'un 
point de vue plus général la fin du moyen-âge. C'est dans 
ces temps de désordre que notre histoire sociale com- 
mence à prendre un cours régulier, et c'est dans le nord 
que Tordre et l'unité tendent à s'établir, au milieu môme 
des iuLtes intestines. 

Cependant le privilège qu'une résistance obstinée venait 
d'assurer aux consommateurs du midi, devait amener 
promptemeot la ruine des producteurs du nord. En effet, 
les marchandises du Lyonnais et du Languedoc, exemptesde 
la taxe du vingtième , pouvaient être livrées à plus bas prix 
que celles de la Champagne, de la Normandie et des autres 
pays où le recouvrement de ce tribut s'opérait tous les 
joui^ ; et comme les acheteurs se dirigent vers le bon mar- 
ché, aussi naturellement que l'aiguille aimantée se tourne 
vers le pôle, ils eussent abandonné en masse les négociants 
assujettis à la taxe, pour demander aux agriculteurs et aux 

86 
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mardiands privilégiés les denrées ou les objets manufac- 
turés dont ils avaient besoin. Pour éviter un pareil résultat 

et pour conserver la vie aux industries compromises , il 
fallait éloigner des marchés du nord les produits du midi, 
ou du moins tVappcr d'un droil d'entrée, au droit à 
la vontc, les chargements prêts à passer du Lyonnais dans 
le Bourbonnais , qui était limitrophe. Ce fut ce qui arriva , 
dés Tannée 1360. On adopta pour la perception de ce droit 
d'entrée , un système capable d'écarter les dangers d'une 
injuste concurrence, et les marchandises provenant des pro- 
vinces exemptes , ne purent être livrées aux acheteurs du 
pays assujetti, sans payer, elles aussi, le vingtième de leur 
valeur. D'un autre côté , dans le but d'empêcher les mar- 
chandises du pays assujetti de se soustraire au prélèvement 
de la redevance, en gagnant le pays eiempt, on établît en- 
core un impôt du vingtième sur les chargements qui fran- 
chissaient la limite du liourbonnais pour se rendre dans 
le Lyonnais ou le Languedoc. Alors les possessions du roi, 
quicomprenaieiil moins de la moitié de la France actuelle, 
se trouvèrent divisées en deux parties; Tune continuait à 
jouir du privilège qu'elle s'était arrogé dans un temps de 
désordre, grâce à la faiblesse du pouvoir; l'autre obéissait 
à la décision des États-Généraux, et les agents du trésor, 
installés déjà sur les frontières du doiiiaific royal, appli- 
quèrent également les taMls sur l'étroite limite qui, à la 
hauteur du Lyonnais, séparait les deux régions. 

L'Académie ne manquera pas de remarquer la singu- 
lière situation qui dérivait du désaccord dont nous venons 
de parler. Ainsi que je l'ai rappelé au commencement de 
cette notice; les douanes étaient un impôt très-ancien; 
elles ne cessèrent jamais d'être étaiilicb sur les frontières 
extrêmes du territoire que prouvornaient nos rois. Ce ter- 
ritoire s'accroissait-il ou diminuait-il nu milieu des vicis- 
situdes d'une guerre continuelle, les barrières étaient 
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avancées ou ramenées à un périmètre plus restreint. Mais 
avant 1360» tous les sujets de la monarchie échangeaient 
les divers produits de leur travail. Ces produits sup- 
portaient sans doute des taies de quotité, des taxes parfois 
très-onéreuses, mais non pas des droits de traites à Tin- 
lérieur*. En 1860, on vit ce fait regrettable et bizarre, 
que le commerce du même empire fut soumis à deux 
législations difTérf^nles et entravé au détriment de tous, 
par suite d'une résistance que le défaut de centralisation 
empêcha de vaincre; et puis le régime protectionniste 
fut mis en vigueur dans Fintérieur même du pays, deui 
siècles avant d'être organise sur l'exlrcme frontière du 
royaume. Ce régime et le? principes sur lesquel? il se 
fonde n'étaient pas inconnus en Europe. Les répul>liqnes 
italiennes les avaient expérimentés sous une autre forme. 
Je ne veux pas dire pour cela que Tapplication en ait été 
laite en vertu de la théorie. Il est à croire, au contraire, 
que cette application eut lieu uniquement par la force des 
choses, cl si Ton voulait étudier les réjrlemenls de 1r]G0 
dans leur lettre an lieu de les juger par leurs consétpicnces, 
on découvrirait peut-être que ni le roi Jean , ni son lils, 
chargé de la régence, ni les députés des provinces n'eu- 
rent une idée complète de ce qu'ils allaient faire. Leurs 
intentions ne sont pas assez définies pour qu'on puisse 
décider si dans leur esprit les prohibitions nouvelles 
étaient plutôt destinées à protéger les uns (pi'à punir les 
antres, et au point de vue moral, il y a loin d'un édit 
comminatoire ou d une loi répressive à une de ces con- 
ceptions que rintelligence du législateur enfante pour 
sauvegarder les intérêts des populations. Quoiqu'il en 
soit, le lait de la proieciim subsiste, en ce qui concerne 

' Nous rappelons qu'il n'est pas ici quesLioa des péages, mais seulement 
des lignes de douanes continues. 
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1 - (li)uanes intérieures, et il ne se reproduit qu'eu 1540 
pour les douanes de la frontière de France. 

D'après ce qui précède, on peut voir, dès à présent» 
comment il est arrivé que les contrées au centre des* 
quelles était située la capitale, furent autrefois séparées 
de la partie du midi soumise à la France. Quant aux 
provinces de Brelague, do Flandres, de Lorraine, d'Alsace 
et de Franche -Comté, elles n'aj)parlenaient pas encore 
au roi, et le Poitou, la Guyenne, le Limousin, le Péri- 
gord, TAngoumois étaient au pouvoir des Anglais. 

Mais pourquoi, dans la suite, après l'expulsion des 
Anglais, après la confiscation de la Bourgogne, après la 
réunion de la Bretagne, de la Provence, de la Lorraine, 
des Trois-Evècliés, de la Franclie-Conité , de l'Alsace, des 
Flandres, pourquoi les démarcalion> snljsislèrcnl-elles? 
Par quels motifs le conuiierce intérieur ne fut-il pas suc- 
cessivement délivré de toutes les entraves qui arrétaieut 
son essor? 

Nous avons observé, il y a peu d'instants, que lorsque 
un de ces petits états se soumettait à la couronne , c'était 

pres([ne toujours à la condilion de conserver ses ré^Hc- 
niciiis et ses immunités, et nous avons ajoulc (]u Une 
telle condition était incompatible avec la liherié des 
échanges. C'est ici le lieu de justifier cette double as- 
sertion. 

Le morcellement du territoire opéré sous l'influence du 
régime féodal, et parles Anglais, au midi, avait amené la créa- 
tion des premières barrières sur le soi de la B^rance. Insen- 
siblement 1 industrie de la Bretagne, de la Provence, de la 
Guyenne avait pris de l'extension ainsi que leur commerce. 
Soumises à un régime fiscal particulier et maîtresses d'un 
grand nombre de ports, ces provinces pouvaient se livrer 
à toutes sortes de transactions avec les étrangers. Au con- 
traire, il leur était difficile, sous l'empire des tarifs dont nous 
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avons mentionné i^existcoce sur les frontières du domaine 
Fojal y de trafiquer avec leurs plus proches voisins. Elles 
s'assurèrent donc des débouchés extérieurs, se donnèrent 
des lois de douanes spéciales et parvinrent è un certain 

doprré de prospérité à i'iibi i tlo leiii' indéponrlance. Riches 
de leurs propK's produclions, riches des Iruils de leur 
négoce, elles s'accoutumèrent sans peine à risolement, 
et attachèrent beaucoup plus de prix à leur liberté com- 
merciale qu*à l'honneur de faire partie d'un grand corps 
de nation. Aussi (]uaad les succès de la guerre, les al- 
liances ou les combinaisons des traités les contniiL;riirent 
à s'incorporer au royaume de France, elles ne négligè- 
rent rien pour garder leurs avantages, et l'histoire nous 
apprend qu'elles surent se défendre contre les exigences 
du pouvoir suprême. On avait déjà réalisé la centralisation 
gouvernementale, mais la centralisation administrative 
n'existait pas, et c'était d'elle seule que l'organisation 
financière devait tenir ce caractère d'umté qui ^^arantit 
une égale ré|)artition des charges publiques. On s'est 
beaucoup élevé contre la centralisation administrative, 
et, dans ces derniers temps, on a eu raison d'en atténuer 
les conséquences extrêmes; niais dans de certaines limites, 
elle e>t nécessaire pour soumettre à une même loi tous 
les individus et à une même jurisprudence tous les litiges. 

Les provinces qui protestaient en 18(30, et celles qui 
vivaient à cette époque sous la domination étrangère ou 
dans une indépendance digne d'envie, auraient consenti , 
sans nul doute, à voir tlisparaitre les barrières qui les 
séparaient de la France, après avoir obtenu loutelVus la 
consécration de leurs privilèges. L'abrogation des tarils 
intérieurs eût été pour elle la source de grands profits; 
mais cette nouvelle concession eût bouleversé, anéanti le 
système douanier royal. En effet , comme j'ai dû le dire 
en pariant des faits de 1360, il y a injustice ù établir le 
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libre (^chanp:c do prime-abord entre des producl' ui > placés 
par les rcglcniciiU lulérieurs dans des conditions trop iné- 
gales. Laisser concourir, sur le iiiarcbé national, des manu- 
Ikctares exemptes de taxes avec des febriqoes sujettes à des 
impôts quelconques» c'est condamner ces dernières à une 
désorganisation prochaine, c'est jeter le trouble parmi 
l^^s industriels et précipiter les classes t>ii\î ières dans une 
in»';\jt,i)ile (liUressc. Cela est surlout vrai lor>(jue, ici, tous 
les produits sont aiïi^cliis, et lorsque, là , tout est sujet à 
des prélèvements en faveur du trésor. 11 naît d'une difîé- 
rence aussi radicale une invincible supériorité au profit 
des privilégiés , et la lutte n*est plus possible à ceux qui 
ne sont pas libres. Quand on en est venu à proposer ou- 
vertement aux grandes puissances de I Kurope, au nom de 
i'ccououiic politique, la suppression de toutes les douanes, 
on a toujours eu soin de démontrer d'abord, avec une 
intarissable abondance de chiiïres, que chaque pays, 
chaque corps de nation possède des aptitudes et des ri- 
chesses spéciales; qu'en se restreignant à l'exploitation 
des branches d'industries les plus accessibles aux habi- 
tants , clia«pie peuple accroitrait plus rapidement son 
bien-èlre, sa lortunc; tandis qu'en cherchant à forcer la 
nature et en disputant à ses voisins la fabrication des 
objets que ceux-ci sont appelés à mieux produire, 
chaque peuple, au contraire, perd un temps précieux et 
compromet pour l'avenir la paix du monde et son bon- 
licur. Voilà ce qu'on a soutenu, el je n'oserais pas dire 
qu'il y ait dans ce système quelque chose de déraison- 
nable. La même doctrine n'était pas applicable en France, 
il y a deux siècles. Les aptitudes et les richesses spéciales 
exislaient bien dans les diverses régions da territoire, 
mais, je le répète, dans- les unes, tout était réglementé 
et taxé, dans les autres, tout échappait & la législation 
fiscale, cl I mégalité, subsislaul sur toute la ligne, rendait 
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impraticable Tidéc d'une concurrence. L'Alsace et les 

Trois-Kv Juchés commerçaient avec rAUcraagne sans sun'cil- 
lance, le i.an«juedoc el le Uoussillon avec l'Espagne, lu 
Guyenne et la Bretagne avec d'autips pays étrangers» 
VAitois avec la Hollande. Que serait-il advenu si, dans 
Fenfance roéroe de nos établissements, et malgré nos im- 
pôts de consommation, la douane eût été supprimée? 

Ce n'est pas lonl. D'autics considérntinns iiioii impor- 
tantes venaient se joindre à celles que j ai indiquées, pour 
obliger le gouvernement (x^ maintenir son réseau de bar- 
rières. On Ta vu, tant que François I n'eût pas introduit 
dans les tarifs de 1540 les articles relatifs à la protection 
de divers tissus, les droits (rentrée et de sortie fuient 
seulement des moyens de glu^^l^ les roveiius du piim:!'. 
Après l'invention du système restrictif, le trésor se montra 
peu disposé à abandonner une ressource aussi considé- 
rable, ^a situation ne permettait pas qu'on ado|)tàt sans 
réserve le mécanisme protectionniste, au préjudice du fisc. 
Dans ces tem|)s d'iîrnonmce, le plus habile nVùt p;is su 
remplacer par de iiuuvelks recelles moins unurcuscs les 
produits perdus par Tabolition des traites, et Ton avait 
besoin d'argent plus que jamais, car la guerre, quand 
elle avait cessé, devenait aussitôt imminente. Les mi- 
nistres continuèrent donc d'exiger la perception rigou- 
reuse des taxes sur les marchandises à Fenlrée et à la 
sortie, et les tnl)nls de ce genre, dont l'assiette était 
malarlroitement établie , furent considérés comme indis- 
pensables à Texistence de r£tat. 

Ainsi, d'une part, le salut des manufactures assujetties 
aux taxes, et, de l'autre, les voies el moyens du Trésor 
dépendaient du maintien des tarits. C'eut été souscrire à 
ia ruine de l'industrie , et même , disait-on , à la ruine du 
gouvernement, que de briser l'enceinte douanière sur une 
partie quelconque de son étendue ou de ses contours. 
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(Juoique Colberl fût un partisan décidé du système pio 

hibiliC et de la réglenienlalion du commerce on général, 
personne ne comprenait mieux (juc lui les un intages 
d'un tarif uniforme pour tout le royaume, et les inconvé- 
nients de la division du territoire français en provinces 
des dnq grosses fermes, en prmjinees réfmtées êrangèrts, 
et en provinces à (^instar de VHronger. 11 eut voulu que 
les ban iôi os inlérieuros ]>ussenl être renversées , et (|ue 
Ici» droits ilivers, iinpûscîi sur les marchandises, lussent 
tous perçus, sans exception, sur les côtes de la Méditer- 
ranée et de rOoéan, sur la frontière des l*yi*énéesy et sur 
celle du Nord et de TËst , depuis Calais jusqu'à Dignes. 
Dans le nouveau plan qu'il avait élaboré, il n'excluait (juc 
V Alsace, la Lorraine et îos Trois-Kvécliés, pour des inolils 
sérieux et justes* Cette idée hardie avait été émise long- 
lonips avant lui , mais il s'occupa le premier de sa réali- 
sation; et, lorsqu'il prépara Tédit de septembre 1664, il 
soumit ses vues aux représentants des provinces privilé- 
giées. Collnnl ne vriihiii pas lairc de sa grande loi de 
douanes uu instruiucuL d uppre^sion ; il n'entrait pas flans 
sa pensée de révolutionner l'État, même dans l'intérêt 
du peuple. Son projet ne fut pas adopté , et les articles 
de rédît de 1664 ne i*eçurent leur a|)plication que sur 
la limite des cinq grosses fermes. Hésullat fâcheux , mais 
qui témoigne du respect que le pouvoir « (Milral profes- 
sait alors pour les immunités et les droits acquis. Des 
propositions analogues à celles de Colbert avaient été faites 
on 16S0, et, à cette époque, la Bourgogne s'était soumise 
aux droits uniformes. La déclaration du 20 février 102^, 
on rappelant ce fait, disait : « Nos sujets de nos pays de 
i iirelagne, Poitou, Saintonge, Guyenne, Languedoc, 
» Dauphiné» Metz, Toul, Verdun, et Limoges, ont refusé 

> rétablissement desdits bureaux , à quoi nos prédéces- 

> seurs et nous ne les a^t voulu contraindre^ espérant 
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9 que le temps les auièiieraiL d'eux-mêmes à les désirer, 
> ainsi qu'ont fait les habitants de notre province de 
» Bourgogne » qui » après avoir refusé ledit établissement^ 
j Tout eux-mêmes demandé, etc. , etc. » 

Forbonnais ' qui cite celle déclaration de 1GG:2, ex- 
plique les rnotils (jiic les Bour^iii^mons pouvaient avoir 
de se soumettre aux règlements des Cinq grosses fer- 
mes. Los vins, leur principale richesse» dit-il » avaient 
des droits excessifs à payer^ en entrant dans les provinces 
voisines; et il ajoute, dans une autre partie de son ou- 
vrapre, de curieuses remarques sur le degré d lutcret que 
chacune des Généralités {)rivilégiées trouvait dans son 
indépendance en matière de commerce. L'Alsace, par 
exemple, ne produisait que des grains et du tabac. Les 
grains ne s'échangeaient pas librement dans le reste de 
l'Etat; les tabacs étaient inutiles en France. En ce 
qui concernait les échaiii^es du commerce la réunion 
de l'Alsace eut donc été peu proûtable au royaume ; elle 
eut été très nuisible aux Alsaciens, qui s^étaient créé des 
débouchés en Allemagne, pour leurs deux principaux 
produits. Aujourd'hui que TAlsace a de nombreuses ma- 
nufactures et qu'elle communique avec lu mer par des 
canaux et des cliemins de luus les genres, la situation 
est tout à fait changée. Cette riche contrée nous donne 
ses beaux tissus; elle vient chercher dans nos ports ses 
matières premières et certaines denrées utiles; elle se 
sert des mêmes ports lorsqu'elle veut expédier au loin 
les produits de ses fabriques. Il y a maintenant, pour 
l'Alsace et pour le centre de l'Empire, de très-grands 
avantages dans l'association commerciale instituée en 
1789, un peu violemment, entre toutes les parties de la 

• ïicdiirrhcs pt runsidèratiom sur les finances de, France, de iô9o à 
il il, me, 1 758 i 2 vol. m-4«. 

37 
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FraDce. Mais une semblable assodation n'eût pas procuré 

les mômes profils au dix-huitième siècle. Avant de re- 
cueillir CCS profils, il fallait au-delà des Vosp^es, des éta- 
blisscnteiiLs industriels, et en deçà, des moyens puissants 
de transport. 

Au temps de Colbert, an temps de Forbonnais, aa 
temps de Turgot, la Bretagne gagnait beaucoup à rester 
dans Tétat où elle toit. Plus les denrées des Cinq grosses 

fermes renchérissaient par suite de Faugmentation des 
droits, plus celles de la Bretagne acquéraient de supério- 
rité , el on a cl<' porté à dire que si cette province était un 
pays ennemi qui nous eut donné la loi, le commerce avec 
elle n'eut pas été réglé plus en sa fiiveur* 

L'Artois, la Flandre proprement dite et le Hainaut 
étaient des provinces de nouvelle conquête. L'Artois 
n'appartenait à la France que depuis 1G59, et les deux 
autres provinces depuis 1008. En réalisant Fadjonclion 
de la Flandre et du Hainaut on ne réunissait pas un 
pays complètement distinct comme là Bretagne on FAl- 
sace, mais seulement une portion de province; on brisait 
des relations naturelles entre deux parties d'un même 
peuple. Les Flamands jouissaient d'une prospérité remar- 
quable; démembrer leur territoire c'était leur causer 
un préjudice imi)if nsi , surtout au point de vue com- 
mercial. Le gouvernement de Louis XIV eut le désir de 
ménager les intérêts des nouveaux sujets du roi; ils res- 
tèrent séparés de la France » de même qu'auparavant , 
par des barrières de douanes^ et purent continuer leurs 
rapports avec leurs anciens compatriotes , les sujets de 
l'cmpeieur, sous les réserves indiquées dans les tarifs de 
1069 el de 1671. 

L'ensemble des lois promulguées sous rinûuence de 
Colbert dans le cours des vingt-<leux années de son mi- 
nistère, compose le plus bel àlifice qui ait été élevé par 
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aocnn gouvernement à la science économique. Ccsl là 
une opinion que les adversaires du régime prulcclionniste 
ont eux-mêmes proiciisée. Toutes les idées de Golbert 
n'étaient pas neuves» mais il les avait coordonnées avec 
sagesse, et elles paraissaient pour la première fois dans 
tout leur jour. Lorsque cet homme, doué d'un sens si 
droit el de tiint d'cncr^^ie, avait préparé une de ces vastes 
combinaisoiib qui nous émerveillent cncoie aujourd'hui, 
il devait lui en coûter assurément, comme à tout minis- 
tre arrivé i Tapogée de sa puissance, il devait lui en 
coûter de reculer devant les refus des États provinciaux 
et de subordonner ainsi le succès de ses grands desseins 
à la volonté des piivilé<riés. 

(Juaud un esprit iermc et pénétrant aperçoit dans un 
avenir prochain les bienfaits qu'une mesure peut pro'^ 
duire, il s'attache à vaincre les obstacles el à obtenir 
Faccomplissement de ses vues. Le rejet de ses proposi- 
sitions de 16G4 ne découragea pas Colbert. Les yeux 
ù\r> vf^rs son but, il < hercha les moyens de l'atteindre 
sans soulever les clameurs des réfractaires. 

Ce qui importait au bien de TËtat, aux yeux dn mi- 
nistre, c'était surtout la prospérité de l'industrie; et, 
d'après lui , cette prospérité pouvait être accrue par la 
pnjhihilion plus que ]»ar tout aulrc expédient. Or la pro- 
liibilion était ])0ur ainsi dire ilUiMjire loi^qu'au lieu 
d'être pratiquée sur la frontière du royaume , elle ne 
rétait que sur les limites intérieures des Cinq grosses 
fermes. Après avoir observé pendant trois années les 
ettpis du tarif de 1604, Colbert reconnut TimpossibUité 
d arrivcr a ses lins sans nnc révision des taxes el même 
sans une, révision du système tout entier. Il travailla de 
nouveau à établir Tuniformité des droits et è détruire les 
inconvénients principaux des douanes provinciales. Sur 
ces entrefaites quelques localités enclavées dans l'Âu- 



Digitized by Google 



AGRICULTURE. — SCIENCES. — ÉC0N0M3. 

vergne et la Marche se plai^îrent de la confusion qui 
résultait pour elles de la multiplicité et de la diversité 

des droits à payer, et leurs doléances êtaienl justes. 
Saisissant cotte occasion, Col hert proposa au roi de sanc- 
tionner la déclaration ' qu'il avait depuis longtemps pré- 
parée pour coniltî i- les lacunes de Tédit de 1664, décla- 
ration devenue fameuse et par ses résultats considérables 
et par Tbabileté avec laquelle le Contrôleur-général en 
avait amené la promulgation dans le royaume. Cet acte 
de la volonté royale décidail que des prélèvements ex- 
cessifs seraient opérés sur la plupart des objets manufac- 
turés, et seraient exigés au premier bureau d'entrée en 
France; de sorte que, pour cette espèce de marchandises, 
toutes les parties du territoire, excepté la Lorraine, 
FAlsace, les IVois-Évéchés et le pays de Gex, devaient se 
trouver placées dans des conditions identiques. Ainsi 
runifonnité tant désirée fut du moins acquise en ce qui 
conccrnuiL la prohibition des produits des faliriqucs 
éti*angères , et bien que les termes de la déclaration de 
1667 aient subi plus tard beaucoup de changements, 
cette uniformité fut maintenue. 

Mais la conquête due , à cette ('porpie , à la persévé- 
rance de Colborl n'était, à tout prendre, qu'un premier 
pas dans la voie du propres; elle n'assuiiiiî an commerce 
que des avantages momentanés dans quelques brandies 
d'exploitation; elle laissait subsister presque toutes les 
entraves qui s'opposaient aux échanges journaliers entre 
voisins. Dieu n'accorde pas aux grands hommes le béné- 
fice d'une longévité indéfinie ; il n'attend pas , pour les 
enlever au monde, qu'ils aient teiminé leur lâche, il ne 
permet pas fjue la régénération s'accomplisse doucement, 
sous les auspices du génie. Goibert mourut en 1683 sans 

* DéclaralioD deSaiol-Gcnnain-cQ-Uye, du 18 avril 1667. 
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avoir fini son uHivre. L'in|2:mtilinlo de ses contemporains 
Pt In haine du peuple, qui ptiyi'Tcîit ses nobles clVorts , 
étaient bien de nature à détourner les ministres à 
ravenir de toute entreprise utile. On ne se lassa pas 
cependant' d'étudier les moyens de stimuler la pro- 
duction. Mais pour améliorer la situation intérieure 
d'un Etal, il faut des vues d'ensemble; sans cela les 
vrais pro<?rès sont inljHJ^^ibles. Depuis Golbert jusqu'à 
Turgol, l'histoire ne nous signale que d'infructueuses 
leotativesy et malg;ré les intentions manifestées dans de 
nombreox édits, les choses en restèrent à-peu-près an 
même point pendant un siècle. C'est qu'il ne s'agissait 
pas seulement d'abolir ^^s droits de traites; la j)bi[)art 
des autres ressources l'ournies par les impôts indirects 
étaient perçues d'une manière vicieuse, et une partie 
du produit des gabelles se prélevait aux mêmes bureaux 
que les taxes de douanes. Ce ministre de Louis XVI , 
dont le caractère a été si diversement jugé , M. Necker, 
disait encore en 1781 : « Tant que les gabelles rcsle- 

> ront dans leur état actuel, le vœu si souvent formé. 

> de porter tous les bureaux de visite aux frontières, ne 
» pourrait jamais être rempli qu'imparfaitement... Il faut 

> convenir que cette constitution est barbare ; mais c'est 
» encore l'efTet de la fornintion graduelle du royaume 
» et des projets ^('nôraiix entr- juis, niais restés impar- 

> laits, soit par des dilbcultés qu'on n'a pas su vaincre, 

> soit par des obstacles qu'on n'a pas voulu combattre. » 
D'après ce qui précède , notre conclusion est facile. 

Les douanes sont un des plus anciens impôts. Aussitôt 
que les sociétés se sont organisées, on a eu recours aux 
cotisations individuelles. Les taxes sur les objets néces- 
saires à la vie ont dû paraître dés le principe les plus 
productives; on les a appliquées presque partout. Pour 
les recueillir la douane a été indispensable. 



Digitized by Google 



294 AGRiciii.iijaE. — sciences. — économie. 

Lorsque les gouTernemente, monarchiques ou oUgu^ 
chiques ou populaires, oui adopté des tarife et des 
réglemeots, ils ne se sont pas préoccupés d'abord de la 

protection à assurer à l'iiiduslrie, mais seulement de la 
somme à percevoir au pruliL du Trésor public. 

En France, la division politique du territoire, occa- 
sionnée par les grands changements historiques, avait 
eu pour conséquence la création des barriérôs* Chaque 
autorité souveraine voulut avoir dans l'étendue de ses 
possessions , des règlements spéciaux. Chaque province 
imprima à sou commerce la dii cciiou la moins dé^van- 
tageuse. 

Plus tard» quand l' unité nationale et la centralisation 
politique succédèrent au moreellement, ces provinces 
cherchèrent â conserver leur système d'impôts et leurs 
relations commerciales^ et elles parvinrent & obtenir ces 

privilèges. 

Dans la suite, quelques publicisles, en cssayaul d'ap- 
profondir les causes de la misère publique, firent 
remarquer les avantages de la suppression des barrières. 
Colbert comprit de son coté tout ce qu'une telle réforme 
pourrait produire de bien» et il tenta 4e Tefiectuer. 
Hais la râîstance des provinces l'arrêta, et la déclara- 
tion de iGG7 ne réalisa qu'en partie la pensée da 
ministre. 

A la fin du tiix-iiuitiéme siècle, la science économique 
sortie de son ancienne obscurité, grâce aux recherches 
et aux travaux d'un grand nombre de novateurs, fit faire 
des progrès rapides à la science du gouvernement» et tes 
états-généraux, érigés en assemblée constituante, pronon- 
cèrent enfin l'aboUtion du régime des U*aites à Tin- 
térieur. 
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POVI MM» 

A LA STATISTIQUE MONUMENTALE 

DE UMSOU, 

PAR M. OEUHGËâ BOULÀNCË. 



L'église de Hont-Soint-MarUn est dans son ensemble 
le plus remarquable des rares monuments religieux de 
Fépoque romane , encore debout dans le département de 

la Moselle. Les parties de celle église dont la construction 
est la plus récente, appartiennent à Tère romane secon- 
daire du douzième siècle; ce sont: le portail, les voûtes 
de la nef centrale et Tabside. Les piliers ainsi que les arcs 
fonnerels en plein -cintre y séparant la nef centrale des 
bas côtés , les voûtes des latéraux et les murs gouttereaux, 
remontent à une époque antérieure, très-probaUement an 
onzième siècle. 

' Àrroatli&semeDt de iJne^, cauluu de Longwy. 
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Les trois nefs sont terminées par trois absides demi- 
circulaires, voûlccs en ciil-de-four, sans transept {F\^. 4). 
La voùto (lu clioMir r«>nno, à rintéiieur, une légère saillie 
sur Taplomb du inur; cette saillie est rachetée par un élé- 
gant cordon dentelé , supporté lui-même par des modil- 
lons de formes diverses (Fig. 5). 

L'arc doubleau en plcin-cintre de Tabside repose sur 
deux corbeaux; sa face antérieure est décorée d'un rang 
de feuilla?:es conlourncs, dont rensemble proiliiit de luin 
l'cfTet d'une &éric de coquilles juxta-posées. Cet ornement 
est reproduit sur la voussure de l'arc triom[)hal du chœur 
(Fig. 2). On le retrouve également dans l'église prieuriale 
de Morlange, construite vers l'an 1188*. Cette circons* 
tance jointe aux caractères généraux du style, nous amène 
à conclure (jue le transept de la chapelle de M(irlanp>, (jui 
en est la partie la plus ancienne 'et le i>orlail, les voûtes de 
la nef centrale et Tabside de l'église de Mont-Saint- Martin, 
c'est-à-dire les parties les plus modernes de cet édifice , 
appartiennent évidemment à la même époque et «ont pro- 
bablement dues au même ciseau. 

Les nervures de la voûte d'arête du choeur, sont com- 
posées de trois tores accolés sortant de gaines évasées 

* Voirie rapport de la commission d'archéologie fait à TAcadémie r yn! 
de Metz, le 2G juiu 1844. Revue de MeU, Mok de mrs ei avril 184ô, 
paget 179 et 

' Oiiôirjno le plein-cintre se retrouve aux feo«Hres du chœur , il ne faut 
l'y voir que comme réminiscence du transept. L't'lude du détail de la cons- 
truction, montre d'une manière certiiine que le diœur a été ajouté; la [ilus 
^'ranile hauteur donnée à i éilificc, rclcvalion des fent^tres qui, sauf Tcni- 
[jlui du cintre, sont de véiilMliles kmeittes , les coluunetfes annelces, loi 
contre-forts saillants e! ;i lanniers îiceiiscnt d'ailleurs de la nianitre la plus 
évidente, r^|)o«|ue de transition au .sîyle ogival primitif du treizième siècle. 
Il est même fort probable que la date de la construction du chœur de Mor- 
au^e , doit être reportée à Tacquisition qu'en flt vers 1210, Pabhayc de 
Gene et i son éreclioD per oetle abbaye, en église prieuriale. (IMI.) 
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qui âuriDoatent les taiiioirs des chapiteaux. Ces clégaiils 
appendices sont décorés de fleurs de marguerite (Fig. 8). 
La clef de voûte présente un quatre-feuilles (Fig. 6). Les 
trois tores se retrouvent aux nervures des voûtes de la nef, 

mais dépourvus de gaines à leur naissance. Des arcs dou- 
bleaux supporlcnl les voùlos de la nef et des latéraux. 
Celles des laléraux n'ont pas de nervures saillantes. 

La nef principale n'a guère plus de hauteur que les nefs 
latérales, la seule différence consiste dans la montée des 
arcs en plein-cintre des voûtes dont le i^yon est plus petit 
dans les latéraux. Il est à remarquer que les huit piliers 
de la nef ne correspondent qu'à deux romparliments de 
voûtes d'aivl<\ il'ûù il ivsiilLc(pril y a de chaque roté, deux 
arcs ibrmercts < orn sjiondants à ( lia([ue voûte d'arête. Il 
est prol table qu'avant celle reconstruction, la voûte de 
la uef centrale était en berceau, ou bien remplac('*e par 
un simple plancher ainsi que nous le retrouverons à Ba- 
ron ville. 

L'église est éclairée par de pelites fenêtres cintrées à 
une seule baie de Om,40 de largeur. Les contre-lorts n'ont 
qu'une saillie de 0»',M. 

Les pihers de la nef affectent en pian la disposition 
cruciforme. Les chapiteaux sont d'une simplicité remar- 
quable; généralement ils présentent strictement les mou- 
lures de Tordre toscan moins Tastragale. Les figures 9, 13 
et \Sy donnent le croquis des premier, deuxième et troi- 
sième piliers de pfauche, côté de révani^il* . (Quelques pi- 
lastres des latéraux ont des chapiteaux décorés de grandes 
feuilles d'eau. Nous avons dessiné (Fig. 11), le croquis des 
premier, second et troisième pilastres adossés au mur du 
latéral droit , côté de Tépitre. Le pilastre adossé au mur* 
|)ignon du couchant , car celte église est orientée, fait voir 
une tête grotescpie accompagnée de bras et de jambes 
fort petits relativement à la dimension de la tète (Fig. 10). 

.18 
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C'est d'aiiieurs la bculc figure grotesque (jui se trouve sur 
ce monument dont toute rornementation est empruntée 
aux feuilles et aux fleurs les plus simples et aux enroule- 
meots les plus gracieux, saos sortir des conditions de la 
sêvérilé du style de l'édifice. Il y a absence complète d*ob6- 
cénités et il peut être important de remarquer ici qu'il 
en est de inèine à Moiiauge, à Thicourt, à Baronville, à 
Metz et dans tous les monuments de cette époque encore 
subsistants dans le département de la Moselle; car on 
pourrait en conclure que l'art religieux s*est constamment 
maintenu dans notre contrée, à la hauteur de sa mission, 
pendant la période romane. ' 

La partie essentielle de rédifice est la façade extérieure 
(Fig. 1); c'est le seul type qui nous reste d'une façade 
romane. La baie de la porte est reclanj»ulaire, seulement 
par une disposition très-usitée à celte époque, les angles 
supérieurs sont pleins, on y a ménagé sous la cou?^ 
deux appendices en forme de corbeaux supportant la 
plate-bande. Elle est entourée d'une moolure en zig-zag 
encadrée elle-même dans une archivolte en plein-cintre , 
chargée de fleurons Irés-délir^îtement refouillés (Fig. 7) 
et supportée par deux colonneltes. Une grande rose ro- 
mane du style le plus simple et le plus pur , surmonte 
le portail. 

Quatre contre-forts d'une faible saillie, découpent eux- 
mêmes la surface du mur de la façade en quatre parties. 

■ Nous pourrions ajouter ici qu'il en fut de môme à toutes les époques. 
L'architecture affecta toujours dans notre pays, des nllures dignes et sé- 
vères qu'on ne retrouve pas ailleurs. Ait<si cherclieiail-on en vain dans le 
il(';inrtfnicijl (ii; la Moselle, un type de luûuuuieul de !îi lin du (laluzièine ou 
du ( inmenceincnt du scizit inc sii>cle, pouvant justilier le nom de llam- 
1)0) iih! ailnbué à cette troque , qni , sur le.^ 1» 1> tlf l i Moselle, resta subrc 
d'oini Hjents et ne donna jamais sujet aux critiques qui lut furent si juste- 
uicni adressées ailleurs. 
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Un cordon saiilaot, corrcspoudaot au milieu de la rose, 
la découpe dans le sens horizontal » en se repliant autour 
de la partie supérieure de la rose qu'il accompagne. Deux 

petites fenêtres cintrées à une seule baie correspondent 
aux latéraux et une ouverture rectangulaire percée dans 
le haut du pignon , éclaire les combles. 

La tour ne présente rien de remarquable, elle est rec- 
tangulaire; les ouvertures sont à deux baies cintrées sé- 
parées par un meneau. Elle est surmontée d'un toît en 
LàLicre et s'élève au-dessus de la iravce du laLcral du côté 
de l'évangile la plus voisine de Tabside. 

L'une des cloches est ancienne, elle porte une inscrip- 
tion en caractères gothiques, sans date. La chaire en bois 
sculpté provient, dit-on, de l'abbaye d'Qrval. On voit éga- 
lement incrusté dans l'un des murs à l'intérieur de l'église, 
un ancien retable ou devant d';uit< l en pierre, représen- 
tant le Christ et les douze ApùLrcs. Cette cuaiposiliun est 
du quinzième siècle. On a découvert des peintures à fresque 
dans le choeur, sous une double couche de mortier; l'une 
des figures représentait saint Étienne*. 

L'oculus en forme de quatre-feuilles (Vi^. 3), commu- 
niquant du cimetière avec la crédence servant autrefois de 
tabernacle , se remarque encore à l'extérieur au-dessous 
de la fenêtre de Tabside, du côté de l'évangile. 

En déblayant des décombres au-dessus du chœur de 
l'église , on découvrit une espèce de prison dans laquelle 
on trouva des ossements, une chaîne, des verrous et un 
éperon. 

L'église est sous le vocable de saint Martin, on y vient 
en pèlerinage le jour de la féte de saint Fiacre. Ce saint 
était en grande vénération dans le pays, pour les maladies 

des enfants. 

■ DoconeDls tmmà» par M. le Maire de Moot-SaintpMartin. 
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Il y avîîit mi [uietiré attenant à rrglise; il iiit détruit 
par un iticcndic , dont l'un des murs latéraux porte encore 
ia trace. On voit encore les portes qui communiquaient 
avec le monastère, dont il ne reste plus aujourd'hui aucun 
vestige. 

La partie du cimetière située à droite , en avant de l'cii^ 
trée de l'éplise, renrerriif i)lu6ieurs nionunient«! funéi'aires 
îi>N( z rcniarquablcs. Le principal consiste en une pien'e 
sculptée sur laquelle on distingue un religieux et une re- 
ligieuse ngenouillés au pied de la croix du Calvaire; de 
rautre côté de la croix, un squelette avec la légende : morUe 
cum vern't. L'inscription suivante est gravée au centre, en 
caractères gothiques : Proho ac honrslo viro Aiculao Le 
Pitiijc ah ardilvis hujus oppalult Jinuim Goslini ejm vi- 
dua Itemicsque mo)nmcntmn hoc posuerunt uec non in 
singulas scplimanas pro cdrhralùme hujus missœ super 
vicinum altare capdîano idoneo per ejus heredes eûclo 
(leem francas mnualim et sex etuferos Ediluopro agUa^ 
iione campanœ erogaverunt mno do. 4560* 

Des réparations bien entendues viennent d'être failoj? 
à Végliso , qu'il est à Jrsii er de voir conserver. Uicn n'e>l 
plus sai>issanl en eHet (juc ce beau tyj>e roman, encadré 
dans les arbres de la colline , du sommet de laquelle il 
domine la charmante vallée qui conduit à Luxembourg. 

Jean Mussey, curé de Longwy, donne des détails fort 
intéressants sur la fondation de l'église du Mont-Saint- 
Martin, dans l'ouvrage inlitiili' la Loi i aine ancienne et 
hiodiè tie, qu'il publia en 171^ '. 

« Ce nous est à Longvvy une tradition locale que j'ai 
» oppris de mes ancêtres, gens de la plus ancienne famille 
i du lieu, il y a plus de soixante ans, que l'ancienne 

' La Loritunc ancimnv i l tmult'rmuu i Htit irtt dm lié de Mosi liane, |>ar 
SI. Jeau Mussey. pâtre, cuic de Longw^, 1712, 1 vol. p. (X). 
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» ville de Longvv^ , qui vient d'être entièrement démolie 
» par les ordres du Roy ^ ponr être relevée au lieu où sa 
» Majesté a placé la ville neuve du même nom , avoil été 

> bàlie pnr un snuvfiuin nommé le Duc Marlin, qui fit 
i de môme couslniiie ^on église paroissiale à une demie 
» lieue de distance, à l'honneur de S. Marlin son patron, 
i et voulut que la hauteur, sur laquelle il trouva à pro- 
1 pos de la placer, portât le nom du Mont Saint Martin. » 

€ L'ancien château de Lun;^vvy éloit le chef-lieu des 
î> élnts ilii duc de Mosellane et par conséquent du Duc 
1 Maiiiu qui fut assassiné par Ebroin. On transporta 

> son Gorps à Trêves , où il fut inhumé dans l'église de 

> S. Martin en 681 \ » 

M. Verronais , sans indiquer la source où a été puisé le 
document qui lui a élc fourni, dit, à railicle Mont-Saint- 
Mnrtin, dans sa Statistique du (IrpatieuieiU de la Moselle 
publiée en 1844: « Celfp commune possède une église 
* trés-anctennement bâtie en 632, sous Bagobert I, à 

> côté se trouvait un prieuré détruit avant 1789. > Puis 
dans le Sttppfément à la Statistiqttc public en 1852, on 
trouve ]*uiii le même article : <( Ecrlise bAtie en 1096. » 
Cette dernière opinion est évidenanent puisée dans le 
Dictionnaire du département de la Moselle de Yiville , où 
Ton trouve : « £d 4096, Albert comte d'Âsbourg, fonda 
» au Mont-Saint-Martin, un prieuré en faveur de l'abbaye 
î de Saint -Vannes de Verdun. # 

11 est ]iiulial)l(^ (jue cette date iii(in|uo, UdU ré])0(iuc 
de la Lunslruclion dû l'église , mais celle du remaniement 
complet de rédifice , lors de sa transformation en église 
prieuriale ; c'esl-à-dire Tépoque de l'élévation du portail , 
de l'abside et de la voûte de la nef centrale. 

Agnès, duchesse de Lorraine, lennnc du duc Ferri II 

' ibidem, passtm. 
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et mère du duc ThiébautI, fait par son testament, rédigé 

en 1226, quelques donations à l'abLayc de Saint-Vannes 
et au prieure du Mont-Sain l-Martin , qui en dépenci 

Rodulphe, prieur du Mont-Saint-Marlin, proche Long:\^y, 
est élu abbé de Saint-Vannes en 1260» par une partie des 
religieux. Maintenu définitivement après sept années de 
discussion , il mourut en 1269 *. 

Henry, dit le duc Erric , quatre-vingt-huitième évéque 
de Verdun, de 1593 à 1011, unit au collège des Jésuites 
de Verdun , le prieuré du Mont- Saint -Martin , près de 
^ogwy, qui dépendait de l'abbaye de Saint-Vannes \ 

Les archives de la Êibrique contiennent encore les pa- 
piers d'une procédure entre les habitants de la commune 
et les Jésuites de Verdun, au sujet de l'entretien de Téglise, 
qui semble avoir été à la charge de ces derniers. 

Mont-Saint-Marlin qui dépendait pour le teiii[)orel de 
révècbé de Verdun, relevait, pour le spirituel du diocèse 
de Trêves. 

Le prieuré existait encore en 1756, car Stemer le dte 
dans son Traité du département de Bêetz, comme annexe 
de ta paroisse de Longv^y. 



L*église d'Aube, à une seule net avec transept et abside 
semi-circulaire (Pi. 11), est orientée ; le chœur est légè- 

* Dom Cahïiet, Hht. de Lorr., 2« édition, lom. lU, p. 15. 
' Roussel, UistQtre ecclétiattiquc et civile de Verdun. Paris i7ô4, 
in4s p. xlix. 
' Rid., p. 500. 

4 DépwlaoMnt de la llosdii, aimiulitMiiiept de MeU, cantoo dé 
Pinge. 
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remeni incliné vers la droite*, du côté de l'épître. Elle 
apparlienl entièremeat au style roman de iransition de la 
fin du douzième siècle. A la seule exception de la première 
travée de la nef qai est plafonnée , toute Téglise est voû- 
tée. La seconde travée de la nef a seule une voûte d'arête 
sans nervures (Pl. lî), la croisée de la nef et du transept 
(pie surmonte la tour octogone , est voûtée en c^lollc 
sphérique, le chœur, le transept et les (\ou\ petites cha- 
pelles latérales du transept , sont voûtées en berceau. Les 
arcs de ces deux petites absides latérales, sont en plein- 
cintre, mais tout le reste est o^val. Les axes des voûtes en 
berceau de ces deux petites chapelles , sont perpendicu- 
laires à Taxe de la voûte ogivale en berceau du transept. 
L'abside est voûtée en ciil-de-four , mais de forme ogivale. 
'Cette église est d'une grande sitophcité; les voûtes n'ayant 
pas de nervures, il n'y a pas de colonnetles. I^s arcs 
doubleaux en ogive, reposent sur des piédroits sur- 
montés d'une corniche qui ne fait pas retour sur les faces 
latérales. 

Les fenêtres sont petites, à une seule baie cintrée, quel- 
ques-unes ont été agrandies. Un petit cordon chargé de 
décorations du style roman le plus pur, ré^rne à l'in- 
térieur au-dessous des petites fenêtres du chœur (Fig. ^2 
et 3). 

n n'y a ni pilastres, ni contre-forts à l'extérieur. L'étage 
supérieur de la tour est percé de huit élégantes ouver- 
tures à double baie cintrée , séparées par une colonnette 
niinanc. Elles sont surmontées d'une voussure luritiuc 
irilobée , formée de trois arcs de cercle aboutés , laquelle 
repose sur deux colonuettes engagées (Fig. 1). La cloche 

* La droite , en regardant l'autel. Cette déviation, très-sensible, est d'en- 
vHuu U^,IU à la hauteur de Tare triomphal de Tabside. On a oniis d en 
tenir compte sur le croquis du plan de relise rapporté plaoclle H. 
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est de l'époque de la renaissance : ou lit à sa partie su- 
périeure : Sancta Maria ora pro nuims. 

L*égiise est séparée du village , et bâtie à environ deux 
cents mètres à Test des premières maisons* Ëlle est dé- 
diée à la Sainte Vierge , sous le vocable de FAssoniption. 
Un ancien de la commune m'indiqna qu'il y avait autre- 
fois à coté, un couvent dos Pères Minimes. Elle esf , en 
eiïel, attenante aux bàliuienU d'une ferme que 1 un sait 
avoir appartenu , avant la révolution , au chapitre de la 
cdiliédi*ale de Metz^ qui avait à sa charge l'entretien de 
règlise. 

Le pouillé du diocèse de Metz' donne sur Téglise d'Âobe 
les renseignements suivants : < Patron , la cathédrale de 

i) Mclz. Celle ô^lise a été dcnieinl>rée de la paroisse de 
» IVeux , et éri^é»» en cure par décret du î24 se[»l«.'iiihrc 
» 17t)ii. 11 y avait aucieuuemenl à Aube un prieuré de 

> Tordre de Citeaux. Il a été réuni à la manse du cha- 

> pitre de la cathédrale. Décimateur, le chapitre de la 
» catliédrale. » 

Le prieuré d*Aube est mentionné au nombre des fiefs 
dont Wirich, seijrneur de Créhange, lit la reprise du 
duc de Lorraine, Gliarles 111, en 1500 *. 

Le 2 mai 1081, Louise Marsal, veuve Guillermin, 
donne son aveu ci dénonil)rement pour le tiers dans la 
terre et seigneurie d'Aube ^. 

Le chapitre de la cathédrale de Metz est indiqué comme 
apnt la sei^^neurîe d'Aube en 4757 *. 

Près du village, au midi, est un terrain dit le Icmplc; 

' Ris. de la l)ilili<it!iùque de la ville de MoAt, écrit vers 1771. 

• Inventaire des titres et papiers île Lorraine, Ms. de la hihliothèmic de 
la ville de Metz, tom. VI, p. 179 et tom. X , pailie t, p. 1 iO. 

* Archivci» de la pn-feclure de la .Muselle. 

^ 1^ Déparletnent de Meti, Ms. provenant de la hiUiotbèque de M. le 
eomte Emmély. Mon cabioet. 
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mais on ne peut dire d'où vient cette dénomination. Il en 
est de même pour un autre lieu dit les Haies de Saint* 
Clément. 

Les religieux Minimes possédaient des terres à Aube; 
ce fait est constaté par des bornes sur loscpK lies est gra- 
vée la lettre M , et par diiTeioiils contrats de délimitation 
qui les mentionnent comme voisins. 



L'église de naronville (Fig. 1), du diocèse de Metz et 
de l'ancien arcliiprétré et chatellenie d'Haboudage, sous 
le vocable de FAssomption de Notre-Dame , est , par son 
antiquité et par son style l'une des plus remarquables par- 
mi le bien petit nombre d'édifices de l'épofpie runiane qui ' 
nous reste. Elle est entiéremeul de la lin du onzième ou 
dtt commencement du douzième siècle, ainsi que l'in- 
dique la conformité du style de la construction avec i'ab- 
sîde de l'église prieuriale de Thicourt dont elle était une 
dépendance , bâtie, en 1093, par Gérard-à-la-Harbe, sei- 
gneur de Tliicourt. Klle se comptine d'une nef principale 
tenninée par une abside orientée, voûtée en cul-de-ibur, 
et de latéraux séparés de la nef centrale par huit piliers, 
quatre de chaque côté, alternativement cylindriques et 
octogones (Fig. 2). Leurs chapiteaux cubiques surmontés 
de tailloirs très-élevés, dont les niuulni< ^ grecques l'ap- 
pellent l'art classique le plus pur, supportent les retom- 
bées d'arcs formerets en plein-cintre, sans chanfreins ni 
ornements d'aucune sorte (Fig. 3). Le clerestory se com- 
pose de très-petites fenêtres romanes à une seule baie, 
dont la largeur u aileaiL pas 0'",25. L'ouverture s'évase à 

* Arrondissement de Sarreguemiues, caoloa de Gro^t-Tenquin. 

S9 
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riotérieur sans aucun ornement; les angles extérieurs 

sont décorés d'un chanfrein précédé d'une moulure to- 
rique (Fig. A), Il est probable que cette éjjîisc, dont la 
nef centrale est beaumiip plus élevée que hs l»as-cùlé.s, 
n'a jamais été voûtée. On voit encore la naissance d'une 
voûte cintrée en berceau dans la travée la plus rappro- 
chée du chœur, laquelle^ si elle eût été complétée, au- 
rait fait suite à la voûte en berceau du chœur, ce qui 
tendrait à indiquer qu*on a renoncé à l'idée de la voû- 
ter, après en avoir fait la tentative. Ces amorces n'exis- 
tent qu'au-dessus de la pieinicrc travée; le berceau com- 
mençait immédiatement à la hauteur de la clef de voûte de 
l'arc formeret. Le style des baies du clerestory, accusant 
exactement la même époque que le reste de rédifice, est 
une preuve de ce que , dés l'époque de la construction , 
on a (k'i renoncer à voùtei", dans la crainte d'une poussée 
latérale ou en vue de duuiier jilus d'élévation à la nef. A 
la seule exception de la fenêtre du fond de l'abside, les 
deux autres ont été élargies, ainsi que toutes celles des 
latéraux qui n'ont plus aucun caractère ; mais la grande 
épaisseur des murs des latéraux indique bien que ce. sont 
là les anciens murs de l'édifice. 

Le narlliex, communiquant avec les trois nefs par trois 
aicades cintrées du style classique le plus pur, est très- 
remarquable. Ces trois ouvertures sont identiques; les 
naissances des cintres, qui sont établies à 0o^,50 environ 
en contre-bas de celles des arcs formerets, reposent sur 
une corniche composée d'une plate-bande, d'un quart de 
rond^ d'un cavet et d'un filet (Fig. 5). Une voûte d'arêtes 
sans nervui es surmonte le porche : c'est l'étage inférieur 
de la lour. Les deux pai iie.> ialéralcs dunarlhex sont mises 
en cominuuicaliun avec la partie centrale qui sert de porche, 
par des arcades identiques à celles qui communiquent avec 
la nef. Elles ne sont pas voûtées. Une fenêtre romane, à 
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deux haies séparées pnr une colonncltc octogone à cha- 
pitoari i uliKiuc, dont le tailloir s'évase eu forme de double 
console pour supporter les retombées des deux cintres, 
s'ouvre de l'étage de la tour qui surmonle le porche, dans 
la nef centrale (Fig. 6). 

Les bases des piliers de la nef se composent de deux 
tores séparés par une gorge demî-^circulaire, reposant sur 
un socle carré, avec appendices coniques dans les angles 
(Fig. 7). Elles présentent le caractère inveise des bases 
du treizième siècle qui sont aplaties; les diamètres du tore 
inférieur et de la gorge qui le surmonte sont exactement 
verticaux (Fig. 8). 

L'abside présente à l'extérieur une disposition aussi 
simple qu'élégante (Fig. 9); sa forme en plan est celle 
d'un dcini-cerclc; i|uali'c pilastres d'une Irès-laible saillie 
supportent les retombées de cinq archivoltes formées d'un 
simple bandeau saillant en pierres de taille , ainsi que les 
bases de quatre colonnettes romanes à chapiteaux cubi- 
ques sur lesquels repose une corniche trés*simple» dont 
le profil est le même qu'au narthex et qu'aux chapiteaux 
des pilastres, ainsi qu'à la corniche qui les relie. L'étage 
correspondant à ces colonnettes est polygonal , tandis qu'à 
la hauteur des chapiteaux des pilastres, la forme est en- 
core circulaire. Un voit encore la petite abside circulaire 
du latéral gauche, qui devait avoir sa symétrique de l'autre 
côté. Cette disposition à trois absides en demi-cercle était 
générale, dans notre contrée, pendant la période romane 
secondaire. 

Le chœur et l'abside sont beaucoup moins élevés que 
la nef centrale; le inur-pip:nou de la nel du cùté de l'est 
est percé d'une baie eu Ibrme de mitre. 

L'étage supérieur de la tour est éclairé par des fenê- 
tres à une seule baie cintrée : elle est couverte par un 
toit en bâtiére. 
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V Inventaire des chartes el titres du chapitre de lu /w't- 
tnatiale de Nancy, manuscrit de la fin du siècle dernier, 
conserré aux archives départementales de la Meurthe 
(tome 10), fournit quelques détails sur la cure de Baron* 

ville : 

ff Le chapitre de la pi iinnliale de Nancy, sub^litué aux J 
a droits de l'abbaye de Saint-Marlia-devant-Metz, nomme 1 
• » à la cure de Baronviile, qui dépend du prieuré de Thi- 

> court ; son église est mentionnée dans les lettres de con* 

» firmatîon accordées à l'abbaye de Saint-Martin, en 1186, ; 
» par Bertram , évêque de Metz , au nombre des posses- ! 
» sions de l'abbaye : CapeUnm eliam df Baronisvilla ... j 
» I.e prieur de Thicoiirt, que le chapitre représente, | 
» est décimatenr à Baronville. Le chapitre de la prima- i 
$ tiale ne jouit aujourd'hui que des deux tiers de la dime, | 

> le curé qui vient de mourir ayant opté l'antre tiers. | 
» On a aussi un extrait du polium de Tarchiprêtrise j 

» de Mhorange, où il est dit : Dominus prior de Thicourt I 

» est veiiis patronus ecclcsia^ de BaronisYillà et Icnclur j 

» nnnni bonurn niis>:ile, niiuni bonum ornamentum in- ! 

J 

» tegrum cum suis apperlinentiis ad missam et tcnetur ' 
t faccre et refîcere navem ecclesisa cum mûris et fenes* : 
» tris ^ iecturiê charum vero oim fenestris * mûris et 
» coaperturâ tenetur facere et reficere curatus; hœc près- 
t cripta jura indicaverunt scabîni ecclesiie, scilicetLau- 
» rent el Simon in pleuo synodo seinper esse et fuisse, 
* consuetn ICiiijM rilius transactis. 

» Celte déclaration n'est pas contraire aux actes prccé- 
» dents , et ne charge le curé de l'entretien du chceur, 

> qu'au cas qu'il ait opté son tiers dans la dime. 

» Extrait du synode de Baronville de 1659, par lequel 
f le prieur de Thicourt est déclaré patron de la cure; il 

' Cette partie est ajoutée ù ia marge par un renvoi. 
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» est chargé de fournir un missel , un omemenl , etc. , 
9 et de Tenlretien de la nef. 

» Deux quillances (h 1088 et 1710 des chasubles et 
» autres ornements luuiius pai ie chapitre à i'éghise de 
* Baronville. 

» De Id&i à 1753, visites, reconnaissances, devis, 
> plans et autres pièces concernant les réparations de 
f réalise de Baronville , à la charge du chapitre et des 
9 habitants. » 

Ûueliines anciens fin village pr<''teinlent que Téglise de 
Baronville a appartenu aux Templiers 

On a trouvé y il y a environ trente ans, en creusant les 
fossés du bois dit du Pâturai, une sorte de caveau con- 
tenant un squelette, un cercle en or (probablement un 
bracelet uu un collier) et des armes '. 



Eglise ancienne, sous le vocable de saint Jean-Baptiste 
(Fig. â), construite sur le sommet d'un monticule qui 
domine le village. Elle servait d'église paroissiale à plu- 
sieurs villages environnants. Elle est orientée ; le chœur 

est formé par lYtajje inférieur d*une tour carrée trôs- 
massive, consolidée, du cùlc du sud, par deux contre- 
forts prismatiques en moellons (Fig. 1). L'étage supé- 
rieur de la tour est éclairé par des ouvertures à deux 
baies en pletn-cintre. Ce monument est de deux épo- 
ques bien (lisliiicles; l^s parties les plus anciennes, c'esl- 
à-dire la tour, les \nm> de la nef avRc leurs petites 
fencti es à une seule baie ogivale , les voûtes de la travée 

' Documents fournis par le maire. 

* Arroodissement de Metz, canton de Beulay. 
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de la nef principale ({ui précède Tare lriom[)hal, et de la 
travée voisine du latéral gauche, côlé de l'évangile, re- 
montent à Tan iâlO, date inscrite en chiffres arabes sur 
la pierre d'appui de la seule fenêtre qui éclaire le chœur, 
percée du côté du sud et récemment agrandie. Une bonne 
partie du reste de l'édillce, c'est-à-dire les voûtes des 
deux fii emicrcs iravécs de In nef et (h la tribune , les pi- 
liers et la porte de la nef (Fig. 3), fut construit en 15â7, 
date inscrite sur Tune des clefs de voûtes secondaires de 
la première tmée de la nef au-delà de I9 tribune (Fig. 4), 
et sur la def de voûte de l'étage supérieur de la tribune, 
du côté de l'évangile (Fi":. 5). 

Les nervures des voùles du chœur (Fipr. 6) reposent 
sur les chapiteaux de segments de très-gros i)iliers en- 
castrés dnns les angles. L'arc triomphal est une ogive 
chanfreinée dans les angles. Dans la nef, les nervures des 
voûtes viennent mourir sur le fût des colonnes, sans 
Fintermédiaire de chapiteaux , à la seule exception de la 
face du côté du chœur des deux derniers piliers, qui est 
couronnée par un de en guise de chapiteau. Les trois 
nefs ont la uicinc iiauLeur. Tout, dans celte église, est 
ogival ; les anciennes fenêtres n'ont que 0"S50 de lar- 
geur. L'épaisseur des murs est très -considérable; elle 
est de plus de du côté du nord. La clef de voûte 
de la dernière travée de la nef principale, devant Tare 
liioniplial , représente l'agneau portant la croix de ré- 
demption (l'ig. 7). Le nionogranune du Christ, est 
gravé sur celle de la travée précédente (Fig. 8); le nom 
de son auguste mère, ntorio, se trouve sur la clef de 
voûte de la travée voisine dans le latéral gauche (Fig. 9); 
le monogramme mi^rs est gravé sur celle qui lui est sy- 
métrique dans le latéral de droite (Fig. 10). Un écu por- 
tant un ealice suniiontc de Tlioslie, Ibruic la clef de voùle 
principale de la travée précédente de la ncl centrale 
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(Fig. 11 ), Sur la clef de la U-avée à gauclic, on voit un 
êcu sur lequel on dislingae un cœur (Fig. lâ). Celle qui 
lui est symétrique dans le latéral droit , consiste en un écu 
portant une croii recroisetée (Fig. 13). Âu-dessus de la 

tribune, la clef de voùle ccnliale se compose de quatre 
ccus j»oses en croix , sur Fun desquels on distinpic un 
chevron et trois étoiles posées deux et une. il est sur- 
monté de la crosse abbatiale. Un personnage grossière- 
ment taillé soutient cet écusson, ainsi que celui placé à 
la gauche (Fig. Il est probable que ce blason est 
celui de l'abbé du couvent de Metloc, en 1537, éj)oque 
de la recouslruclion des voûtes; car l'église de Valmuns- 
ter appartenait à ce couvent, dont l'abbé nommait à la 
cure qui était desservie par un prêtre régulier de l'ab- 
baye de Metloc. Le monogramme du Christ, tijs, se re- 
trouve sur la clef de voùtc de la travée de droite sous la 
tribune (Fig. 15). Les trois premières lettres du nom de 
la Vierge, M A 11, sont gravées sur un écusson qui forme 
la clef de voûte de la travée centrale , sous la tribune 
(Fig. 16). 

Quoique d'un style bien uniforme, on remarque, à 

deu\ suluros (jui existent au niilieu des piliers qui ter- 
minent la secoiide ot la troisième Iravéi*, (|iie la nef de 
l'église de Walmuuster n'a pas été construite d'un seul 
jet. Nous avons indiqué plus haut qu'une partie de la 
dernière travée devait remonter au treizième siècle, 
tandis que tout le reste accusait le style ogival tertiaire. 
Un examen approfondi des nervures amène à aluiltuer 
au quinzième siècle la voûte du chœur et celles de la 
troisième travée. Les deux premières travées et la porte 
de la nef ont dû être les seules constructions de Fan 
1537. 

Les anciens fonts baptismaux sont relégués sous l'es- 
calier qui conduit à la tribune; ils consistent en une cuve 
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octogone à plans verticaux sans pédoncule. Ils doivent 
remonter à Tépoquc de la première construction. 

Le chœur et Tavanl-chœur contiennent une grande 
quantité de pierres tombales qui font partie du dallage ; 
mais elles ne remonlent pas aii-del& du dix-huitième siècle. 
On lit sur Tune d'elles, devant la table de communion : 

obiit8*\ iulii 1775 
r : d : 1iaxih04us 

PlCaUS : ABBATIJE 
MEDIOLACENStS 

PBOFESSIS : HIC 
40 : AN Mb : Ut>il)KNS 
AEQUI£$CAX : la : PACB. 

On peut voir encore sur la tribune, deux pierres sculp- 
tées, débris de Tancienne chaire que l'oii a eu le tort de 
démolir. Sur l'une d'elles, formant l'une des faces de la 
chaire (Fig. 17), un écu, encadré dans un carré entouré 
d'enroiùements, porte une église avec les lettres H. L. N. 
inscrites au-dessus et la date 1617 de chaque côté. Sur 
l'autre pierre, identique è la première , quant aux dimen- 
sions et aux dis|)ositions du dessin (Fiji. 18), l'écu por- 
tant une tenaille et un iiuuLoau, croisés en sautoir dans 
le champ, accompagnés de trois roses deux et une , est 
surmonté de la mitre et de la crosse aUsatiale. Les lettres 
N. S. sont gravées dans le champ, et aunlessons de l'écu, 
les lettres A. H. Il y a lieu de croire que ce blason est 
celui de l'abbé de Metloc, en 1617. 

J^uiic des cloches de Véglise de \Vahnunst<M* remonte 
à Tan 1346. On y lit rinscri|>lion suivante : -+■ Lavdo . 
devm . ventti . plebem . voco . cmgrego . denmi . m ccc . 
XLvi . -4- defvnctos pbrn . jmtem . fvgù . fe$Ui . decoro» 

Cette église possède également un ostensoir ou remons- 
Iranee en argent, du quinzième siècle^ d'une charmante 
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exécution, qui, malgré une mutilation malheureuse , est 

encore un délicieux peiit aiuiiumcnt du style ogival ter- 
tiaire (Fig. 19). 11 paraîtrait que le pied avait autrefois 
plus de hauteur : il avait deux boules, au lieu d'une seule. 
Un orfèvre se chargea d'y ajouter un affreux soleil en 
argent y en puisant dans la substance même de ce petit 
chef-d'œuvre de style et d'exéculion , ses honoraires et 
le métal nécessaire à la modification. La hauteur totale de 
l'ostensoir est de 0™,64, y compris le crucifix. La flèche, 
délicieusement évidée à jour, a 0'>^,24 de hauteur; elle est 
entourée y à sa hase, de dais à pinacles trôs-élégants. A 
droite et è gauche, dans des évidements en ogive en 
forme de niches surmontées de dais, pratiqués dans deux 
massifs biiiiulant des contre-forts à pinacles, sont deux 
petites statuettes du plus beau li^vail. L'une d'elles repré- 
sente la Sainte Viei^e. 

Le ciboire, quoique moins ancien, est néanmoins re- 
marquable; on lit sous le pied : c Sumptihus Pâirochiœ 
de Walniunster comparatum 3« avril 1697. * 

On doit la conservation de ces deux objets à un habi- 
tant de Walmunster, Jean-Nicolas Betlinger, qui les sauva 
de la fonte révolutionnaire, en les cachant dans Tépais- 
seur de Tnn des murs de sa maison. 

Le cimetière contient un vaste ossuaire du seizième 
siècle. 

Le 13 mai 1506, Lantavein-Bockenhausen , sieur de 
Walmunster, receveur de S. Â. le duc de Lorraine à Vau- 
drevange, reprend du duc René U, ce qu'il a en fief à 
Walmunster, mairie de Beiren, Siersperg, etc. *. 

LLiuentaire du Ttc^or des chartes de Lorraine, de 
Nancy, lait mention du Prieuré de Walmunster : 

* himkàméttUÈn»ttfa]^4MLm^,Vm,X, parties, p. 116. 
Bibliothèque de Mets. 

40 
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€ 1612. Trois pièces, dont deux en allemand, conccr- 
i nant la difficulté entre i abbé de Metloc et le capitaine 
» de Siersberg, au sujet du prieuré de Walmuoster. 
» Scavoir : 

» Reqaeste présentée an bailliage d'ÂUemagne par 

> Lantwein Bockenheimery bailly de Siersbeiig, contre 
» l'abbé de Mettloch, lequel, quoiqu'il ait admodié sa cour 

» et biens à Walmunstcr et que son iermicr y jouisse du 
ï gras pâturage, prétendoit tenir troupeau à pnrt, contre 

> les ordonnances, avec décret qui tixe jour aux parties 

> au id octobi c 161!^9 avec deux autres pièces d'écri- 

> tore pour justifier les droits de la dite abbaye de 

> Metllodi. » 

M. Meurisse, évêque de Madaure , sufTragant et vicaire- 
général de révêque de Metz, unit la cure de Walmunster 
avec ses dépendances et revenus à Talibaye de Mclloc, 
aux conditions que quiconque en serait élu abbé, ou 
serait pourvu de ce monastère de quelque aulre façon , 
paierait les droits épiscopaux ou d'institution » ceux des 
arcbidiacres, des synodes et le marc d'argent qui est de 
IG^ de monnaye de Lorraine à la mort de chaque abbé, 
ainsi que tous les autres droits, ce qui fut exécuté le 12 
mars 103-4, après que l'archiprêtre de Kédange eut vé- 
rifié le contenu de la requête des abbés et religieux, et 
fait les informations nécessaires. 

L'abbé de Metloch avait les deux tiers dans les grosses 
et menues dixmeSi et le curé avait l'autre tiers 

Une inscription gravée en creux sur la couverte de 
la porte du presbytère, donne, par l'addition des nom- 
bres représentas par les lettres saillantes, la date, 1711, 
de la reconstruction de rédiiice, qui venait d'être brûlé 
par la foudre : 
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Pastore JacolM» Denise. 

UC prIVs InVIso flagrant eX f VLgVre teCta 

oGCe aoYo eXVrgVnt spLenDlDa teCta sllv 

Restaurata aooo 

1717. 

On voit encore, à Walmunster, les restes d'une fidirique 
d'alun et de couperose» dont on devait TélabUssment à 
M. le baron du Holart. 

Le château de Walmunster (Fig. 20) appai lient aa- 
jourd hui à son ûls, M. Arthur du Molart. 



Ancien chef-lieu du comté de Morhangc , ayant appar- 
tenu, pendant plusieurs siècles, à Tune des blanches des 
comtes sauvages du Rhin et de Salni , a eu autrefois une 
importance dont on chercherait en vain les traces aujour-. 
d'hui. On voit cependant encore , du côté du sud , quel- 
ques restes de son enceinte. Sauf la tour et les deux pre- 
mières travées de la nef construite en 175:2, date inscrite 
sur la clef de voûte de la deuxième travée du latéral 
droit 9 toute TégUse est du quinzième siècle. Consacrée 
sous le vocable de saint Pierre et saint Paul , apôtres, elle 
est à trois nefs (Fig. i ) ; les latéraux sont moins élevés 
que la nef centrale; mais, néanmoins, elle n'a ni Irifo- 
rium ni clerestory, et ne reçoit la lumière que par les 
fenêtres du chœur et des latéraux. Le chœur orienté se 
termine par une abside polygonale à ti ois pans ; des con- 
tre-forts à larmiers inclinés contrebutent la poussée des 

* Arroodimnent de SuragnemliMS» canloa ds Gfoi-Toiiqitia. 
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voCltes. La def de voûte du chœur * représente le buste 
de Dieu le Père sous la forme d'un personnage barbu et 

â vastes moustaches retroussées, dont la tête est cou- 
verte d*une couronne assez fruste; il tient les deux bras 
élevés, soutenant de la main gauclie un glube surmonté 
d'une petite croix et bénissant de la main droite (Fig. 2). 
Une guirlande, fonnée d'entrelacs, termine le buste. On 
voity sur la el^ de voûte de la troisième travée du latéral 
droit (Fig. 3), une tête dont les longues moustaches 
retombent jusqu'aux épaules , superposée à une croix 
grecque : ce doit être le Christ. Une autre tête, recou- 
verte d'une coiffe retombant sur les épaules, décore la 
clef de voûte de la travée du même latéral la plus rappro- 
chée du chœur (Fig. 4). Â droite et à gaiiche de l'autel 
de saint Nicolas , placé à Textrémité de cette travée» on 
remarque un retable en pierre du commencement du sei- 
zième siècle, d'une fort bonne exécuiion. 11 est incrusté 
daDS le mur; je ne sais s'il se continu c derrière le retable 
de mauvais goût qui surmonte Faute!. Composé de petites 
arcatures supportées par des piliers formant des niches 
destinées à recevoir des statuettes, il contraste avec 
la pauvreté de ce qui l'entoure. La voussure de la 
deuxième arcature , à partir de la gauche , contient deux 
anges supportant l'écu de Salm incliné, de gueules à ili nx 
saumons adossés d'argent, semé de croix rccroiîsclires, 
au pied ûché de même; il est surmonté d'un heaume 
ayant pour cimier les deux saumons de l'écu. La dernière 
niche de cette partie gaucfaé contient un personnage à 
genoux, vêtu d'une longue robe présentant, vers la droite, 
un vase ayant la forme d'un ciboire. Dans la partie droite, 
on voit, dans la première niche, un personnage ayant 
les épaules recouvertes d'une peau et portant un agneau 

' Li figure 0 donne la coupe des oerrnits de le voftie du chœur. 



Digitized by 




Digitized by Google 



Digrtized by Google 



HISTOnS* — ABGBdOLOGlB. 317 

sur le bras gauche, probablement saini JeaQ*Baptiste. Une 
composition analogue à celle de la deuxième areaiure de 
la partie gauche» est reproduite sous la voussure qui lui 
est symétrique à droite. Un ange soutient un écu à trois 

faces ondées et engrelées en dessous, au liua issant 
(Fig. 5). 

Une trappe pi^tiquée dans le^ dallage à droite de cet 
autel « pmnet de descendre dans une chapelle souterraine 
du seizième siècle , existant sous la chapelle seigneuriale 
élevée à droite des deux travées du chœur, dans le pro- 
longement du latéral. Les nervures contournées des voûtes 
de cette construction accusent une époque postérieure à 
rensemble de l'église, celle de la fin de la période ogi- 
vale» au commencement du seizième siècle. Les deux clefs 
de voûte portent des écussons» sur lesquels on ne dis- 
tingue plus d'armoiries. Cette chapelle, (I mt la hauteur 
est é£rLilii à celle du chœur, sert aujourd'hui de seconde 
sacristie; celle qui lui est symétrique» de l'autre côté, 
est une construction moderne sans aucun caractère. .La 
crypte» dont les clefs de voûte portentdes écussons comme 
ceux de l'étage supérieur, a dù recevoir la dé[)ouille mor- 
telle des nobles seigneurs de Morhauge ; il n'en reste plus 
aucune trace. 

On voit encore , aux vitres des latéraux et du cbceuTy 
quelques débris de verrières peintes. 
L'inscription suivante est gravée dans le cimetière, 

sur l'un des coulre-forls de la chapelle seip^neuriale : 
« Ahîw 4595 slarb dierm . vnd tvgenlhalï . Catarin 
Wmdel . hobsen schvimeisters , frav • der . goti . gnad. 
La grosse cloche est ancienne; elle porte la date 1501. 
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Église orientée, sous le vocable 4c saint Maximîn, 

évèquc. Chœur voûlé, terminé par une abside polygonale 
à trois pans; tlyle ogival primaire du treizième siècle 
( Fig. 1 ). Cette époque est indiquée par les chapiteaux 
à tailloir élevé et à feuilles appliquées (Fig. 5, 6, 7 et 9), 
par les bases aplaties des colonuettes groupées par trois 
dans les angles de l'abside et du chœur (Fig. 8), et par 
la forme des nervures des voûtes, composées d'un boudin 
ûlungé avec filet saillant, et un petit cavet de chaque cOïc 
de la base du boudin (Fig. 5). 

La nei' centrale et les deux latéraux sont de même hau- 
teur; les Yoùtes sont supportées par huit piliers cylindri- 
ques à base formée d'un simple élargissement chanfreiné; 
elle appartient à l'époque ogivale tertiaire de la fin du 
quinzième siècle. L'ancienne église se terminait autrefois 
à la hauteur du deuxième pilier de la nef; la porte se 
voit encore dans le mur du latéral du côté de répilre, au 
droit de la troisième travée de la nef. ËUe est couronnée 
par un cintre trés^rbaissé, forme si souvent usitée dans 
notre contrée à la IBu du quintiéme sîéde» décoré d'un 
boudin courant autour de l'archivolte et se terminant sur 
les angles des montants , par deux bases de colounettes. 
Les chapiteaux des piliers de la nef sont remplacés par 
un simple tailloir, dont la partie inférieure, disposée en 
forme de trémie , vient se raccorder avec le iti cylin- 
drique du pilier (Fig. 4). Les colonnes» adossées aux 
murs gouttereauXt ont des chapîleaux identiques à leurs 
bases renversées. Cest la base octogone alongée, généra- 

' Arrondisscioeiit de Uney, canton de Gooflaos. 
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lement adoptée au quinnème siède. Les nervures des 

voûtes de la nef et des latéraux sont prismatiques, c'est- 
à-dire formées de courl>es exclusivement concaves (Fig. 3). 
On lit la date 1766 sur la base de la troisième colonne 
engagée dans le mur du latéral droit. Elle indique Tépoque 
de Talongement de la nef de deux travées. 11 est à regretter 
qne Ton n^aît pas sa alors imiter aussi complètement, pour 
la construction du portail, le style général de la nef que 
pour les deux travées ajoutées à rintérimir ; car, à voir les 
piliers, les nervures des voûtes et les fenêtres, on serait 
lente de croire que toute la nef est d'une seule époque; 
mais il n'en est plus de même pour le portail qui, malgré 
ses prét^tions au st^fle ogival , se ressent de l'inflaence 
architectonique de lïpoque de sa construction. 

Des contre-forts à larmiers inclinés viennent contrebuter 
la poussée des voûtes de la nef et du chœur. Les fenêtres 
de Tabside et celles du chœur sont contemporaines de 
celles de la nef, et appartiennent è Tépoque ogivale ter- 
tiaire du quinzième siècle. L'arc tiiomphal est ogival, 
sans aucune décoration. 

Le chœur est très-sensiblement oblique relativement à 
la nef. On remarque une înclinm'son notable vers le sud; 
cette obliquité est même de Q^^M environ pour un con- 
tre-fort de lB^,60 de saillie qui se trouve dans l'angle ren- 
trant, formé par le chœur et le mur qui termine la nef du 
côté de l'évangile. De l'autre cùlé, elle est complètement 
dissimulée. Cette disposition est -elle intentionnelle, je 
ne saurais Talfinnert car il y a une assez grande distance 
entre l'époque de la construction do chœur et celle de la 
. nef, et d'un autre côté elle a pu être motivée par le dé- 
faut d'espace. Cette église était autrefois conquise dans 
renceinle très-resserrée de la forteresse connue par les 
habitants sous le nom de Fort»Mahon, On pénétrait dans 
celte enceinte par deux portes : l'une à droite placée dans 
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le prolongement du mur qui terminait Féglise du côté de 
rouest, avant Talongenient de 1766» et l'antre à one cer- 
taine distance derrière le chevet. 
Les fonts baptismaux sont assez remarquables et de 

grande diniciision, ils ont un mètre de diamètre et un 
mètre de hauteur. La fontaine arrondie en dedans et 
octogone à Texiérieur, repose sur un pédicule cy- 
lindrique à basse carrée. D'énormes feuilles vigoureu- 
sement refonillées décorent les feces octogonales de la 
fontaine, de petites feuilles saillantes sont placées à leur 
naissance au-dessous de la cuve. Malgré la difficulté de 
leur assi^^ner une date certaine, je crois qu'ils remontent 
au treizième sièrle (¥i^. 10). 

En faisant opérer le grallage des piliers en 1853, ou 
découvrit des fresques sur les quatre piliers les plus rap- 
prochés du chœur. La fece de chacun de ces piliers du 
cOté de la nef centrale, était décorée d'une peinture à la 
colle, se composant d'un personnage nimbé, complète- 
ment méconnaissable, placé dans un encadrement simu- 
lant un édifice composé d'un soubassement, de deux 
colonnes et d'un entablement surmonté d'un couron- 
nement demi-curcolaire; deux personnages armés d'une 
pique et sonnant de la trompe, sont debout aux 
extrémités de la corniche qui surmonte Fentablement. 
Ces peintures du seizième siècle étaieiU Uop mutilées 
pour qu'il fut pus^^iijle de les conserver. 

Sur le premier pilier de droite, on ne distinguait plus 
qu'un personnage nimbé tenant une crosse ou bâton de 
la main gauche , manteau rouge écariate, doublé de vert, 
fond bleu, édifice lie de vin avec fonds biens, le bord du 
couronnement circulaire jaune et le fond rouge. Âu-des- 
sous en leUics golhiques: S iacques le... 

Sur la face du même pilier re^rdanl l'autel de la Vierge, 
dans un sunple encadrement d'ocre rouge supporté par un 
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cul-de-îampe jaune, sainte Catherine nimbée, vêtue d'une 
robe blanche, ayant sur les épaules un manteau bleu à 
doublures jaunes , tient le glaive de la main droite et la 
roue de la main gauche. 

Le pilier situé vis-à-vis présentait les mêmes couleurs 
pour rencndrement de la peinture faisant face à la nef; 
mais sa con^ei vation était plus conipiète, on lisait au- 
dessous en lettres gothiques : S, Jelum (Fig. 1 5). A la 
partie postérieure du même pilier, on voyait les traces 
d'une autre peinture. 

Les encadrements en forme d'édifice des fresques des 
lieux autres piliers, ne dill«*iaient du premier que par la 
disposition des couleurs de la conque qui les surmonte. 
Le fond était jaune et le bord rouge. On lisait au-dessous 
de celle de droite : Daroteas; cette peinture re- 
couvrait en partie une fresque plus ancienne dont on ne 
distinguait plus que le cadre noir, et une draperie bleue 
doublée de rouge à bordure verte, dont la lare princi- 
pale était iouinée du côté de l'ouest. Celle du pilier de 
gauche était méconnaissable et en partie cachée par la 

chaire, j'ai cru lire au-dessous le martyre; elle 

recouvrait une autre peinture plus ancienne qui faisait 
lace ii la porte et dont les restes étaient lrès-vipoureu\. 
Un di>lniguait un personnage mitré et nirnhé tLiiani une 
crosse de la main gauche. La mitre et la chape étaient 
rouges. 

La tour est carrée et séparée de l'église dont elle est 

distante d'environ deux mètres, près de l'extrémité sud- 
est de Tabside; elle n avail pas aulroluis sa destinaliVui 
actuelle, et servait de donjon au Fori-Mahon. Les mui's 
ont, à l'étage inférieur, une épaisseur de 1(»,35. Elle se 
compose aujourd'hui de cinq étages, y compris celui du 
bas dans lequel on pénétre par une porte rectangulaire 
ouverte sur la face de l'ouest. A l'intérieur, 1 archivolte 

41 
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est en fornio de milre composce de deux pierres arc- 
boutées (Fig. 12); une pelite fenêtre à une seule baie 
dont l'ogive est à peine accusée» est percée dans b face 
du sud (Fîg. i 3). Chaque étage e^ éclairé par trois meur- 
trières', le cùlc du nurd seul n'en a pas. A la partie 
conteuanl les cloches, les ouvertures sont luodernes. 
Celte tour a été incendiée complètement pour la seconde 
fois vers 1803, elle avait alors cinq mètres de hauteur de 
plus qu'aujourd'hui, et la Ûéche en charpente environ 
dix mètres de plus que la flèche actuelle; mais les murs 
furent tellement endommagés par le dernier incendie 
qui fondit la cloche, ({u'on dut en réduire la hauteur. 
La vue dont on jouit du sommet est excessiveiueuL éten- 
due, il n'est pas étonnant qu'elle ait été étahlie comme 
ouvrage de défense^ car elle domine toute la contrée. Je 
suis porté à croire qu'il y a lieu de foire remonter an 
treizième siècle Tépoque de sa constniction. On m*a 
montré à l'extérieur de l'église dans le soubassement du 
pan coupé sud -est de Tabside, les traces d'une porte 
qui m'a été intliquéc comme servant d'ouverture à un 
souterrain de 1"',35 environ de largeur sur 1"»,75 de 
hauteur que Ton découvrit en creusant les fondations de 
la loge pour la pompe à incendie en 1835, et qui, selon 
l'opinion des habitants , aurait servi de moyen de com- 
munication entre le fort de Jamy et le château de Gon- 
ilans dont il dé[)endait. N'e'ùl-il servi (p.ic de poterne 
ayant sortie sur lu campagne, il pouvait être fort utile 
pour la détense. 

' La figure M donne le croquis de Pune de ces menrtridm vue de 
rinléricur , située au premier étage de la tour, tn-dessut du prcmier 
plancher; le refouillcmcnt de droite iodiqae une ouvertare aciueltoeni 
bouchée, dont les traces soot encore apparentes à l'extérieur; mais de ce 
côté, la couvei to « ?t en plaie-bande au lieu d'»*trn en forme de mitre. 

Nous avoos dessiné (Fig, 1 1 ), la face extérieure de la tour du cùlé du sud. 
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L abbé de Goi zc nomniail à la cure el élail gros déci- 
mateur; lechapiiie de Gorze avait ia menue dixme. 

Vlnventaire des tUres el papiers de Lorraine^ fournit 
sur Jarny quelques documents historiques : 

€ lu juin 1347. Vidimus sous le scel du comte de Bar, 
» des lettres de Jean Daspremont sire de Forpach, con- 

> tenant qu'il a vendu et quitté à toujours, en héritage» 
» à haut, noble et puissant Henry comte de Bar son 

> cousin» son chastel et maison de Conflans, la ville de 
» Conflîins en Jaraisv, la (:luu«îllenic et loulcs les villes 

> en dépeudaïUes , qui sont ; Contlanî?, .hirnoy, Moiiccl , 
» Eurmont, Saint-Marcel, La Brie, Gcraliuont, Alrize, 
i Doncourt et toutes les autres villes , gagnages, hommes 
1 et maisons dépendants de la dite cbalellenie, et aussy 
» les bois, les eaux, fiefs, arrière-fiefs, gardes et anrier- 
» gardes et géncraleniont tout ce qu'il y avoit, puuvoit 
» et ilevoit avoir, iiioycnnaiit la suiiime de 1730^ de 

> bons petits tournois, Fait 1 an 1343 le 13 mars. » 

ff 23 novembre 1573. Dénombrement du sieur Daniel 
» de Barisey, seigneur de Vemy, de ce qu'il a et peut 
» avoir en fief el hommage du duc de Bar, à cause de 
f son duché et chatellenie de Conllans ès-villages du 

> Jaiiiisey, sçavoir : Jaruy, Bruviile, Uouaville et autres 
» lieux, i 

En la même année 1573, nous voyons le village de 
Jarny mentionné comme dépendant de la prévôté de Con* 

tlans en Jarnisy. 

On voit encore sur le territoire de Jarny les traces 
d'une voie romaine, dont on a signalé la direciion 
comme ayant son origine à quatre-cenis mètres du village 
de Jarny, à la route de Jarny à Mars-la-Tour et allant 
aboutir à rentrée de Conflans , au vingt -septième kilo- 
mètre de ia rouie de Metz à Etain. IVoii il suiL qu'elle est 
à trés-peu près parallèle à cette dernière roule. 
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On rencoiilie é<;nloinont en difTérenli; points, sur le 
territoire de Jarny, quelques débris de coastrucUoos , 
tels que des fragments de tuiles à rebords qn*' l'on peut 
considérer comme appartenant à Tépoque gallo-romaine. 
Hs se trouvent dans les lieux dits : à la Commune, au 
Vieux-Moulin, à Planquelie, è la Grande-Corvée, aux 
Noires-Terres, à Home, à Lui eau 



Église orientée, moderne, sans aucun caractère archi- 
leclonique, sous le vocable de saint Léonard, dépendant 
autrefois de rarcbi()t'ùlie de Ilalrizo. 

11 ne reste de l'ancienne église que la tour dont !*6tage 
inférieur formait le chœur voûté en berceau, et l'abside 
semi-circulaire voûtée en cul-de-four qui lui est accolée 
du côté de l'est. Toute cette partie, de proportions exces- 
sivement restreintes, sert de sacristie à l'église actuelle 
qui est a ! ) Mje à la tour du côté du sud. A rcxlérieur de 
l'ancien chevet, des niodilluiib liriils supportent la corni- 
che également dépourvue de tout ornement (Fig.1). L'arc 
triomphal de cette petite abside est un plein -cintre 
supporté par une corniche simplement chanfreinée en 
dessous, le cul -de- four est dans le prolongement de 
Tare sans surbausbcnieat. La tour carrée surmonte Tan- 
cien cbœnr qui communique avec le chœur actuel par 
une arcade en plein-cinlre, reposant sur une cornicbe 
analogue à celle de l'arc de l'abside. Les baies de la 
tour, è la hauteur des cloches consistent chacune en deux 
ouvertures semi-circulaires en forme de portes de four 

' * DocumeDls statistiques fouruis par le mairi'. 
* Arroodi^acol de Metz, caotoo de Gurze. 
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juita-posées. Toute cette construction est en moellons. On 
voit encore â l'extérieur, sur la face ouest de la tour, la 

moitié (Je l'arc trioiiiplial du clinnir en plein-cintre repo- 
sant sur deux corniches chanircinées comme celles de 
Tabside. L'ancienne nef n'existe plus ; elle se trouvait en 
awit du clocher. Quoi qu'il soit difficile d'assigner une 
date certaine à une construction aussi modeste ne pré* 
sentant aucun détail , on y reconnaît tous les caractères 
du slvle roman secondcin e du onzième siècle. 

Des fonts baptismaux pédiculés simples du quinzième 
siècle» consistant en une vasque d'assez grande dimension 
arrondie en dedans , octogone à rextérieur» supportée 
par un pédicule octogone se raccordant avec un soubas- 
sement carré, sont abandonnés dans le cimetière, malgré 
leur bonne conservaliou (Fig. 2), 

Au nord de Gravelolte, au canton Boîs-Bagnieux, on 
découvre sous le sol un grand nombre de débris de 
constructions; vers 1842 on a exhumé sur le territoire 
de cette commune plusieurs cercueils en pierre conte- 
nant des ossements et dos armes 

On rencontre également au lieu dit, à la Ilaie-Bonne- 
Biche, des Iragmentâ de tuiles à rebords et d'anciens 
puits. 

La voie romaine de Durocortorum (Rheiros) à Divodu- 
mm (Metz), passait & Gravelotte; elle est indiquée sur la 

carte de rétat-nuij»ir. 

Les Béiiédiclins de Sainte-Darbe et le concours nom- 
maient à la cure de Gravelotte. Monseigneur de Metz a 
nommé à cette cure en vertu d'un induit, le 13 juillet 
1633. Diverses institutions fur^t données plus tard sur 
la nomination de Tabbé de Saint-Arnould qui s'est dans 

' Ce denier docomeni est puisé dans le Si^pplénmt à la Slaiittique 
de H. Vemmnais, 
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la suite dessaisi du droit de Dommer à celte cure, en 

laveur des liôuédictins de Saintc-Barbo , sur la nuuiiua- 
tion desquels les institutions du 15 mais 1717 et les 
suivantes ont été données. 

Les religieux de Saiute-Barbe étaient seuls décima- 
teurs par concession de ValadieTi abbé conuneadalaire de 
Saint-Araould \ 



Eglise orientée» sous le vocable de saint Jacques le 
Majeur; elle a été reconstruite ainsi que la tour» eu 
1848 et terminée en 4849. Le chceur seul appartient à 

l'époque romane île tiansilion de la lin du douzième ou 
du commencement du treizième siècle. Sa forme en 
plan est rectangulaire (Fig. 1), il se terxuiue par un 
pignon avec contre-forts dans les angles, en prolonge- 
ment des murs. Il est voûté en arête, les nervures se 
composent d'un boudin asses massif à arête saillante 
(Fiy. 3j. Les colonneltes des angles, supportant les ner- 
vures ne sonl plus visibles , elles sont cachées demére 
une boiserie moderne. Le? murs g^outtereaux du nord el 
du sud sont couronnés àTextérieur par une jolie corniche 
à dentieules supportée par des corbeaux régulièrement 
espacés (Fig. Ce détail appartient entièrement à 
répoque romane secondaire. Les fenêtres du chœur sont 
d'une époque postérieure , elles accusent le style ogival 
tertiaire du cpiinzième siècle. 

Poneourl dépendait au siècle dernier de h pr<'vnlé de 
Gonflant, du diocèse de Metz. 11 était auucxc do la 



> PioitiUé do diocèse de Meiz. • 
• ArroodissemeDl de Bricy, canton de Gonflans. 



Don cou tt» 
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paroisse de Saint-Marcel, avec vicaire résidant, lequel 
binait à Bmville. L'abbé de Gorze nommait à la cure de 

Saint-Marcel. La calbédrale de Molz cl le cure de Joua- 
ville avaient ua tiers dans les dixmes de Doncourt; les 
deux autres tiers appartenaient au cure de Saint-Marcel 

Il y avait à Doncourt un iief à M. le comte de 
Rozières \ 

' PoQÎUé do diocèse de Metz. 

* Mémoires û^jthabétiques pour iervir à l^kuknre, au PumUi eià la 
duer^hn génàaU du Barrais, par de Maillet. 
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PAR M. JEANTIM. 



L'histoire de la fondation cl des fondai eui :? de l'abbave 
de Sainl -PimrmoïU est lellcmcnl liée avec les actes re- 
ligieux de la grande comtesse Mathilde de Toscane ; elle 
se rattache si intimement aox origines du CanUé de Briey 
et au moyen-âge du Barrais et de la Moseilane que, comme 
explorateur des antiquités des Woèjpvres, j'ai dû leurré- 
server une large place dans mes recherches sur le Comté 
de Chimj. Aussi , à la première nouvelle de fouilles exé- 
cutées dans les suhstriictions de l'église conventuelle, me 
suis-Je empressé de me rendre sur les lieux. Voici ce que 
j'y ai constaté : 

En déblayant Fenceinte du monument, on s'était aperçu 
que la couche correspondante aux fondations n'avait point 
été lV>uillée ; on creusa donc et on mit au jour les sou- 
basseiiicnls des colonnes séparatives de la grande nof et 
de ses collatéraux ; même opération faite à rcmplaceuieuL 
du chœur, quatre tombeaux (en pierre) apparurent , et 
une inscription fit connaître que Tun d'eux contenait les 
restes des deux premiers abhéis, ou plutôt ceux du fon- 
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d^ienr lubncus (f i099), et de Gmcdm (f 1113) qui, 
le premier, eut les honnears de Fabbatiat. A l'aide d'in- 
dications conservées dans un manuscrit de l'abbé Drouin 
(un des derniers religieux), on reconnait encore les 
reliques, de ComiatUin, troisième abbé (f 1153); de 
Louis Robert d'Arrancy, trenle-unième abbé (f 1560); 
et de Jean IHeudanné de Sancy, trente -troisième abbé 
(f 1575). 

Informé de ces résullats, Monsei,irneur de Melz donna 
des ordres pour la constata lion du fait et pour que 
les ossements fussent pieusement recueillis. Cette opé- 
ration avait eu lieu le âO avril dernier, par les soins 
du curé et du maire de la commune Avril, assistés 
de témoins , et procès- vei bal en a été dressé et envoyé 
au Prélat. 

Maintenant, voici ce que j'ai constaté personnellement; 
j'en avise l'Académie pour le cas où le lait lui serait en- 
core inconnu. 

Les quatre saicophages sont en pierre dite de Jau- 

monf. 

Le premier est un petit parallélipipéde de 73 cenli- 
mèires de long, 23 centimètres de large, creusé sur une 
profondeur de 33. 11 contenait les ossements mélangés 
de Lubricus et de Gmceltn, ainsi que le constate l'ins- 
cription gravée sur le couvercle et que je transcris plus 
bas. 

1! Histoire de Metz (par les Bénédictins) , t. II , p. 203, 
dit que le corps de Gmcdin fut en effet déposé dans le 
tombeau de Lubricus, afin que ces deux grands hommes, 
si étroitement liés d'amitié durant leur vie, ne fussent 
point séparés après leur mort. Elle ajoute que ce tombeau 
ftit ouvert en 1035 par ravidité irnpie d'une troupe de 
soldats, logés à Tabbaye, qui le brisèrent dans l'espé- 
rance d'y trouver quelque trésor caché» mais qu'ils n'y 

43 
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recueillirent que deux croix de plomb, sur l'une des- 
quelles on lisait le nom de Lubricus et sur l'autre celui de 
Wacelin ou Gmcdin, On conçoit qu'après cette violation, 
les ossements durent être réunis et confondus dans un 
cercueil (en pierre) , moins grand que ceux ordinaires. 
L'histoire et Finscription concordent donc pour établir 
rideiitité. 

J*ai recueilli une phalange d'un des doigts restée au 
fond du sarcophage et je la conserverai précieusement. 
Le cercueil de l'abbé QmlatUin est un trapézoïde de : 

195 centimètres de longueur (dans œuvre); 
60 — de largeur à la télé, id. ; 
25 — — aux pieds , id. ; 

6 — d'épaisseur. 
Il présente deux petits tasseaux en pierre pour recevoir 
la téle sur un oreiller. 

Les deux autres cercueils sont des trapézoides, se ter- 
minant en demi-hexagone. Voici leurs dimensions : 

183 cent. 186 cent, de longueur (dans œuvre); 



3S 20 — de largeur au sommet de la léte; 

57 — 51* — — à la ligne des épaules; 

28 — 20 — — aux pieds ; 

28| — 27 — de profondeur; 

5 — 5 — d'épaisseur. 



Oreiller en pierre de 2 centimètres d'épaisseur. 

Dans ceux-ci, les corps avaient été couverts de chaux; 
cependant leurs ornemenls ou vêtements (do soie, etc.) 
avaient laissé quelques débris encore visibles; ils étaient 
chaussés de brodequins » les uns en cuir noir» les autres 
en cuir rouge. Tout est tombé en poussière au premier 
attouchement , mais les principaux ossements ont été re- 
cueillis. 
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Voici 1 ioscription sur le couvercle du petit monument: 

D. 0. H. 

nie J AGENT 
VENERABU.es VlRl SERVI 
DEI DOIUS LEUBRICUS EX 
METBNSIDM MAGMATIBUS 
OBT* CATBBDRALISQ. BOa 
BBLB GANCBLLARIUS ET 42UÀ 
CELLINUS COLL* CTI SAL 

VIS DlLiJ^ CIVITATIS 
CANUNiCUS HUJUS LOCI 
FinsDATORES PR^LATI 
PBISTINOS CANONICJB VITA 
MOBES QUIBDS MBTEN. IcH 
BaDBGiNDO FLOBDBBAT 
ECCLBSIA BEVOCABB CUM 
ENTES LN IIU.NC MONTEM 
TUNC NEMORIBUS CONSITLM 
STANDALMONT DICTUM SE 
GE8SERB HICSQUE CUM GONCANO 

mas SOIS subbbg discipuna 

PllSSIMB VIXEBUNT PBIOB 
AD ANNCM M.XC.IX. 
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DISSERTATION 

m 

LE SAINT NOM DË JÉSUS. 

PAR U. t'ABBÉ MARÉCQAL. 



Messieurs, 

Le motif qui me détermine à vous ofTrir ce travail est 
qu'il pourra peut-éU*e intéresser les archéologues distin- 
gués que TAcadémie compte parmi ses membres. 

Nous traiterons !<> de la signification da nom de Jésus, 
el 99 de l'honneur qu'on doit rendre à ce nom sacré. 

I. 

LePsalmiste, dans son enthousiasme prophétique, s'écrie 
en contemplant les mystères de l'homme Dieu : c Sei- 
gneur, inoa Dieu, que voire nom est j^raml dans toute 
la terre I » (ps. 8, v. 2). Hahacuc, en voyant les mer- 
veilles qui devaient s'accomplir sous le i é;^ae du iMessie , 
chante avec transport la gloire du Sauveur : c Je me 
réjouirai en Dieu, mon Jésus, eaBuUabo in Dec Jesu 
meo, » (c. 3, v. 18). H est vrai qu^on lit dans la version 
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grecque : ;^«f«tfOfuu tri aeùTv^t fxovy gaudébo SUpei' 

Jko salvatare meo. Mais saint Augustin fait à ce sujet 
cette remarque : f Certains exemplaires portent : Je me 
réjouirai en Dieu mon Jésus ; ce qui me parait meilleur 
que, on Dieu mon Sauveur, purce que Jésus csl un nom 
si aimaLle el î»i doux à prononcer l m {Cité de Dieu, 1. 18, 
c. ââ). Saint Paul , après avoir exposé aux Philippiens le 
mystère de la Rédemption, leur dit : c Dieu a donné à 
son fils un nom au-dessus de tout nom , afin qu'au nom 
de Jésus, tout ^enou fléchisse dans le ciel, sur la terre 
et dans les enfers, » (r. 5 , v. 9 et 10). 
Les Seplanle ont rendu le mot hébreu de Josué jnShiT 

(iehoschuhii J par iriSOTS, en syriaque ieschouha. L'ins- 
cription IHS qui se voit fréquenimcut dans nos églises, 
tire son origine do nom grec de Jésns , et ces trois lettres 
sont un emblème de l'adorable Trinité. Quelques archéolo- 
gues regardent les trois lettres IHS comme les initiales 
des mois 'hooZf ^uZv :£a«T;':, qui ré|»ondent à ceux-ci : 
Jésus fwmimim Salvator, termes aussi représentés par les 
trois initiales HIS. 

On lit dans Tépitre de saint Bamabé (c. 9, v. 8) : « Dix 
se marque par un loto et huit par Ha, et ces deux lettres 
forment le commencement du nom de Jésus. > Clément 
d'Alexnndrie (Slrom., 1. 6, c. 10; après avoir iïiit observer 
que le nombre dix est sacré, ajoute: € Le décalogue nous 
montre par la lettre iota le nom de bénédiction par excel- 
lence, en nous mettant sous les yeux Jésus qui est le 
verbe, i Viola est tout à la fois la première initiale du 
nom de Jésus el le siuiie représenlalif de dix dans la nu- 
mération grecque. On refrouve souvent chez les auleurs 
ecclésiastiques le chiffre dix pris pour le type figuratif de 
Jésus-Christ. Ainsi le / environné d'une auréole de gloire 
est un emblème du Sauveur. Nous lisons dans l'Apocalypse 
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(c. 19, V. 1 1-1 G) la (lescrijilioià du fils de Dieu ; il y est 
dit au verset IG : « 11 porlo écrit sur son vêtement... le 
roi des rois et le Seigneur des seigneurs. » 

C'est sans doute par allusion à cet endroit que notre 
divin Sauveur est représenté dans les catacombes, revêtu 
du manteau ou pallium et de la tunique. Sur ses vête* 
menls , on voit les lettres TxîH : la première est le lhau, 
qui est, d'après Ezéchiel et saint Jean (c. 9, v. 4-C, et 
Apoc, c. 7, V. 8), un signe salutaire rti préservatif, le x 
désigne l'initiale du mot xp/^Tor, et les lettres i , H paraissent 
être les premières du nom de Jésus. Le mot 'Imtov/ cor- 
respond à 9«Êr9^9 et signifie Sauveur. Le nom hébreu dé- 
rive en effet de la racine J^D^ (iasckaha), en biphfl 
iTtf'in (hoschifia) qui veut dire sauver (p. lU, v. 7), d'où 

(iésckah) salut. Notez que dans le terme imhûuha, 

le iod est hèmaliquc : on a coutume de le préposer aux 
noms propres. Dans ceux-ci, on retranche quelquefois 
la dernière lettre, et on dit iosé pour ioseph, ieschou pour 
ieschouka; les grecs sont dans Tusage d'ajouter un sigma 
(f) à la fin de ces mots , et prononcent letsîif et Iuvomt. 

Le premier qui porta ce nom |)armi les Israélites fut 
Josnè, fils de Nun , serviteur de Moïse, qui conduisit le 
peuple lie Dieu dans la terre promise. Quelques livres de 
la Bible {DeiU., c. 34, v. 9; Eccléstasiiq., c. 4G, v. 1-8; 
I Mac, y c. v. 55) contiennent Féloge de Josué, figure 
de notre divin Sauveur {Ep. aux Héb., c. 4, v. 8); mais 
Jésus est la fin de la loi (Ep. aux Rom., c. iO, v. 4), et 
vers lui converoent toutes les prophéties et toutes les fi- 
gures dos livii'^ sacrés. Les apùlres ont conservé dans le 
Nouveau Testament le nom *ib:sots. 

Le fils unique de Dieu , né de la vierge Marie , fut ap- 
pelé Jésus, parce qu*il devait sauver le peuple, en le 
délivrant de ses péchés , i vocabis nomen ejus Jesum : 
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ipse enim salvum faciet popuium suum a peccatis eo- 
rum, > (Mal,, c. i, v. 21). C'est Tétymologie du nom de 
Jésus y donné par Tange envoyé à saint Joseph » et ce 
nom divin est pour nous comme Tabrégé de Tevanf^le. 

Bien que le nom de Jésus ait été porté pdi plusieurs 
personnages (voyez Erdé6iadiq., c. -46, v. 1; Aggée, 
c. 1, V. 1 ; ÀcL, c. If V. 45 ; Josèphe, ant., 1. 3, c. iS), 
cependant il ne convient d'une manière complète qu'à 
notre divin Sauveur. 

Ce nom fut donné à Josué par une dispensation toute 
pailiculiére de la [jiuvidence, comme étant le type du 
vrai et futur Rédempteur. Le premier ne procura à son 
peuple qu'un salut temporel, le second fut pour tous les 
hommes l'auteur et le consommateur de leur salut éterneL 
c Terra sancta, dit Vatable, cœlum adumbrat, ut et Josue 
Christum : La Terre -Sainte représente le ciel, comme 
Josué Ikni rc le Chrisl. » 

Les autres hommes qui portèrent le nom de Jésus, le 
reçurent de leurs parents de la même façon que dans 
Fadministratiott du baptême, on a coutume d'imposer aux 
enfants des noms connus ; mais ceux qui le reçurent 
paniii les Juifs le portèrent seulement d'une manière ex- 
lérieurc, et ne procurèrent par f.'ux-m«'mes à leur nation 
aucuns secours réels et surnaturels. Uuaut ù notre divin 
Sauveur, ce roi de gloire , il reçut le nom de Jésus par un 
décret inmiuable du Père céleste, comme nous l'apprend 
saint Luc. c II Ait nommé Jésus... par l'ange, avant qu'il 
fût conçu dans le sein de sa mère, vocatum est nomen 
ejus Jésus... (ab) angelo, priusquam in utero concipe- 
retur (c. 2 , v. 21) ; et c'est lui seul qui nous a délivrés 
par sa propre puissance des maux du corps, qui a pu- 
rifié nos âmes de tous leurs péchés et de leurs infirmités 
spirituelles ; c'est lui qui nous a mérité tous les trésors 
de la grâce et de la gloire; c'est lui qui est notre légis- 
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îaleur, notre roi, notre .sauvour et qui s«era notre ju^j^e : 
« Doniiiiiis jiulex nosler, Dominus legifer nosler, Domnius 
rex noster : ipse salvabit nos » (Is., c. 33, v. 22) ; » in 
iffôo eslis consummali » (Ep, ad ad,, c. S, v. âO); < in 
quo habemus redemplionem per sanguinem ejus» remis- 
sionem peccatonim > (Ep. ad cd., c. 1, y. 14); t saDguts 
Jesu Cbnsd mondabit nos ab omni peccato » (I Ep, 
Joan., c. 1, Y. 17); t (Jésus)..,., salvnre in pt-rj/rUiuiii 
polest accedenles per .^luk (ipsiim ad Douni, semper vi- 
vens ad inierpellandum pro uobis » {Ep. ad llcb., c. 7» 
T. 25) ; ( non est in alîo salus : nec aliud nomen est 
snb cœlo datum hominibus in quo oporteat nos salvos 
fleri > {Àct,. c. 4, y. 12) ; si Josué a introduit le peuple 
charnel dans la lerre promise où coulait le lait et le miel, 
celte lerre qui élait le type du ciel el de la vie rlernelle; 
Jésus conduit le poiipliî spirituel dans les voies de la per- 
fection, el couronnera ses élus dans la céleste patrie. 

Saint Justin {Dial, cont. Tryphon) a développé d'une 
manière digne d'attention les divers caractères de res- 
semblance qu'on peut remarquer entre Josué ou Jésus , 
tils de Navé , et .lésus, fils de Dieu. « De même que ce fut 
Josué, et non pas Moïse, dit ce saint ducteur, qui nnt le 
peuple de Dieu en possession de la lerre promise , et la 
distribua, d'après le sort, entre tous ceux qui purent y 
entrer ayec lui , de même Jésus convertira les restes dis* 
persés du même peuple , et leur distribuera la véritable 
terre sainte ; mais avec quelle différence I Le fils de Navé 
ne peut donner qu'un liéritage passager ; il n'était pas 
le Christ-Dieu , le iils de Dieu ; mais le Christ , après la 
résurrection , nous donnera un héritage qui ne passera 
point. Si le ûls de Navé arrêta le soleil, ce ne fut qu'après 
avoir pris le nom de Jésus en échange du sien, et reçu 
sa puissance de TEsprit même de Jésus.... Il est rapporté 
que Josué ordonna une seconde circoncision, el qa'elle 
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fut faite avec des couteaux de pierre : n'était-ce pas une 
prophétie de la circoncision par laquelle le Christ nous 
ratranche ou plutôt nous sépare des dieux de pierre et 

d'antivs simulacres semblables ? il est dit que Josiic 
réunit en uu même heu les lîrbreux (pii bireiit circuncis ; 
n'était- co pas encore une image de ce que lit le Christ 
qui rassembla de toutes les parties du monde, en un 
même corps , ceux que le véritable couteau de pierre , 
c'est-à-dire la parole avait retranché du monde idolâtre? 
inr vous savez que la pierre est présentée comme la li- 
gure du Christ (l Ep. aux Cor., c. 10, v. 4); et sa parole 
est avec raison comparée à un couteau de pierre ; par 
elle, en eflet^ tant d hommes incirconcis el plongés dans 
Terreur, ont reçu la circoncision du cœur et non de la 
chair. C'est à cette circoncision que Dieu, par Jésus, 
exhortait ceux qui avaient reçu celle d*Abraham, lorsqu'il 
nous (lit <iue ceux qui entrèrent dans la Terre Sainte re- 
rureul de .lt''sii> une seconde circoncision ([\\\ tut faite 
avec des coute.iux tic pinic. n Et plus loin, le môme père 
ajoute : t rKcriture nous apprend que par la vertu du nom 
de Jésus , le fils de Navé fit des prodiges et des actions 
qui étaient autant de figures de ce qui devait arriver à 
notre Christ. » 

Sîunt Augustin fait observer que « si l'on joint en- 
sembK' 1('> ()rfiiiières lettres do ces cinq mots grecs : 
%7y^7 Xfuarof Tto< Swiîtp, qui signilieut Jésus-Ghrisl , 
fils de Dieu, Sauveur, on trouvera 'l^^ùf, qui veut dire 
poisson : c'est un nom mystérieux de Jésus-Christ , parce 
que lui seul a pu demeurer vivant, c'est-à-dire exempt 
de péché , au milieu des abîmes de notre mortalité comme 
dans les prolonileurs Je la mer » (Cité de Dieu , 1. 18» 
e. ^î). « ihi sait, dit Batissier {Eléments ({'anht'ohHjic), 
que le poisson était, dans les premiers siècles de notre 
ère, d*un usage universel pour représenter Jésus-Christ, 
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fil quelque sorle une tesscrc coininuDe à tous les fi- 
dèles.... Le nom et la figure du poisson devinrent, à 
cause de cela, un signe de ralliement.... Chez les chré* 
liens , le mot l^ùf est souvent g^ravé sur le tombeau avec 
le monoyramnic du Christ ^ ou avec les lettres a et 
qui signifient le cuunncocoment ou la fin de toutes 
choses. » 

H. 

Le nom de Jésus est non-seulcmcnl au-dessus de celui 
^cs anges (£/). aux Ifrb., c. 1, v. 4), mais il e«t plus 
grand que celui de Dieu môme, comme renseigne Avila. 
Nous donnons à l'Etre-Supréme le nom de Dieu, en tant 
qu'il est Créateur et Seigneur ; nous appelons le Messie 
Dieu, parce qu'il est Sauveur et Rédempteur. Or, le 
bienfait de la rédemption est plus grand que celui de la 
création , selon ces paroles de TofTice du samedi saint : 
« Nihil m>vÂ proîiiil iiisi roilemi profuissel ; » iroii Avila 
conclut que le nom de Jésus ou du Sauveur est plus élevé 
que celui de Dieu ou de Créateur. Chez les llébroux , les 
deux principaux noms du Très -Haut étaient Elohim et 

Jéhova, Le premier est au pluriel et vient de la racine 
cloha ou el qui sigiiilie force cl puissance : Moïse el les 
prophètes ont employé le terme Elohim QTribîjt, parce 

qu'ils ont considéré Dieu comme l'assemblage de toutes 

les perfoclions. Mais si le nom Eloliim s'applique spéciale- 
Mii iil ;i l idée de Dieu, envisagé relativement fi sa puissance, 
Pexpression Jéhova nTP s'entend spécialement de Dieu, 

considéré dans son essence. Le mot Jéhova rlérivc du 
verbe JVQ haiha, il fut, qui lait au participe présent 

rtin hùwit étant, et au futur TTTV iheié, je serai ; ainsi 

Jéhova , le nom incommunicable de la divinité , le nom 
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({uadrilatérc comprend les trois temps: ce nom est Tem- 
bléme de réternité» et voilà pourquoi on le rend par 
TEtemel dans la plupiirt de nos versions. Dieu lui-même 
parlant à Moïse dit {Eitode, c. 3, v. 14): f Je suis celui 

qui est, ly» tifjtt o » Et saint Jean, dans V Apocalypse 
(c. 1 , V. 8) , a bien rendu le sens du terme Jéliuva, lors- 
qu'il a dit < 6 âr^ Q h mi 0 if^^^Atrof^ celui qui est, qui 
était y et qui doit venir. » 

On retrouve aussi l'emblème de Tétemité ou les trois 
temps, clairement indiqués dans la célèbre inscription 
aux pieds de la statue d'Isis du temple de Sais ; elle <^(ait 
^lavéc en ces termes ; « Je suis tout ce qui fut, ([ni r>t 
et (]ui sera ; jamais aucun mortel ne déchirera le voile 
qui me couvre : 

Kcei ToF ffur imrk» w^mtm druror kTeùMhv^tf* i 

Ce nom par excellence Jéhova se trouvait inscrit sur la 

lame d'or qui ceignait le front du grand-prêtre des Hé- 
breux. 

Jéhova désigne la source, le principe de tous les êtres, 
et Jésus indique la source, le principe de la grâce et de 
la gloire. Le nom de Jésus contient même le premier, et 
désigne celui qui est le Christ qui vivifie » celui qui rend 
heureux. Aussi Âvila fait observer que c*est un plus grand 
péché de profaner le saint nom de Jésus que de prendre 
en vain le nom de Dieu, et il en donne pour raison que, 
d'après une louable coutume , et fxéncralenient établie 
dans r Église catholique» on rend de plus grands hoimcuis 
au nom de Jésus qu'à celui de Dieu : on incline la tête 
avec respect, et on fait une génuflexion en prononçant 
le nom de Jésus pendant les offices divins , ce que Ton 
ne pratique pas en proférant le nom de IMeu. Au reste , 
en rapprochant ce passage d'isaïe, « tout genou fléchira 
devant moi ^ (c. 45, v. ^3), de ceux cités dans les EpUres 
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am Philippiens (c. 2 , v. 9 et 40) et awn Homaim (c. 14, 
V. il), on voit que le nom est mis puiir l'être lui-même, 
f nomen, dit Valable, id est, potenlia, majeslas vel glorin 
quôd bis omnibus agnoscatur Deus , veiut homo uomine 
suo dignoscitur. > Ne prononçons donc le saint nom de 
Jésus qu'avec une profonde vénération et niûs par une 
inspiration de la grâce (voyez I Ep, am Car., c. 12, 
V. 3) ; ra[)pcloDs-nous que nous obtiendrons tout ce que 
nous demanderons au l'ère au nom de Jésus (voyez Saùil 
Jean, c, v. 13), 

Il existe à Rome une magnifique église , dite de Jésus , 
que décora le célèbre peintre Baciccio. Il fut cinq ans à 
accomplir cette immense entreprise » son plus beau titre à 
l'admiration de la postérité. La coupole représente Jésus*- 
Ghrist offrant à son Pére les instruments de sa passion. 
Aux quatre penditifs sont les (jualre évangélistes. Mais 
la partie capitale de 1 i iivre est ki vdùte de la {irande 
nef, représentant l'adoration du nom de Jésus. Un groupe 
de démons foudroyés par les rayons qui partent du saint 
nom, et que Fartiste a placé hors du cadre, semble se 
détacher de la voûte et tomber sur le spectateur, n est 
impossible de pousser plus loin la vigueur du relief et 
Tenteute des efTels de lumière. 

Avec le nom sacré de Jésus, les apôtres mettaient les 
démons en fuite ; les saints opèmicnt des prodiges ; les 
martyrs faisaient taire les oracles des faux dieux ; c'est 
en inscrivant le nom du Christ sur ses étendards que 
Constantin triompha de ses ennemis ; c'est en invoquant 
chaque jour, et surtout à la Gn de notre carrière, Tai- 
mable nom de Jésus que nous pourrons rendre notre 
mort précieuse aux yeux de Dieu. Unissons-nous à TEglisc 
notre mère, et soubaitons dans de pieux transports que 
le nom saint et glorieux de Jésus soit béni, soit loué et 
exalté dans tous les siècles : « Benedictum nomen glorise 
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tuas sanctum et laudabile cl super exaltalum in omnibus 
sœculis * {Daniel, c. 3, v. 521)* C'est le tendre amour du 
Sauveur pour les hommes qui Ta rendu obéissant à son 
Père jusqu'à endurer la mort de la croix {Ep. aux Philip., 
0. 2, V. 13). Que le nom sacré de Jésus ait pour notre 
bouche la douceur du miel ! prononcé avec ainour, il 
servira à réprimer nos passions et à élever nos cœurs 
vers le ciel ; que ce nom divin soit pour notre âme 
comme un parfum suave (Canl., c« 1» v» 2) 1 proféré 
avec confiance, il calmera nos douleurs et nous remplira 
d'une paix célesle ; (jue ccL auguste nom soit gravé sur 
les tables de notre cœur (Cnni., c. 8 , v. 6) ! et alors vi- 
viliés par Tardente charité de notre divin Sauveur, nous 
accompUronts fidèlement tous ses préceptes. Tels étaient 
les sentiments qui animaient le Père André , lorsqu'il 
composa , en Tbonneur du saint nom de Jésus, ces beiaiux 
vers qu* on prendrait volontiers pour une poésie descendue 
du ciel : 

0 Jssul 6 natom nostra sd solatia nomen ! 
Tu mel io ore sapis, canaen in aure sooas. 
Tu menti lux es . tu cordi sancta volaptas. 

Toti aniaia* nectar, ambrosiusquo cibus. 
Si tantas habel illecebras vel noniinis umbra . 
Ues ipsa in cœlo gaudia quauta dabit I * 

* 0 JésosI diioiaciéépoiirnotiec(BMlaliQolVoQBoftaà]aoDp^ 
le goût du miel, et votre douce mélodie cbaraie mon oreiOe. Voos étee la 
lumière de llntelligeQce, la saiote allégresse dv cœur, le nectar de rtme, 
Tambroiflie da corps. 0 si la seule ombre de votre nom présente de si pures 
délices duraut cet exil , quelles joies inefiaUes nous procorera dans lêeiel 
voire divine piéienee 1 
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DANS 

L*CII8CllimilT Kl FICttLTÉl KS UTTVS K LWVEMITÉ FlUfiJUSC. 

PAR H. GBRSON-LÉVY. 



Messieurs , 

Au moment où le gouvernement s'occupe de la réonrn- 
uisaliou universitaire, TAcadémie impériale de Metz, iidèie 
à sa devise y l'Utile, ne voudra pas refuser le concours de 
son influence et de ses lumières à l'élaboration de Tun des 
principaux projets qui se débattent pour la gi^de réforme 
dans les hautes études. 

Déjà l'Académie de Stanislas de A'ancy a pris rinitiative 
de la proposition tendante à rendre l'orientalisme » dans 
une certaine mesure, classique en France; et dans un 
savant mémoire adressé au Ministre de l'instruction pu* 
bliquc, à l'appui de ce vœu, M. de Duniast s'attacbe à 
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démontra* le rôle avantageux que prendraient nos facultés 
des lettres en s'emparant d'une tâche attrayante et pro- 
fitable, celle de renseignement des littératures de 1 Uiiciii 
primitif, (]ui jettent tant de flots de lumières sur les 
littératures dérivées. 

En marchant de concert avec ceux qui proposent de 
ranimer {es hantes études par l'orientalisme, tous vous 
donnerez, Messieurs, un relief digne du rang que vous 
occupez parmi les corps savants de nos départements. 

Chargé de vous présenter un rapport sur cet intéressant 
sujet , je ne puis , Messieurs, que m'assoder à la pensée 
de TAcadémie de la ViUeSœur, en vous faisant apprécier 
les henreux résultats que promet la réalisation de son 
projet si profondément médité. 

Sans vouloir porter la moindre atteinte à l'étude des 
lettres grecques et latines , il faut convenir cependant 
que depuis l'époque de la renaissance, ces deux littéra- 
tures ont été tellement explorées par nos philologues 
qu'elles ne laissent presque plus rien à glaner à leurs 
successeurs. La nécessité de la recherche d'un nouveau 
Pactole se fait doue impérieusement sentir en France, 
si , dans notre amour-propre national , nous ne voulons 
pas nous voir dépassés par les Allemands, les Anglais, 
les Russes, les Génevois, les Sardes, etc. 

D'un autre côté, les littératures dérivées (celles des 
grecs et des Latins n'en font pas exception), ne sont que 
le reflet de l'orientalisme priiuilif, qui porte tonjonrs en 
lui cette verdeur de la jeunesse du monde et ce souvenir 
d'une civilisation morale que les poètes , d'après les tra- 
ditions I nous ont représentée sous l'image de l'âge d'or. 

Enfin , Messieurs, si nous nous enquérons de l'origine 
des mots de la plupart de nos langues occidentales, cl 
notammeiU de la langue Irnnraise, nos professeurs man- 
quent rarement de nous renvoyer ailleurs qu'au grec ou 
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au latin. Hais si dans ces deux langues» elles-mêmes mcH 
dernes en comparaison de l'orientalisme, nous voulons 
nous livrer à la recherche du motif qui à telle chose a fait 
appliquer telle dcnoniiucaion , nous restons court, si nous 
ne savons pas monter plus haut. Cependant tout le monde 
est d'accord que le ni\ tlii(]ue Cadmus des Grecs n'csl 
autre chose que le Kedem y ou pays d*Orient, où les 

Grecs eux-mêmes ont puisé leui* langue et leur écriture. 

A Tappui de l'assertion que je viens d'avancer, et poui 
ne pas abuser de votre bienveillante attention, je ne ci* 
terai qu'un seu) exemple, que j'emprunte au savant rap- 

poi l fait par M. Breulier à la Société Asiatique de France 
sur l'ouvrage de M. Louis Delulrc, intiiulê : La laïKjiu 
française dans ses rapports avec le sansctit et avec Ici 
autres langues indo-européennes. 

Qu'on demande , par exemple , quelle est l'étymologif 
du verbe boire, il n'y a pas d'écolier latiniste qui ne ré* 
ponde par le verbe latin bibere, qui reparaît entier dani 
notre subtantif biberon; et d'où vient bibo? du grec t/f» 
Mais quel rapport y a-t-il entre pino , bibo, boire, et l'ne- 
lion (jue ce verbe représente? A quelle source cuuiiuimi 
est-on allé puiser ces trois mots ? 

Voici y Messieurs, l'explication qu'en donne M. De 
lâtre : 

€ Le verbe sanscrit pi-ba-hi , forme redoublée de pa 

» troisième conjugaison, fait en Inlin m-uo (pour i{i-no-v!i) 
» dont rinfmitif bi-be-re ût le vieux iianeais bui-v-iœ 

> aujourd'hui boï-re; voilà le verbe. Voici quclques-un 
» des dérivés : pa-ta, sanscrit, devient en latin po-tus 
i d'où po-Tio, po-Tio-Nis, po-TioN, ce qu'on boit, ce qu 

> est buvable; c'est la racine pa prise dans le sens passif 
» pu>PALA, sanscrit, a fait en persan pil-pil, en arah 

> FiL-HL, cl eu ialin pi-plu, il oii poivre. Pippala siguiiii 
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» ce qtd ftlit boire : c*est la racine pa, pi, prise dans le 
1 sens cansatif. Pi-scis, d'où le vieux français poisse, en 

» français moderne poisson (on est ici terminaison dimi- 
» nulivo) signifie l'animal qui boit sans cesse, l'animal 
â buveur ; c'est la racine pa prise dans le sens actif et 
> fréquentatif. * 

Certes, Messieurs, peu de personnes se doutent du 
rapport qui existe entre les mots boire, poivre, potion, 
poisson, etc. Mais le penseur cfui a étudié la j)liilosophie 
du langage, pour laquelle le sanscrit est une source si fé- 
conde, est frappé de la justesse de ces observations, con- 
firmées d'ailleurs par le témoignage de presque toutes les 
langues européennes anciennes et modernes. 

En voilà assez pour donner un faible aperçu de l'utilité 
du sanscrit dans les études purement grammuiicales. Sous 
ce seul rapport, dit M. de Dumast, cette langue méri- 
terait déjà, par sa savante régularité, d'être placée sur 
un trône au milieu des langues de l'antiquité. 

Mais combien l'étude de ce type, le plus ancien du 
groupe lingual de luus les peuples civilisés, gagne-t-elle 
d'intérêt , si l'on considère l'éloquence et la pureté de la 
littérature sanscrite, si supérieure en moralité à celle 
des Grecs et des Romains, et dont il reste encore tant 
de monuments, depuis les magnifiques épopées anté- 
rieures aux âges homériques , jusques aut beaux et no 
bles drames écrits vers le siècle d* Auguste. C'est par les 
vastes ressources de leur langue , où tout est fondé sur un 
ordre logique naturel, que les Brahmes ont formulé, 
pour la' première fois, sur la terre, des coneeptions mé- 
taphysiques un peu suivies. C'est grâce au secours de cet 
idiome (|ue la docte rêverie gangétique a pu produire 
tant d'ou\Tages abstraits où régne une incroyable puis- 
sance d'analyse. 

Il y a plus, Messieurs, l'investigation de la science, au 

U 
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point où eHe est parvenue , a prouvé anrec la dernière 

évidence que les cosmogonies allégoriques des Clialdéens, 
des Grecs, des lionuiiiis, des Celles et des Scantliiiaves 
ont été empruntées au systèuic des Brahmcs. Le voile des 
mystères de l'antique Asie est tombé , depuis que Tlnde 
nous a ouvert le trésor de sa langue sacrée et de sa ma- 
gnifique littérature. Berceau de l'esprit humain, c*est la 
qu'il faut chercher ses premiers efforts pour connaître 
l'élenielle vérité , mais malheureusement aussi ses abus , 
ses égarements et ses grandes erreurs, car tout dégénère 
entre les mains de Thomme. 

Le monde connu était encore plongé dans la nuit de 
la plus profonde ignorance que THindoustan brillait déjà 
par la richesse des arts qui font la gloire des peuples ci- 
vilisés. Au dire de tous les voyageurs , sans en eicepter 
les missionnaires, tous les monuments de la haute an- 
tiquité, à rexception, peut-être, de ceux d'Egypte, semblent 
être un ouvrage d'hier eu comparaison de cette mythologie 
Indienne taillée dans la pierre, à une étendue de vingt 
kilomètres d'un roc en fer-à-cheval de l'ancienne lllura , 
aujourd'hui Hyderabad^ véritable panthéon indien oit 
tous les dieux ont de vastes pagodes dans lesquelles sont 
déposés dus milliers de volumes des Védas et des Lois de 
Manou. A clia({ue pas on y découvre des incrustations de 
slQkm ou distiques d'une admirable sculpture. 

LesHindoux comptent plusieurs milliers de volumes sur 
las mystères de leur religion ; c'est une théologie poétisée 
dans une langue tellement scandée par sa nature, que 
les Brahmes, encore aujourd'hui, ne peuvent s'expliquer 
comment on écrit en prose. 

Toutes les littératures ont débuté par la poésie reli- 
gieuse. Avec la richesse du langage, rinfluence du climat, 
le développement du prc^s arrivent aussi une poésie 
et tme littérature profanes. Lé nombre de slôkas se 
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compte par millions; mais il n'y a pas de g^enre de poésie 
où les poètes sanscrits n'aient précédéelsui [jassé ceux des 
autres peuples ; ils se sont élevés à une hauteur qu*on 
cherchera li en vain chez les Grecs. 

C'est Walmiki^ à la fois épique et él^iaque ; Djana- 
Radjah, qui a chanté la rencontre d'Arjoun et de Schiwa ; 
Bhattu-Bana, auteur du poème de Kadambari ; Pandita, 
qui a écrit Fépopée de Bhatti ; Kalidas , astre du prmier 
ordre, que les Anglais ont surnommé le Shakspearc de 
l'Inde. Autour de cette plialange viennent se frroii[)er : 
llersadeva» Krichua-Misra , Hhaltalcharia , Madhusanada- 
Misra , et un nombre infini d'autres poètes séculaires 
qne la presse anglo-sanscritaine de Calcutta nous fait 
joumellement connaître. 

Poui' se faire une uiee du soin avec lequel les Hialnnes 
cultivaient leur langue, il suffît de savoir qu'ils ont cinq 
excellents traités de prosodie, dix-huit lexicographes, une 
immensité de grammairiens dont Vopadeva et Kalapa 
passent pour les meilleurs qu'aucune nation ait jamais 
produits. La plupart de ces ouvra^^es datent cependant 
de |)lus de deux mille ans. Enfin dans les lA^giques de 
Capila et de Gothama, bien antérieures à celle d'Arislotei 
se trouvent déjà exposés avec la plus grande clarté tous 
les principes du syllogisme. 

C'est avec de telles archives que la littérature sanscrite 
se présente à l'investipralion de nos hommes studieux qui 
ont pour tâche la propagation des lumières. 

Si l'indo-européen est d'un si puissant secours pour les 
langues japfaétiques, l'arabe n'en est pas un moindre 
pour les diverses ramifications des idiômes sémitiques. 
Ces deux laniiues forment la clef de voiàte de tout l'édi- 
fice grammatical : la première de l Occident, la seconde 
de rOrieut. 

Ce que les arts et les sciences doivent aux Hindoux dans 
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la haute antiquité, ils le doivent aux Arabes dans le 
moyen-ûge , à celte époque obscure où toutes les con- 
naissances positives étaient menacées d'un oubli complet, 
où les seigneurs , par une bien boime raison, étaient dis- 
pensés de signer leurs actes. 

Il est vrai que Tarabe n'a, dans ses formes grammati- 
cales, dans sa tittératm^ hyperbolique, aucune affinité 
avec le génie de nos dialectes européens ; mais pour 
riiistoire de la scionce moderne, pour l'élud»' dos progrés 
de l'esprit bumaiu, pour la vigueur et l'énergie de sa 
poésie cbevaleresque , plutôt romantique que classiqQe , 
enfin pour Theureuse inOuence de Tarabisme sur notre 
civilisation européenne» cette belle langue mérite qu'on 
lui érige des chaires dans nos facultés des lettres à Tinstar 
de ce qui se pratique dans toutes les universités d'Alle- 
magne, de Hollande, d'Angleterre, etc. 

Si nous jetons un regard rétrospectif sur la source qui, 
depuis Fépoqiie de la renaissance , a fait tourner le mou- 
vement des esprits vers les conquêtes de rintelligenoe, 
force nous est de remonter aux Arabes. Déjà les expres- 
sions techniques que nous leur avons empruntées, telles 
que : almanach, alcool, algèbre, azimut, zénith, mdir, 
zéro, etc., sont un indice suffisant dr loufos les richesses 
scientifiques que nous leur devons. Sans leurs signes nu- 
mériques que d'efforts et de temps n'exigeraient pas les 
cbiffirês romains dans les opérations arithmétiques ? 

Voici, Messieurs, un trés-iaibie aperçu du contingent 
arabe dans le domaine de la science et de la lilléralure. 

Sous la (louiiiialiun des Abbassides (en 750) une pé- 
riode de culture succède à l'esprit de conquête. A la cour 
brillante de Bagdad , les arts et les sciences trouvèrent un 
protecteur éclairé dans le calife Al Hansur ; mais ce ftit 
Harun-Al-Raschid qui (en 786) fit une mie propagande 
de lumién^ parmi ses sujets ; il fit traduire en arabe les 
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auteurs grecs les plus eslimés et en répandre de nom- 
breases copies dans ses états; il attira à sa cour les som- 
mités scientifiques de tous les pavs et les récompensa 
royalement. L'un de ses successeurs, Al-Mamoun, offrit à 
l'empereur des Grecs cent quintaux d'or et un traité de paix 
perpétuelle » si» dans Tintérôt de la science et de sa propre 
înstmetion , il voulait permettre à Léon le philosophe de 
résider temporairement à la cour de Bagdad. Ce que fit 
son prédécesseur pour les auteurs grecs , Al-Mamoun le 
lit pour les auteurs Juifs , en luisant traduire en arabe 
tout ce qu'ils avaient de bons livres qui passent inspirer 
i ses nationaux le goût des connaissances. Sons son 
rèfme florissaient les hautes écoles de Bagdad , de Bas- 
sora , de Bochara et autres , de grandes bibliothèques 
furent fondées à Alexandrie, à Bagdad et au Caire. La 
dynastie des Ommajades, en Espagne, rivalisait de zèle 
avec celle des Ahbassides» en Asie. Là aussi les Arabes 
érigèrent quinze grandes académies et cinq riches bi- 
bliothèques. Castn cite jusqu'à dix-sept savants arabes 
d'Espagne qui avaient charge d'explorer les contrées loin- 
taines et de consigner leurs observations sur ces excur- 
sions scientifiques. Dans les expéditions militaires» chaque 
dief de corps élait tenu de dresser des cartes exactes de 
tous les pays conquis. Aussi comptent-ils un nombre 
coïisidéi*al)lc de géographes parmi lesquels Abulfcda et 
Edrisi sont encore à consulter aujourd'hui par l'impor- 
tance de leurs travaux dans la géographie historique. 
Depuis le huitième siècle, ils ont élaftp la sphère de 
l'histoire y et il serait à désirer qu'à l'exemple de Michaud 
en FVance, et de Wilkens en idlemagne, nos historiens 
cherchassent à se désaltérer à celte source si féconde pour 
l'histoire du moyen-âge. 

Le rôle des Arabes est trés-signiiicatif dans le vaste 
champ de la philosophie » et les noms d'Avicenne , d' Ai- 
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farabi , d'Algazel , d'Averroès rctenlissenL encore dans 
toutes les chaires académiques de l'Europe. Ce ne fut 
d'abord que par la traduction arabe qu'Arislote s'est ré- 
vélé au monde savant. Avenroés l'a commenté en même 
temps qu'il a donné une paraphrase de la HépMigue de 
Platon. AlfaraRi a écrit sur les vrais principes ; Avioenne 
est auteur d une Loyique, d'une Physique cl d'une 
taphysiquc ; Ibn-Bajah se diilinprue dans ses écrits pbilo- 
sophiques par la profondeur de ses pensées ; Aigazei 
renverse hardiment tous les systèmes de son époque, 
tandis que Happalath s'en fait l'apologiste. 

Chez les Arabes, les sciences physiques frisaient partie 
intéfrrante de la philosophie , et la médecine était insé*- 
l»artible de ces sciences; tout philosophe devait être mé- 
decin, cl, en vérité, nulle part avant eux la science mé- 
dicale n'avait été cultivée avec plus de persévérance et 
d'ardeur ; il n'y avait pas de grande ville qui n'eût son 
école de médecine. La dissection du cadavre humain étant 
interdite par le Koran , Tanatomie leur doit peu de chose, 
d'autant plus étendues étaient leurs connaissances en noso- 
logie, en thérapeutique, en botanique, et sui tout en chimie, 
science inconnue aux anciens, et qui leur doit sa naissance. 

11 en est de miéme des sciences mathématiques et as- 
tronomiques : ils simpliOérent les opérations trigonomé- 
Iriques des Grecs, étendirent Tusage des applications 
algébriques : on leur doit l'emploi des sinus et des tan* 
gentes en remplaccincnl des cordes. — Mobnmmed ben 
.Musa, TliL'bit ben Kori-ah, Abou Hassan, ben ilaiihem, 
Ibn-Esra se sont actiuis par leurs travaux des titres à la 
reconnaissance du monde savant; Alhazen a composé un 
TraUé d'opti^; Nassireddin a traduit les ÉlémenU d'Eu- 
dide; Djeber ben Afla a commenté la Trigonomélrie de 
Ptolémée; Alhazen et Sergius ont traduit, en 819, Tas- 
uunuuue du nicmc savant, sous le titre d Almagesle. 
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Bagdad et Cordoue avaient leur observatoire. Le troisième 
mouvement irrégulier de la lune , la distance et le mou- 
vement des planètes y la théorie du soleil, la division de 
la terre en sept climats, beaucoup de mesures géo^« 
phiques, de lablellcs astronomiques, etc., ont illu^stré 
les noms de Ser^rius , d'Alfargani , d'Averroés , d'Albaten , 
d'Alinansor, d'AipetragiuSy d' Abulféda , etc. » qui tous 
brillaient du huitième au dixième siècle. 

Une nation fière, valeureuse, d'un caractère aventu- 
reux et chevaleresque, aimant la gloire et les femmes, 
lavoiîsée d'un ciel pur, d'uuo terre fertile et riante , doit 
avoir des (iispusitions à celte poésie de la nature qui, 
secouant les enti^ves du classicisme grec et romain, 
prend son essor rapide , ne reconnaissant d'autre sou- 
verain que l'élan hardi du génie, d'autre loi que le feu 
de ràme. 

Tel est. Messieurs, le caractère de la muse arabe. Pas 
plus que dans les poètes de la Bible, il ne faut j cher- 
cher ces chaînes de la règle, ces transitions étudiées 
qui lient ensemble les diverses parties d'une composition 
pour en feire un tout homogène. Ici tout est libre, 
original , i'anlasliquc ; tout se ressent de l'ardeur, de la vi- 
vnrité et de la sensibilité orientales. Dans sa conversation 
ordinaire même, l'arabe se sert de comparaisons et de 
métaphores que ne dédaigneraient pas nos poètes les plus 
distingués. 

Dès le cinquième siècle , les Arabes instituèrent des 
concours poélif|ues, et les morceaux eouronnés lurent 
transcrits en lettres d'or sur étolTe de soie et suspendus 
dans la Caaba de la Mecque. Nous connaissons sept de ces 
poèmes traduits en allemand par Hartmann , sous le titre 
de Pléiades radieum du àd poétique de V Arabie. Mais 
c'est le poéli(iue Coran qui a ouvert la période brillante 
de la iittéiature arabe. En 830 Abu ïemam recueillit la 
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grande Hanuuah, c*e8i une anthologie en dix volailles; 

en 880, Bochleri en publia le supplément, ou la petite 
Ihttuasah. Motenabbi se distingue par la douceur du 
ton élégiaque; le visir Lograi, par la finesse de ses cou- 
plets; nous devons à Uariri le cbarmanl roman des 
Makamat ou les Métamoq;>li09es d'Âbou Séid ; à Um To- 
phail » l'Homme de la Nature, roman philosophiqtte. Tout 
le monde connaît les Mille el une Nmis, les charmes de 
ces contes ne peuvent être dépassés que par les Àven- 
(lires d'Ànlar, roniiin li» roupie d'Admaïs qui se trouve 
encore aujourd'hui en perniauence sur les tabourets des 
cafés d'Alep. À l'exception du drame et de l'épopée ^ il 
n*y a pas de genre auquel les Arabes ne se soient ap- 
pliqués : la touchante romance doit son jour à leur rt- 
veuse mélancolie; leur influence se (ait sentir dans les 
poésies roniauLiquCb du luo^cu-à^c, peut-être même dans 
notre versification riniée. 

Voilà certes, Messieurs, plus de litres qui! nen faut 
pour mériter aux lettres arabes une place dans notre 
haut enseignement. Mais n'oublions pas que c'est à l'école 
que nous nous adressons, et que sous ce rapport nous 
ne pouvons avoir en vue que ta langue révérée , je veux 
dire l'arabe liliérairc do la belle époque. Quant à Tarabe 
vulgaire, tel qu'd est usité dans nos possessions aln- 
caineSy combien de nos soldats ne 1 ont-ils pas acquis par 
leur contact avec les indigènes. L'intérêt matériel qui 
est toujours le meilleur stimulant, ta perspective des 
emplois ou des bénéfices engageront, sans doute, plu- 
sieurs de nos compatriotes à acquérir la pratique de ce 
dialecte, qui est à l'arabe pur, ce qu'est le grec mo- 
derne à la langue de Demosiheue. 

En établissant l'incontestable droit universitaire des 
deux plus anciens types conservés du groupe lingual de 
ta fomille européenne et de ta tamille orientale, je suis 
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loin d'avoir épuisé cet intéressant sujet» il s'agit de con- 
nattre aussi Fopportunité de la mesure en vertu de la- 

i|uclle l'orieiilalismc doil être rendu classi(jue dans nos 
facultés des lettres. Or, Messieurs, nous savons que dans 
la réorganisation des études dont s'occupe le gouverne- 
menty les chaires de grammaire comparée» c'est-à-dire 
de la philosophie linguistique , ne sont pas oubliées, l'oc- 
casion est donc plus favorable que jamais pour solliciter 
Textcnsion du progianjuit' , qui, une fois adopté, ne 
change pas du jour au lendemain. 

Autrefois et naguère encore , la France marchait à la 
tête des peuples dans la philologie orientale; la phalange 
de ses adeptes était nombreuse : c'étaient Bernard de 
Paris, le Père Amyot, François de Dornbay, d'Ilerbelot, 
Vessièrc de la Croze, Louis de Dieu, B. Giraudcau, Ri- 
chard iSimon, Court de Gebelin, Tabbé Barthélémy, etc. 
Quand ^ en 1721, un chef cosaque rapporta à Pierre-le* 
Grand quelques manuscrits enlevés au Thibet dans une 
excursion nocturne, le czar ne trouvait, ni dans ses 
vastes étals, ni dans aucune des universités d'Allemagne, 
personne qui put lui rendre compte du contenu de ces 
volumes. 11 iinit par où il aurait dû commencer : s'adres- 
sant à la France , Fréret et Fourmont parvinrent à donner 
par induction le sens de quelques feuillets détachés que 
l'empereur de Russie avait soumis à Texamen de l'Aca- 
démie de Paris. 

Anquetil du Perron, découvrant à la hibliuthéque royale 
quelque fragment d'un manuscrit indien , et frappé de 
l'analogie de cette langue avec nos idiômes européens» 
n'a plus ni trêve ni paix qu'il n'ait pénétré dans les 
ludcs orientales pour en étudier les langues. L'einl»ar- 
quemont lui est refusé comme à un aventurier ; il s'en- 
rôle comme soldat de manne, arrive au port de Lorient 
le sac au dos. Heureusement, notre Compagnie des 

45 
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Indes, instruite à temps de ce dévouement à la science, 
fait assembler d'urgence son conseil supérieur, lui dé- 
pêche un courrier à Lorient pour lui annoncer qu'il était 
aili^aiiclii de son engagement, et qu'on lui accordait le 
passage gratuit , une pension et la table des oflicicrs. A 
peine débarqué à Pondichéry, et quoique malade , il Êdt 
à pied le chemin jusqu'à Gbandemagor, s'y endinirque 
pour Mahé , parcourt encore à pied la distance de Mahé 
à Surate, d'oii, après s'<Mre inilic dans la langue et la 
science des Brahnies, il retouriie on France, enrichi de la 
connaissance de tous les idiomes indiens et muni de cent 
quatre-vingts manuscrits , nous dévoilant des trésors qui 
nous étaient cachés jusque-là. 

De nos jours mêmes » l'étranger nous envie ces illus- 
tra lions récentes qui portent pour noms Ghampollion, 
Chézy, ;YLcl Rémusat, Saint - Martin , Burnoiif, Sylvestre 
deSacy, Loiseleur des Luiigschamps , Klapiuiii, etc. Mal- 
heureusement pour nous, ces grands noms retentissent 
plus encore dans les chaires des universités d'Allemagne 
et d'Angleterre , où l'élément oriental brille d'un si vif 
éclat y qu'en France où la haute école reste étrangère à 
ce mouvement universel pour la linguistique. Et quand 
même nou^ avons à l'ai is les chaires du collège de France 
et celles do la seule école spéciale des langues orientales, 
nos aspiraïUs au doctorat ès-icttres se plairont-ils, après 
avoir achevé leurs études dans nos facultés , à se rendre 
encore à la capitale pour cette seule spécialité? D'ailleurs, 
dans l'état actuel des choses, qui voudrait s'aventurer à 
sacrifia son existence dans la perspective d'occuper un 
jour une seule place (|ui n'offre de chanccb t^uc quatre ou 
cinq fois par siècle? 

< Eugène Burnouf meurt, s'écrie M. de Dumast, et 

> faute d'une chaire établie pour le zend , cette prédeuse 

> langue, qu'il avait exhumée, retombe sous terre avec 
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> lui. S'il en est ainsi pour une chaire spéciale non 
» érigée, la chose n^est guère plus consolante lorsque, 

i comme pour le sanscrit, il n'y a qu'une chaire um'ijue. 
» Ce sera toujours un métier peu couru que celui il élèves 
j» réduite à cette pauvre et pitoyable [>erspective de dire 

> à leur maître : Monsieur, quand allez-vous mourir...? 
1 pour qu'à la fin je vous succède. > 

Une lettre adressée è M. de Dumast, au sujet de sa 
brochure sur l'orieuLaUsme, rapporte un fait qui mérite 
d*être cité : 

c L'Académie impériale de Pétersbourg, prenant en 
9 considération Timportance majeure du sanscrit» la né- 
» cessité de le répandre et de faciliter de plus en plus 
» cette belle étude destinée è un avenir classique, vient 

9 de se décider à la puLlicaliim d'un dictionnaire san- 
» scrit, supérieur pour le complet et le soin, à ceux que 
» Ton possédait. Et aûn de rendre cet ouvrage profitable 
» à toute TEurope» les moscovites font abstraction , là- 
9 dedans, des exigences d'une étroite vanité nationale. 
» Ce n'est point leur langue qu'ils adoptent pour moyen 
" de traduction dos mots cL des phrases indoues ; leur 
» dictionnaire ne sei"a pas sanscrit-russe. — Que sera-t-il 
i donc? — Hélas, en 1833, ç'aurait été un dictionnaire 
i âanscrit' français. En 1853, ce sera... quoi? un dic- 
i tionnaire sanscrii-aUemand. » 

Et ce ne sera que justice, ajoute l auteur de la lettre, 
l'état de la science le voulait ainsi 

Frappée de cette espèce d'ostracisme qui pèse chez 
nous sur ki littérature grandiose de l'Orient, l'Académie 
de Nancy s'est occupée de trois importantes questions, 
comme à mon tour, pour accomplir la tâche que vous 
avez bien voulu me confier, je crois de mon devini* de 
vous en proposer les solutions sur la valeur desquelles 
j'appelle, Moeurs, votre indulgente attention. 
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y orientalisme, qui ofirirait tant de ressources, et à nos 
Hltératures occidentales si épuisées, et à nos sciences 
historiques, peut-il, ou ne peut-il pas, être rendu clas- 
sique en l' l auce ? 

BLéponMé 

Oui, sans doute, il le peut, et avec de grands avantages. 
Il est de la dignité de la France de ne pas se traîner à 

la remorque des nnlious européennes. Si clic ne veut |»as 
se laisser d«';liur(ler parles uni\Li.^ilés étrangères, qu'elle 
ait hâte de ne pas déchoir de son rang et de sY'galer à elle- 
même. L'opportunité du classicisme oriental se fait sentir 
aujourd'hui , plus impérieusement que jamais. 

•Mon» guMw oir* 

Supposé que Torientalisme puisse devenir classique ; 
dans quelle mesure le peut-il ? 

Jusqu'à concurrence seulement: du sanscrit, comme 
type de l'élément gréco-latin et franco-gaulois, c'est-à- 
dire , des langues européennes ; 2o de Varahc littéraire, 
souche des idiomes de la grande famille sénnUque. 

Par quels moyens convient-il d'organiser cet enseigne- 
ment? 

HépOBM* 

Par la création , dans chaque faculté dci» letti'Cii, d'une 
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seule chaire, réduite au sanscrUf pour ie$ idiômes indo- 
européens, et d'une autre, réduite à Varabe liUéraire, pour 

les idiomes sémitiques. 

L exécution immédiate de cette mesm^e parait, à la vé- 
rité , présenter quelque difficulté : il y aura nécessaire- 
ment, pendant les premières années, disette de sujets 
pour certaines localités ; mais le principe une fois admis , 

nettement fornuilé pin un décret, m iiKiinjuera pas de 
stimuler le zèle d(^s aspirants. Le gouvenieincnt , en nom- 
mant immédiatement des professeurs capables , et en se 
réservant un délai de trois ans pour introduire cette in- 
novation dans toutes les facultés des lettres, ne tarderait 
pas à voir se former des sujets aptes à ces deux spé- 
cialités. 

Pour assurer aux nouvelles chaires un auditoire sérieux, 
il faut deux choses : 

lo Exiger pour le grade de docteur és-lettres , à partir 
de 1 860, la connaissance de ces deux langues, ou au moins 

du sanscrit; 

2» Et sans l'exiger chez les proicsseurs des lycées, 
kur m lemr compte. Dés qu'il sera notoire qu'on y aura 
égard et que désormais, à droits égaux pour l'obtention 
des places, la préférence sera donnée aux candidats san- 
scritistes , le triomphe de l'idée est assuré ; l'émulation 
fera le reste. 

Comme dans renseignement linpfnisliquc , il y a des 
principes généraux, communs à toutes les langues, et une 
corrélation entre un grand nombre de mots des familles 
linguistiques les plus éloignées, nos professeurs des hautes 
classes, dans les lycées mêmes, sans enseigner positive- 
ment ni sanscrit ni arabe , pourraient en donner Tavant- 
goût aux élèves de seconde et de rhétorique, par le 
rapprochement de certaines formes grammaticales, par 
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!a recherche de certaines étyri]olo|ries , et surtout parla 
lecture de la traduction de morceaux extraits des mélanges 
sanscrits de M. Langlois, et de Texcelleale chrestomathic 
arabe de l'illustre Sylvestre de Sacy. 

n est entendu» cependant, que la réforoie que nous sol- 
licitons, n'aura aucun effet rétroactif, et qu'elle respectera 
non-seulement les positions des fonctionnaires en exer- 
cice , mais aussi tons leui's droits h Tavancement. 

Enfin , l'Académie impériale de Metz s'associe à l'Aca- 
démie de Stanislas, en émettant le vœu de voir le gou- 
vernement créer, soit à Marseifle, soit sur une autre 
finontiére maritime, dans le triple intérêt du commerce, 
de la politique et des sciences, une école pratique des 
langues orientales, qui, tout à la fois, formaiU nus in- 
fer])rôies et attirant à nous les étrangers, soit, sous les 
auspices de la France, le lien de l'Europe et de l'Asie. 

De quelque côté que vous envisagiez, Messieurs, la 
question de rorientalisme, soit que vous la considériez 
en eUe-méme, soit que vous la regardiez du cété de la 
sympathie qu'elle rencontre partout, elle est également 
digne de votre sollicitude éclairée. 

Un coï-ps savant qui inscrit lùs ieUvcs en tcte de snn 
titre, ne pourrait être indilïérent à une question qui 
intéresse au plus haut point la gloire et le progrès 
littéraires de celte belle France qui ne saurait, qui ne 
voudrait jamais déchoir du premier rang qu'elle occupe 
dans le monde civilisé. 



Les condusions de ce rapport, adoptées séance te- 
nante, ont été adressées à S. Exc. M. le Ministre de 
rinstructiuii publique , afin que le gouvernement puisse 
y avoir tel égard que de raison. 
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LilAiiLËS DU GOETLOSQUËT. 



RAPPORT 

PIR M. FAIVRE* 



G'efil un Mes singulier rapport, Meesieurs, que celui 
dont H. le Président a bien voulu me charger. Un voyageur 
part pour la Terre-Sainte , objet depuis longues années de 

SCS plus ardeiils désirs ; çà et là il date quelques lettres à 
sa famille des diverses localités qu'il visite; puis il meurt 
avant d'avoir pu ellectuei son retour ; et ces lettres, re- 
cueillies» publiées par ses proches, me sont confiées pour 
que }*ea rende compte à l'Académie. Me voilà donc rap- 
porteur d'une vingtaine de lettres familières, écrites^ sans 
le moindre souci du style et de la forme, sous une tente 
de voyage ou sor la pierre éboulée de quelque ruine, à 
un frère, à unr >i.i^m\ à ou neveu , et je viens docteracnt 
vous entretenir de ces leuilles légères, comme tel d'entre 
vous pourrait vous apporter de graves considérations sur 
un traité de balistique ou de mécanique céleste. Etrange 
destinée des choses > où il entre toiigours tant de hasard 
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et d imiircvu ! Tel opuscule échappe ainsi luriuileinent a 
l'obscurité cl à Toubli, tandis que, au prix des plub pcr- 
sévéraols efforts , tel ouvrage long et sérieux ne parvient 
pas à s'y soustraire. 

Je ne laisse pas, Messieurs, de savoir gré à M« le Pré- 
sidcnt d'avoir pensé à moi en cette circonstance et de 
nvavoir contié le soin de rappeler à votre souvenir M. le 
comte du Coôtlosquet, de si honorable cl si re^rcltablc 
mémoire , et du trop petit nombre de ceux qui cuitiveut 
parmi vous les lettres et les sciences morales. Je saisis 
avec bonheur celte occasion de rendre l'hommage de mes 
plus profondes sympathies è un homme si bon , si mo- 
deste, si éclairé, d*un si rare mérite, d'une si haute 
vertu. C'est une exquise douceur de parler de ceux qui 
nous sont chers, surtout quand ils nous ont été ravis 
pour toujours. 

Du reste, ma tâche est facile. Que vous dirai-je_de ces 
lettres, Messieurs? Ge n*est pas un livre. Sous le rapport 
littéraire, cela n'a pas d'autre valeur que les eonûdences 
journalières qui échappent à votre plume dans vos plus 
intimes épnnchemenls avec vos parents et vos amis. 
Sous le rapport scientifique, il y a peut-être moins à 
dire encore. Que peut-on nous apprendre Mir les lieux 
saints après les éloquentes et curieuses relations de Châ- 
teaubriand , de Lamartine , de Poujoulat , du P. de Gé- 
ramb, de tant d'autres? D'ailleurs, M. du Goêtiosquet 
allait à la Terre-Sainte en pèlerin, non en savant ni en 
poêle. Je n'ai donc à vous entretenir ici , Messieurs, que 
du pieux voyageur, que du chrétien ; c'est à i e point de 
vue seul que l<'s lettres dont il .s'ii*;it sont niléresïîaiitcb , 
et je me bornerai , sans ordre et sans suite, à quelques 
aperçus qu'elles m'ont inspirés. 

L'effet qu'elles produisent à la lectiure est remarquable. 
Je doute que leur auteur, revenu de son voyage , et , au 
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moyen de ses notes, écrivant un livre sur la Palestine^ eût 
de moitié autant ému et eaptivé. 

Je ferai observer d'abord qu'il y a un charme tout par- 
ticulier dans la simplicité, charme puissant, irrésistible, 

qui nous subjugue d'autant i>lus sûrement que noua 
sumiiies inuiiis en défiance. F;ii(es un ouvrage, composez 
un discours ^ quand vous seriez un i^ascal ou un Bossuet , 
TOUS me convaincrez difficilement, parce que votre talent, - 
votre génie, dont vous avez ramassé toutes les forces pour 
m'altaquer, inquiète le quelque chose qui résiste dans mon 
esprit ou dans mon cœur, ei le porte à se forlilier, à se 
barricader de raisons et de sopiiismes pour échapper, s'il 
le faut, mciue à la vérité. Mais venez à moi désarmé, 
venez bonnement , sans apprêt de logique ou de langage, 
j'écouterai ; à plus forte raison serai -je disposé à . vous 
croire, si ce n'est pas à moi que vous vous adressez, si 
c*est une conversation avec un autre, dont, m'approchant, 
je saisis quelques mots à la dérobée 

Hé bien, voilà ce qu'il en est précisément des Derniers 
Souvenirs de M. du CoëUosquel; ce sont quelques mots du 
plus naïf entretien confiés à nos sympathies par une reli- 
gieuse indiscrétion. Et cela suffit peut^tre pour expliquer 
Fempressement avec lequel ce pieux recueil a été accueilli, 
ainsi (pic rimpres^ion qu'il a produite sur la presque uni- 
versalité des personnes qui en ont eu communication. 

Qui pouriait ne pas croire à la sincérité de telles confi- 
dences, et de là à celle des sentiments dont elles sont 
l'expression? En parcourant ces lignes rapides, tout im- 
prégnées de candeur, et , [)our ainsi parler, d'irréflexion , 
un bCiiL (ju'on pénèlre dans Tàme de leur auteur, et qu'on 
lui dérobe son secret. Mais quel secret ? 

A travers les mille témoignages d'une bonté indulgente 
et gracieuse, qui s'épanchait incessamment sur une famille 
bien aimée, ce secret, Messieurs, c'est une foi simple et 
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ferme, une foi des temps chevaleresques, dont ime hmnble 

réscnc nous av.ut ju^iju'u i voilé l'ordcur, et que la pré- 
sence des sninls lieux a fait éclater luul-à-coup, comme 
un feu qui couvait , et qui , au contact de l'air, s'élance 
brusquement en flamme vive et brillante. Or, c'est là en- 
core, si je ne me trompe , la raison de Tintérét inspiré 
par l'ouvrage modeste qui nous occupe. 

S*il est vrai que la foi soit une immense raison de bon- 
heur cl un des biens les plus j)réci( ux que nous puissions 
ambitionner, il faut bien reconnailrc aussi que la loi ne 
s'acquiert pas uniquement par l'élude et la rétïexion 
comme les sciences, mais que la foi nait surtout de la 
foi , et qu'un croyant opère plus de conversions par cela 
seul qu'il croit, qu'il n'en pourrait opérer par les plus 
éloquents discours et les plus solides raisonnements. Donc, 
lorsque la foi se manifeste dans b^ulc sa force, et qu'elle 
ne laisse pas le plus \è^cr doute sur sa parfaite sincérité, 
elle nous touche inévitablement ; elle ébranle toutes les 
résistances de notre orgueilleuse raison ou de nos pas- 
sions intéressées et elle nous incline fortement à croire à 
notre tour. Ainsi en a-t-il été d'un livre célèbre inspiré 
par la glaciale obscurité des cachots du Spielberg, qui 
a révélé au monde une fois de plus toute la puissance 
de la foi chrélicnne, et qui a ramené tant d'Ames à la 
pratique d'une religion d'où découle tant de résignation 
dans les souffrances. Ainsi en sera-t-il peut-être des 
Derniers Souvenirs de M» du CoèUasquH, qui ont déjà 
remué plus d'une conscience et éveillé plus d'un désir de 
partager tme croyance qui rend l'homme si bon et si 
heureux. 

a J'ai eu, dil-il, le bonheur de communier aujour- 
d'hui dans la groUe de l'agonie; c'est assurément un de^ 
lieux qui sont le plus faits pour ranimer la piété, la fer* 
veur ; c'est proprement celui des âmes qui souffrent, qui 
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sont affligées , soit par la maladie , soit par des tribula- 
tions de quelque nature qu'elles soient : à cè point de 
vue, j*avals peu à demander pour moi-même, moi dont la 
^e est si paisible et si heureuse. Maïs combien de per- 
sonnes chères, et dans ma famille et ailleurs, mil hesoiii 
de consolations! Et j'ai demandcj à (îehii (jui a tant souffert 
dans ce lieu même , de leur en envoyer ou plutôt d'être 
lui-même leur consolateur ! » 

Lisez donc quelques pages de ce genre sans former au 
fond de votre cœur un sea*et désir, ou peut-être sans 
éprouver un lointain regret 1 Impossible de ne pas se 
dire : Celui-là était heureux ; où avait-il donc appris la 
science du bonheur ? Où avait-il trouvé cette douce paix 
a[)rès laquelle je soupire en vain? — Or, ces iellres, 
Messieurs, nous rapprennent surabondamment. 

Au lieu de s'abandonner, comme tant d'autres , sans 
gouvernail et sans boussole, aux ballottements de Tocéan 
dès jours , H. du Goëtlosquet s*était orienté, dès son début 
dans la vie, sur le pôle de la religion. 11 avait pris pour 
régie de sa conduite eeUe maxiuio ôlémeulaire , si pro- 
fonde et si simple, si connue et si ignorée: Connaître 
Dieu, Vaiuicr el le servir, afin d'être étemdlemetU heureux; 
et cette autre grande parole, qui est comme le complément 
de la première : Je suis la voie, la vérité et la vie; je 
la résurrection. Et invariablement fixé dans cette sainte 
doctrine, qui ne peut jamais égarer parce qu'elle émane 
de la V('rité même, M. du Coëllos<juet a cheminé droit à 
travers les hasards et les écueils de la vie. Pendant une 
carnère|de cinquante-huit ans, il a parcouru les différentes 
phases de l'existence humaine, il a traversé les redou- 
tables orages des révolutions. Nous Tavons vu adminis- 
trateur, homme politique, homme de lettres, homme 
privé, toujours lui-même, toujours intégre, toujours juste, 
toujours ferme, toujours modéré , estimé et aimé de tous 
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et dans tous les partis » pour k noblesse et l'aménité de 
son caractère, pour son inépuisable obligeance , pour son 
évangéUqoe charité. Hé bien, tout cela émanait de la 
même source, et tout cela était parfait parce que le prin- 
cipe était parfait. 

C'est un beau et rare exemple qu'uno vie semblable, 
sans fautes et snn<^ erreurs, sans la plus légère déviation, 
sans le plus pardonnable é( art ; mais, il faut le dire aussi, 
c'est le prix d'une inviolable fidélité à la grande loi qui 
régit les êtres libres. Prétendre être à soi-même sa loi , 
c^est fonder sur un sable mouvant Tédifice de sa vie ; mais 
s'asservir généreusement à la loi divine, c'est le fonder 
sur le roc, c'est bâtir pour l'éternité. 

L'attacliemenl de M. du Coëllosquet à la foi chrétienne, 
qui nous donne raison de la pureté de sa vie, nous fait 
comprendre aussi l'habituelle sérénité de son esprit, dont 
ses lettres sont empreintes, toutes sans exception , jusqu'à 
celle qu'il écrivait cinq jours avant sa mort. Il se sentait 
atteint d*un commencement de fièvre, qu'il fallait soigna^, 
disait-il , à cause des maladies qui régnaient alors dans le 
pays. Puis il ajoutait : <( Il manquerait (juehjue chose à un 
pèlerinage de Terre-Sainte , s'il se terminait sans aucune 
espèce de souffrances ; et quand elles sont aussi légères que 
celle-ci , on aurait mauvaise grâce de se plaindre, à côté 
du Gethsémani et du Calvaire. » Cette lettre est du ^ oc- 
tobre; le 2 novembre, un peu avant minuit , sans agonie, 
presque sans souffrance , le pieux pèlerin rendait son âme 
n Dieu entre Ips bras de son jeune compagnon de voyage: 
douce et paisible fin d'une heureuse vie , ou plutôt douce 
et facile initiation d'une âme juste à la vie bienheureuse 
qui ne doit pas finir ! 

C'est une bonne fortune pour un soldat de mourir sur 
le champ de Lataille ; c'en est une pour un chrétien de 
mourir au pied du Calvaire. M. du Coëllosquet a eu ce 
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bonheur, (juc tout vrai dise iplc de Jésus lui enviera ; de 
sorte qu'on peut dire qu'il n'a rien manqué dans cette 
existence privilégiée , rien , pas même le choix d'un tom- 
beau. M. «de Chateaubriand a dù lui-même désigner la 
place qu'il souhaitait pour son cercueil ; Dieu s'est chargé 
de désigner pour celui de M. du Goêtlosquet une place 
que cet huiiime si modeste et si Imnible n'auiaiL j.imais 
osé ambitionner. L'un repose à roml)ro paisible du Saint- 
Sépulcre, Tautrc sur la plage orageuse de rAtlantique : 
lequel fautril féliciter ? 

J'avais consenti , Messieurs, à vous donner une idée de 
ces derniers épancheraents d'une âme honnête , dont le 
talent non nioius que le caractère honora votre eompa^mie; 
j'ai peut-être un peu oublié laun rùle d atiulcjiiicieii pour 
laisser parier mes sympathies religieuses : j'espère que 
vous voudrez bien me le pardonner. S'il m'avait fallu 
considérer dans H. du Goêtlosquet autre chose que le 
chrétien, j'avoue qu'en présence de ces lettres toutes 
pleines de foi et de piété, je n'aurais su que vous en dire. 
Mais ddiiieurs nous vis uns dans un siècle où, tout en res- 
pectant les convictions des autres, on se fait un mérite 
et un devoir d'avouer, et, au besoin, de proclamer les 
siennes. J'ai donc parlé librement , comme j'aurais foit 
dans une assemblée chrétienne, comme aurait fait sans 
doute M. du Goêtlosquet lui«*roême s'U eût été à ma place : 
trop heureux si j'avais avec cet excellent liomiiic quelque 
autre ressoniblaru e (pie la siûcéritè de ma foi et la fran- 
chise de mes opinions I 
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Les anciens étaient généralement persuadés que ies 
nombres avaient une grande influence sur destinées 
humaines. Suivant eux^ les nombres sont le principe de 
toutes choses , la raison de Tordre universel ; ils s'élèvent 
de la terre aux cicux et redescendent des cieux à la terre, 
formant une chaîne d'émanations par laquelle sont liés 
des natures diverses et des accidents opposés. La science 
des nombres était pour eux la première, la plus impor* 
tante de toutes les connaisssinces humaines. 

Après avoir fait des recherches approfondies sur les 
nombres, Pythagore a trouvé qu'ils avaient chacun en 
particulier leur vertu et leur efficacité bienfaisante ou 
malfaisante. Scion c(3 philosojihe, le nonilu c dcifXj par 
exemple, est rori*iine des contrastes, le symbole de la 
diversité , de rinégalité, de la division et de la séparation. 
Deux est donc un mauvais principe, un nombre de mau- 
vais augure , qui caractérise le désordre, la confusion et 
le changement. 
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Trois est le nombre qui rcnlcrmc les plus sublimes mys- 
tères» car toute chose est composée de trois substances; 
il représente Dieu» Tâme du monde, l'esprit de rhomme. 
n est rimage des attributs de la divinité. Il existe encore 
aujourd'hui une croyance qui attache à ce nombre un 
caractère parlicuber de sainteté, une vt rUi myslifjue trés- 
l)uissaiUe dans sa connexion avec les céréiuomes reli- 
gieuses. 

Cette citation abrégée suffit pour donner une idée du 
système des anciens sur les nombres et sur les propriétés 
qu'ils y attachaient. 

Aujourcriiui il faut mettre ces opinions au rang des 
ConcepUunsles plus creuses que l'aïUiquité nous ait léguées. 

De nos jours, un illuslre auteur, au risque d'étreindre 
quelque chimère, se li\Te aussi sur les songes et sur les 
nombres à des spéculations tout orientales et pythagori- 
ciennes. Malgré sa raison supérieure, il ne craint pas de 
s'aventurer dans les excursions périlleuses de Tillumi- 
nisme. 

Mais s'il est un nombre célèbre cliez lous les peuples, 
sans exception , un nombre qui ait la prérogative de dé- 
signer en lui toutes les perfections, c'est sans contredit le 
nombre septénaire, qui appartient particulièrement aux 
choses sacrées. 

Nous allons nous occuper de ce nombre caracléristique, 
abstraction faite, bien entendu, de son ap|)licalion aux 
rêveries de l'astrologie et de la cabale. Nous le verrons 
figurer dans la littérature sacrée et dans la Uttérature 
profane, dans les rites mystérieux des anciens, dans les 
livres canoniques, dans les dogmes et dans les cérémonies 
du culte catholique : nous le verrons apparaître sur les 
nioiiuments civils et rebgieux de presque tous les peuples; 
cnliii nous le trouverons mcme dans les choses qui appar- 
tiennent à l'ordre physique et naturel. 
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Nous rechercherons ensuite l'origine du fréquent uisage 
de ce nombre remarquable, que chaque peuple a charié 
avec lui dans ses migrations, et qui est devenu le signe 
symbolique d'un dogme répandu par toute la terre. 

Tout en restreignant considérablement les citations que 
nous pourrions faire, nous douiiorons cepcndîint une cer- 
taine étendue à nos observations, parce que nous pensons, 
peut-être avec trop de présomption , que non-seulement 
elles peuvent ofTrir quelque intérêt, mais encore être 
utiles pour Tintelligence de plusieurs passages des écri- 
vains pro&nes et des auteurs inspirés. 

Ordre Morét 

Le nombre septénaire est consacré dans les livres saints 
par un grand nombre d'^ rirconstances et de coutumes 
mystérieuses. Selon Joachites, Dieu a imprimé partout 
dans l'univers le caractère sacré du nombre sept : il se 
trouve continuellement dans l'écriture. 

La Genèse, dès le début, montre ce type saillant ap- 
pliqué aux jours do la crémation, y compris le jour de 
repos ; et la période de sept jours composant la semaine, 
circule sans interruption, à travers les siècles, en se mê- 
lant aux calendriers successifs des difiérents peuples. 

n n'est donc pas étonnant que le nombre sept ait été 
affecté aux cérémonies de religion, et que beaucoup 
de choses soient caractérisées par ce nombre. Il est en 
quelque manière sacré chez les Ilélirenx, à cause du 
sabbat , et de ce précepte formel donné par Dieu à Moïse ; 
c Dis aux onfants d'Israël : Vous travaillerez six jours, 
mais le septième jour, vous ne ferez aucune œuvre. > Le 
repos du septième jour marque, selon saint Pàul, le 
repos de rétemité. Non-«enlement le septième jour était 
en honneur chez les Juifs, pui le repos du sabbat, mais 
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chaque septième année , qu'ils appelaient Tan née sabbati- 
que, était consacrée au repos de la terre et à raûranchisse- 
menl des esclaves, qa*OD renvoyait libres et sans rançon. 
UÉterael prescrit ainsi à Moïse Tobservation de la fête 

de la Pentecôte : 9 Vous comptci ez , à partir de la fêle 
de Pâques, dés le lendemain du sahhal, sept semaines 
entières. Vous compterez cinquante jours jusqu'au len- 
demain de la septième semaine ; alors vous offrirez à 
TËtemel sept agneaux sans défaut et de Tannée. » Les 
Hébreux avaient encore les semaines de sept années, 
c'est-à-dire de quarante-neuf ans ; elles précédaient l'année 
jubilaire, qu'ils célébraient la cinquantième année. Les 
prélrcs prenaient les sept trumpeltcs dont on se servait 
dans l'année du jubilé ; ils marchaient devant l'arcbe 
d'alliance» et faisaient sept fois le tour de Jéricho en 
sonnant des trompettes autant de fois. 

L'Étemel, par la voix de Moïse, dit aux enfants d'Israël: 
€ Si vous rejeUez mes ordonnances, j'ajouterai sur vous 
sept ftii- autant de j)laies , selon vos péchés. Si vous ne 
vous corrigez pas après ces choses pour vous convertir à 
moi, je vous frapperai encore sept fois autant, selon vos 
péchés. Hais si vous obéissez à la voix de TÉtemel , votre 
Dieu, les ennemis qui s'élèveront contre vous seront 
battus ; ils sortiront contre vous par un chemin , et par 
sept chemins ils s'enfuiront devant vous. ï Les paroles de 
FEtemel sont des paroles pures; c'est un argent afliné au 
creuset, épuré par sept fois. 

La loi de Moïse était divisée en cinquante chapitres pour 
les cinquante semaines de l'année des Juife , et en cin- 
quante-quatre pour l'année bissextile. Sept personnes, un 
prêtre, un lévite et cinq Israélites, lisaient alternativement 
une secùon de ces cllit]>iUe^. Moïse ordonne qu'on fasse 
la lecture de cette loi tous les sept ans , en présence de 
tout le peuple. 

47 
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On remarque dans la Bible le nombre de sept victimes 
ordonnées pour plusicuts sacrifices. Balaaai diL à LJalak : 
<f Fais -moi ici dresser sept autels, et prépare -moi sept 
veaux et sept béliers. > — Le roi Ezéchias assembla les 
principaux de la ville , et ils amenèrent sept veaux, sept 
béliers» sept agneaux et sept boucs, puis le roi ordonna 
aux sacrificateurs de les offrir sur l'autel. — L'Étemel dit 
à Moïse : < Quand un veau , ou un agneau , ou une chèvre 
seront nés, et qu'ils auront été sept jours sous leur niére, 
ils seront a}:réal)lc> pour l'oirrande du sacrifice (jui se fait 
par le feu à rËternel. » — Lors de la nouvelle luuc, les 
Hébreux sacrifiaient sept agneaux d'un an. 

Le nouvel an des Hébreux commence le septième mois 
de leur calendrier, et dans ce même mois a lieu la fête des 
tabernacles , qui dure sept jours. Au commencement de 
ce mois, ils olVraient sept agneaux pour le peclié. Le 
grand sacrilicaleur trempait son doigt dans le sang des 
victimes , et en arrosait sept fois ia couverture du temple, 
le pavé et l'intérieur du tabernacle. On lit dans le Lévi- 
tique que Moïse, après avoir pris l'huile de l'onction, en 
fit sept fois les aspersions sur l'autel pour le sanctiûer ; 
ensuite il oignit le tabernacle et toutes les choses qui y 
étaient. 11 dit à Aaron et à son tils : c Vous ne sortirez de 
sept jours de l'entrée du tabernacle d'assignation , car je 
vous consacrerai pendant sept jours. * — Dans le livre des 
Rois il est dit que Naaman , général en chef du roi de 
Syrie^ étant atteint de la lèpre, pria le prophète Ëlisée de le 
guérir, t Lavez-vous sept fois dans les eaux du Jourdain , 
lui dit le prophète, et vous serez guéri, t 

Après la mort de Mathusalem, les sept jours du deuil do 
ce patriarche furent accordés au genre Immain coupable 
pour se convertir; mais ne 1 ayant pas fait, rËternel dit 
à I^oé: c Tu prendras sept couples d'animaux mondes ou 
purs, et seulement un couple d'animaux immondes; car 
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dans sept jours je ferai pleuvoir sur la terre. » L'Étemel 
n'a pas épargné l'ancien monde , et n'a sauvé que sept 
personnes avec Noé, prédicateur de sa justice. 

Le songe de Pharaon lui représente sept vaches grasses 
et sept vaches mai«rres , puis sept épis pleins et autant de 
videSy qui nnan]n:tieut, suivant rinterprélalion de Joseph, 
les sept années de fertilité et les sept années de disette. 
— L'ange, interrogé sur la signification des sept yeux 
qu'il y avait sur la pierre mise dans la main de Zorobabel, 
répondit : « Ce sont les st^pt yeux du Seigneur, les sept 
esprits de Dieu, qui vont par toute la terre. » 

Les Hébreux avaient donn/î sept enceintes à Jérusalem ; 
la constnietion du temple de Salomon avait demandé sept 
années. On employa sept mois à établir le tabernacle du 
temple. Salomon fit une fête pendant sept jours pour la 
dédicace de ce temple, et pendant sept autres jours pour 
la dédicace de Tautcl. Le grand chandelier h sept hran- 
chcs, placé au milieu de Taulel des parfums, rejirésentait, 
suivant Clément, évêque d'Alexandrie, les sept planètes. 
Au centre était la lampe du soleil, parce que cet astre , 
placé au milieu du système planétaire, communique sa 
lumière aux planètes. Josèphe et Pbilon , deux écrivains 
Juifs, donnent la même explication. 

Jérusalem renfermait sept synagogues et sept monu- 
ments remarquables , savoir : la tour de David , le palais 
de Salomon , le tombeau de Hulda la prophétessc , les sé- 
pulcres des rois, le palais de la reine Hélène , la porte 
de la commisération , la muraille occidentale. Sept che- 
mins conduisaient à la ville sainte dè sept autres villes, 
telles que Jafla, Sichem, Arad, Tilu 'li.ide, etc., et sur 
ciiacun de ces chemins il y avait sept étape?! ou lieux de 
Stations ; d'où Ton peut inférer que le mot diemin con- 
serve son sens propre et déterminé dans ces paroles qu'on 
a lues plus haut : c Vos ennemis sortiront contre vous 
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par un chemin, et par sepithemins ils s'enfuiront devant 
vous. » 

Daniel apprit, par une révélation , les septante fameuses 
semaines ofi les temps du Christ et la destinée du peuple 
juif sont expliqués. C'étaient des semaines d^anné^, qui 
contenaient par conséquent 490 ans. On a vu plus haut 

que celte manière de compter claiL ordinaire aux Juifs, 
qui observaient, par un repos religieux, la septième année 
aussi bien que le septième jour. 

On parle aussi dans TÉcriture des sept dons répandus 
sur le Messie , des sept archanges et des sept colonnes 
de la maison où habite la sagesse; des trônes et des do- 
minations rangés en sept ordres ou gradations comme les 
sept sphères des planètes. D'après Ausbcrg, le nombre 
septénaire des anges renH^rme la totalité des élus; et, selon 
André de Césarée, il est le symbole naturel du siéck pi c- 
sent, qui doit ûnir par le grand sabbat et le repos de tous 
les saints. 

Dans l'Apocalypse , le nombre sept se retrouve presqu'à 
chaque verset. Ainsi, il y a sept églises*, sept esprits, 

sept chandeliers d'or, sept étoiles, sept lampes, sept 
sceaux, s^^pt cornes, si'|>! vcnv qui sont Ips sept esprits de 
Dieu, sept anges, sept tonnerres, sept tètes au dragon, 
sept diadèmes, sept coupes de la colère de Dieu, etc. 
Dans le même livre, le cantique des anges qui environnent 
le trône de l'Étemel est composé de sept paroles: Béné- 
diction, gloire, sagesse, actions de grâces, honneur, puis- 
sance, force à notre Dieu dans les siècles des siècles. 

* SaïQi Cyprien dit que saint Paul fait mentioa du nombre sept comme 
d'uD nombre privilégié , et que c'est la raison pour bipielle il n^avaît écrit 
qa*à sept églises. 11 ne comptait \m Pépître aox Hébreux parmi les livres 
canooiqups. Diaprés Aosberg , TégUse entièra paratt dans les sept égUses , 
les sept chandeliers, les sept étoiles » etc. 
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Les douze apôtres dirent à leurs disciples : « 11 n'est 
pas juste que nous quittions la prédication de la parole 
de Dieu pour avoir soin des tables* Choisissez donc entre 
Yons sept diacres d'une probité reconnue , à qui nous 

commettions ce ministère. > Selon la coutume ordinaire 
à tous les rois, Assucrus avait toujours près de sa i)or- 
sonne sept sages, par les conseils desquels il faisait toutes 
choses, parce que ces sages savaient Ips lois et les ordon- 
nances anciennes du pajs. La reine Ësiher avait de même 
sept femmes destinées à son service. On lit dans le livre 
de Job : t Heureux est Thomme que Dieu châtie. Ne re- 
jette donc point le cliàlinicnt du Tout-Puissant; il te dé- 
livrera dans six afnictions et à la septième le mal ne te 
touchera point. » Et dans le Uvre des Proverbes : c Quand 
celui qui hait parlera gracieusement, ne le crois point ; 
car il y a sept abominations dans son cœur. > Les sept 
choses qui sont en abomination à Dieu , sont : Les yeux 
hautains, la fausse lan^rne, les mains qui répandent le 
sanpr innocent, le cœui' qui lorme de mauvais desseins, les 
pieds qui se hâtent pour courir au mal, le faux témoin 
qui prouonce des mensonges, celui qui sème des que- 
relles entre les frères. — La circoncision des Hébreux 
et des premiers Chrétiens avait lien après le septième jour 
de la naissance. — Les chronologistes divisent la durée 
du monde en sept ûgcs. Jésus-Christ est né dans le sep- 
tième et dernier âge du monde, qui doit régner jusqu'à 
la lia des temps. 

Quelquefois le texte sacré prend le nombre septénaire 
pour une multitude indéfinie, et désigne de très-grands 
nombres parles multiples de sept. Anne, mère de Sa- 
muel, dit que celle qui était stérile a eu sept enfants, 
selon r hébreu, ou plusieurs enfants, selon la Vidgate, 
Sept fuis le jour je dirai vos louanges ; ce qui ailleurs est 
exprimé ainsi : Toujours votre louange est dans ma 
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bouche. Jcréniic cl(''clnre souvent que Dieu uiennce son 
peuple de le frapper sept fois (plusieurs fois). Le juste 
tombera sept fois (plusiears fois) » mais il sera relevé. 
L'insensé se croit plus sage que sept autres, qui donnent 
de sages conseils ; c'est-à-dire , que plusieurs autres. On 
lit dans la Genèse : « Quiconque tuera Caïn sera puni sept 
fois, mais le meurtrier de Lamecli le sera septante-sept 
fois. » Siiint Pierre demande à Jésus : «Sci^^ncui , lorsque 
mon frère aura péché contre moi , combien de fois faut-il 
que je lui pardonne? Seran^ sept fois? » Le Sauveur lui 
répond : t Je ne vous dis pas jusqu'à sept fois, mais jusqu'à 
septante fois sept fois, » c'est-é-dire sans fin et toujours. 

Otdr» du coite Mtlioli<iue. 

On voit que le nombre sept était célèbre dans la littéra- 
ture sacrée; la Bible nous l'offre à chaque page. Il n'est 
donc pas étonnant que dans les livres qui forment le corps 
des préceptes et qui renferment tous les dogmes fonda- 
mentaux de la religion catholique , l'emploi symbolique 
du nombre septénaire soit très-fréquenl , et désigne en lui 
toutes les perfeelioiis. 

L'oraison dominicale, cette admirable prière, si simple, 
si concise, enseignée aux hommes par Jésus-Christ lui- 
même , et que saint Augustin regardait comme un mé- 
morial des choses que nous avons à demander à Dieu ; 
l'oraison dominicale est composée de sept demandes , ni 
plus ni moins. 

Le nombre septénaire est aussi celui des remets et des 
bonnes résolutions renfermés dans l'acte de contrition ; 
celui des péchés capitaux, des psaumes de la pénitence, 
des sacrements de la société catholique, des douleurs et 
des allégresses de la Vierge. * 

Bien que TégUse grecque rejette l'article du symbole 
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qui professe que le Saint-Esprit proi edc tlu Pèro et du 
Fils, elle admet néanmoins et adminislre constamment les 
sept sacrements. On retrouve encore les sept sacrements 
chez les Gophtes, chrétiens d'Egypte, qui relèvent da 
patriarche d'Alexandrie. 

Jésus-Christ, ^iir la croix, prononça sept paroles. 
L'Eglise compte sejit ordres d'esprits célestes : les anges, 
les archanges, les chérubins, les séraphins, les puissances, 
les trônes, les dominations. Les dons du Saint -Esprit 
sont : Les dons de sagesse , d'intelligence, de science, de 
conseil, de piété, de force et de crainte de Dieu. 

Les heures canoniales sont également au nombre de 
sept; savoir: Matines et laudes qui n'en font qu'une, 
n'ayant (lu'une niéinc collecte qui les terniinc; prime, 
tierce, sexto, none, vêpres et complies. Ces sept heures 
représentent les bienfaits de Dieu , qui sont : La création, 
la conservation, la rédemption, la prédestination, la vo- 
cation, la justification, la glorification. L'Éj^lise, en divi- 
sant l'office canonial en sept 1icuil,n diiïérentcs, s'est 
proposé d'imiter le roi David , qui , sept fois par jour, 
chantait les louanges de son Dieu. 

Un auteur mystique dit , en parlant des heures cano- 
niales , qu^elles offrent le nombre de trois et de quatre : 
le premier montrant la trinité des personnes en Dieu; le 
second , les quatre écrivains sacrés qui ont donné la lu- 
mière à r Evangile Le total de ces deux nombres est 

* Dani les cérémonies du cdCe catholique , îi- nombre trois revient 
souvent. Lors de la dédicace d*UDe nouvelle église , l'évêque en fait trois 
fois le tour en aspefgeaot les murailles à Textérieur et à 1 intérieur ; il frappe 
trois coups sur le seuil de la porte avec son bâton pastoral , pour mnniuer 
qoe cette ronst^cratioa se fait au Dom et par la vertu de la trinité du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit. 11 donne la bénédiction éjii^copalo avec trois 
d<Mgts. La doctrine de la trinité est fréquemmont ( mpreinte dans h struo- 
toxe générale et dans les détails particoUecs des églises; les moulures sont 
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représenté par les sept yeux de la pierre de Zacharie , par 
les branches du chaudelier d'or, par les sept voix des es- 
prits bienheureux , etc. , c'est-à-dire tout ce qu'on peut 
oi&ir à Dieu de gloire et de jubilation. 

£n mémoire de la descente du Saint-Esprit sur les 
apôtres, TÉgUse célèbre la féte de la Pentecôte le cînquan- 
lièiue jour ou sept semaines après Pâques. Il y a, dit 
saint Augustin, un mystère sacTé sous ce nouibre de cin- 
quante: c'est celui de sept, qui repitserile les sept dons 
du Saiût-Ësprity multiplié par lui-même » et auquel on 
ajoute un y pour avoir le nombre de jours depuis la ré- 
surrection jusqu'à la Pentecôte. On a vu plus haut que 
rÉtemel prescrivit aux Hébreux de compter les jours de la 
môme manière, à partir de l'une de ces fèlcs pour arriver 
à l'autre. 

Si nous parcourons l'histoire profane, nous verrons que 
des peuples divers, séparés, dispersés ; des peuples qui 
n'ont point de rapports ensemble , dont la langue , la re- 

hgion , k'S mœui5 n'ont rien de commun , ont conservé 
par la Iradiliou orale, (jui suffisait à la siuii lirilé des so- 
ciétés primitives, l'usage symbolique du nombre septé- 
naire, dont tous leurs monuments portent l'empreinte. 

Le monde compte sept merveilles ; la Grèce avait sept 
sages; la tour de Babylone, sept étages surmontés d'un 
temple qui représentait le ciel , et qui était dédié à Ju- 
piter. Pan embouchaiL la ilùlc à sept tuyaux, et les doigts 
(l'Apollon agitaient la lyre à sept cordes , que Pindare ap- 
pelait poétiquement la lyre aux sept langues. Chacun de 

presque toujours disposées de manière à préseoter le ikombre trois , qui i 
cerlvneiiient une sigmfieitioii mystique et rappelle me pensée religîeiiee. 
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ces iiisU uruents était un symbole de rharmunie planétaire. 
Proclus dit que Theptacorde fut consacré à Apollon» dieu 
de la lumièrei comme renfermant toute symphonie et 
l'ordre harmonieux de l'univers , dont le soleil est le lien. 

Dès la plus haute anhquilé , les Egyptiens et les Indiens 
avaient adopté la division en se|)l castes. Toub les ans, les 
bonzes portent en grande pompe sept idoles dans sept 
temples différents. Âux premiers rayons du soleil, la mer- 
veilleuse statue de Memnon rendait tous les jours des sons 
harmonieux , et tous les sept ans un oracle : une inscrip- 
tion portait que ce colosse était l'image du soleil. Les 
anciens figuraient le monde par un vaisseau inondé de 
lumière élhéree et conduit par sept pilotes, qui repré- 
sentaient les sept planètes. 

La plupart des orientaux admettaient un Dieu suprême, 
puissant et bon. Du Dieu suprême étaient sortis, par éma- 
nation , sept esprits inférieurs , qui , à Tinsu du Dieu su- 
prême y avaient formé le monde et les hommes , et qui 
s'étaient logés dans les planètes ; mais ces ouvriers im- 
puissants n'avaient pu donner aux honiines qu ils avaient 
formés, qu'une vie purement animale. Dieu, touché de 
compassion, donna à ces nouveaux êtres une âme raison- 
nable, et laissa le monde sous le gouvernement des sept 
esprits qui en étaient les artisans. Le nombre sept avait 
aussi la vertu de tirer des sei)t planètes les génies et de 
les forcer à descendre sur la terre. Les Perses nous 
montrent sept grands génies qui forment le cortège d'Or- 
musd. A l'imitatien de ce Dieu, le roi de Perse avait sept 
conseillers ; sept princes occupaient les premières places 
de sa cour. Les Perses avaient aussi dans leurs enceintes 
sacrées , sept autels sur lesquels se conservait le feu en 
l'honneur des sept planètes. Ils possédaient dans l'antre 
fie Milhra, l'ècliellc sacrée de sept ècheloa^, et les sept 
portes des sept planètes. Les Siamois, comme les Perses, 
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placent sept classes d'aiipes dans les sept cieux. Ils en 
distinguent de mâles el de femelles. Les Juifs et les Chal- 
décns reconnaissent sept archanges. Les Indiens ont un 
temple composé de sept pagodes. 

Dans le système religieux des indiens, le monde a sept 
étages , dont chacun a son génie : la perfection de chaque 
génie est graduée comme celle des étages. Les Japonais 
onl sept r>|)iits célestes. On trouve aussi chez les Made- 
casses sept esprits qui gouvernent les cieux. Les Sabéens 
de l'Arabie avaient tous les ans , en février, un jeûne 
solennel qui durait sept jours. Ils faisaient trois prières 
par jour, et, dans la ferveur de leur zèle, ils les réci- 
taient jusqu'à sept fois devant les images des astres, 
qu'ils invoquaient comme les distributeurs des rosées et 
des pluies bienfaisaiites qui fécondent la teire. Les ha- 
bitants (lu Tunquin révèrent sept idoles célestes , qui re- 
présentent les sept planètes, ils ne ferment le cercueil que 
sept jours après le trépas du défunt. On voyait dans di- 
verses contrées des colonnes de pierre consacrées aux 
sept planètes : telles étaient les sept colonnes de Laconie, 
dont parle Pausanias. Dans les jeux du cirque, les conduc- 
teurs des chars faisaient parcourir à leurs chevaux sept 
fois la carrière pour rntracer la marche des sept planètes. 

Les Egyptiens avaient appliqué l'astronomie et ses di- 
visions à tous les monuments politiques et religieux ; 
leurs pyramidesavaient sept chambres. Âu solstice d'hiver» 
ils faisaient faire à la vache sacrée sept fois le tour de 
Tenceinte du temple. Ils donnaient sept* embouchures au 
Nil. Les fêtes d'Apis et celles d'Adonis duraient sept jours. 
Les Romains célébraient, sur la fin de décembre, une 
fête solennelle par des sacrifices qu'ils olTraient sur les 
sept collines renfermées dans renceinte de Rome. Les 
Guèbres, sectateurs de Zoroastre, subordonnent à Kanoun, 
leur dien à sept tètes , sept ministres , qu'ils prient d'in- 
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lercédcr pour eux dans leurs besoins , comme ctaut in- 
termédiaires entre l'homme et le Dieu suprême. Les 
Celtes, les Gaulois, portaient les jugements aux sept 
chênes; c'est ainsi que l'on désignait certains jugements. 
On prélait serment au pied de ces arbres, on y faisait des 
traités, on y fixait le point de départ pour les grandes 
cntrepii:>es militaires. Les Delphiemi célébraient avec 
pompe tous les sept ans, une fête en Thonneur d'ApoUon , 
vainqueur du serpent Python. 

A Tordre de Mahomet, disent ses fanatiques admira* 
leurs , la lune quitte sa route accoutumée , et bondissant 
dans les airs, va se fixer sur le faîlc de la Caaha. Elle en 
fait sept fois le tour; après quoi, entrant par la manche 
droite du manteau du prophète, elle sort par la gauche, 
pour reprendre son essor dans les airs. Les Musulmanaont 
emprunté aux Chrétiens rtûstoire des sept frères , qu'on 
appelle les sept dormants. Ils disent que ces martyrs 
s'élant cachés dans une caverne située à Torient de la 
ville d'Ephèse, y furent murés par ordre île l'emporenr 
Décius, ce cruel persécuteur des Chrclicus, et qu ou les 
y retrouva endormis cent cinquante-sept ans après, vers 
Tan 804. Mahomet admet sept paradis , dont il donne 
une description trés-détaillée. 

Les anciens appelaient le livre où étaient écrites les 
destin ' S lu iiiuiide, le Livre des sept tablettes. Chaque 
tablette {iortait le iioui d'une planète. Le livre aux sept 
sceaux de l'Apocalypâe est aussi le livre de la fataUté. 
L'hydre de Leme, serpent fabuleux tué par Hercule, 
avait sept tètes , de même que la bête de l'Apocalypse. 

Ecbatane, ancienne ville d'Asie et capitale du royaume 
(les Mèdes, était entourée de sept enceintes qui s'élevaient 
en amphuhéàh'e jusipj'au soiiuiiet de la colline isolée sur 
laquelle cette ville était bâtie. Les créneaux de ces mui's 
étaient de sept diverses couleurs : les premiers étaient 
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blancs , les seconds noirs , les troisièmes ix)uges , les qua- 
trièmes bleus, les cinquièmes d'un rouge foncé, les 
sixièmes argentés, les septièmes dorés. Ces couleurs fi- 
guraient les sept castes de la nation médique. Mentor (ait 
aussi partager en sept classes le peuple de Salente, dont il 
distingue les rangs par des habits de diiïérenles couleurs. 

On lit daii> 1' cinquième livre de l'Eueide, qu'un ser- 
pent monstrueux sortit du tombeau d'Anchise, et se pro- 
mena sept fois à l'entour. C'était le gardien mystérieux 
des secrets de la tombe , le génie attaché au service d'An- 
chise. On sait que le serpent a joué le plus grand rôle 
dans la mythologie de tous les peuples. Cet animal sym- 
bolique, en faisant un cercle de son corps, figurait tuur- 
à-tour chez les anciens , le soleil ou réternilé. Dans le 
livre septième de l'Iliade, on lit qu'Hector, agilant son 
long javelot, le lance contre Ajax ; il frappe le formidable 
bouclier recouvert de sept peaux de bœuf ; la pointe in- 
flexible du javelot traverse les six couches épaisses, et 
s'arrête à la septième. Suivant Ovide , les Athéniens , dé- 
solés par une famine cruelle , et assiégés par un ennemi 
redoutable, allèrent consulter l'oracle, qui leur dit que 
pour être délivrés des lléaux qui les assiégeaient , il fallait 
envoyer tous les ans à Minos sept jeunes filles et sept 
jeunes garçons. Proserpine, se promenant dans les jardins 
de Pluton, cueillit une grenade, et en tira sept grains 
qu'elle porta à sa bouche. 

Les sciences cl les arts cultivés au nioyen-àge étaient 
au nombre di; sept, et formaient le cadre des études, 
surtout dans les écoles ecclésiastiques. Ces scieiices ou 
arts libéraux étaient la grammaire, la rhétorique, la 
dialectique, Tarithmétique, la géométrie , Faslronomie et 
la musique. On inventa dans Fécole d'Alexandrie le nom 
de dergie pour désigner l'enseignement des arts alors 
connus. Cette dénomination s'appliqua longtemps à tous 
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les objets qu'embrassait l'enseignement classique. CUre 
et leUré devinrent synonymes. 

On remarque comme un fait extrémenicni cuiieuiL le 
rapport du nombre septénaire avec des phénomènes na- 
turels et invariables : il se montre de tous cdtés dans 
Tordre physique comme dans Thistoire profane et dans les 

choses divines. Pcut-t)ii regarder une si frappante con- 
cordance comme étant l'eiïet du hasard ? 

Sepl étoiles forment dans le ciel la grauile et la petite 
ourse , ainsi que la constellation des Pléiades (la poussi* 
nière). Sous le règne de Ptolémée Philadelphe, on appela 
pléiade poétique, sept illustres poètes grecs. Ronsard , à 
l'imitation des Grecs , imagina une pléiade de sept poètes 
Iraneais, du nuiuhre dL\N<|uels il était. 

La lune aelièvo sa révohilion en quatre (bis >e|)t jours; 
car, dans respacc de vingt-huit jours» elle est revenue 
au point d*où elle était partie. 

Buffon fait cette remarque : que la durée de la vie 
humaine est environ sept fois Tàge de la puberté y et que 
celle niènie proi)urliuii se trouve exister dans la vie des 
patria i c\\ es a 1 1 1 éd i hi vi ens . 

Varron dit (jue le nondjre sept est le principe de notre 
existence : Tenfant, de quelque sexe qu'il soit» ne peut 
être viable avant le septième mois. Les dents poussent 
dans les sept premiers mois : il en germe sept de chaque 
côté ; elles tombent à la septième année , et à la quator- 
zième paraissent les molaires. Les personnes (jui ont ré- 
gula de se laisser mourir de faim, meurent le septième 
jour. 

Beaucoup de médecins ont remarqué que les change- 
ments dans les maladies surviennent particulièrement le 
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septièine jour. Aussi les septénaires sonl-ils appelés les 
jours critiques par excellence. GalUen altribuail ce pbé- 
noméne à l'influence des phases lunaires. Les maladies 
ai|;ueSy dit ce médecin célèbre ^ ont leurs périodes de sept 
jours pour leurs paroiismes et pour leur terme. 

Pendant les quarante années que les Juifs sont restés 
dans le désert, la manne dont ils se nuuirissaicnl n'est, 
disent-ils, jamais tomi)éc le jour du sabbat. Ils faisaient 
la veille leur provision pour ce jour-là. Dom Calmet rap- 
porte un fait analogue, mais dont rexistencc ne paraît pas 
suffisamment constatée. Selon lui, Josèpbe dit que Titus 
vit un fleuve qui tombe du Liban dans la mer Méditer- 
ranée. Ce fleuve mystérieux ne coule que le jour du 
sabbat ; tout le reste du temps son lit demeure à sec ; 
mais le septième jour il coule avec abondance. De là vient 
que les habitants du pays lui ont donné le nom de Flmve 
saMfaiique, 

Les années climatériques, c'est-à-dire les époques cri- 
tiques où rbomme est menacé de la perte de la vie , se 
comptent de sept en sept, pour arriver particulièrement 

à la soixante-troisième , qui est la neuvième septénaire 
ou la ^aande climaléiique. Ouclques personnes croient 
c|ue les empires ont leurs années climaténques aussi bien 
que les liomnies. 

Suivant Newton , la communication de la lumière se fait 
en sept minutes du soleil jusqu'à nous. Ce qui est re- 
marquable , c'est qu'on voit le nombre sept constamment 
attaché au soleil. Dans un monument qui représente ua 
passage des livres sacrés des Indiens, et dont on a envoyé 
une copie en Europe , on voit sept jeunes vierges ras- 
semblées pour célébrer la venue de TApollon indien. Le 
dieu apparut tout-à-coup au milieu d'elles » leur proposa 
de danser, et se divisa lui-même en sept rayons , de 
manière que chaque fille eut son danseur. Pindare dit 
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que le soleil eut sept fils inerveillciix. Toiilcs les figures 
qui rcpréscntonl Apulloii ou le .sulril, ont la lèto ornée 
de sept rayons lumineux ou à!\m diadème à sept pointes. 

Les couleurs primitives ou principales dans lesquelles 
la lumière se décompose, el que produisent natureUement 
le prisme el Tarc-en^ciel , sont au nombre de sept ; sa- 
voir : le rouge, l'orangé, le jaune, le vert, le Iilcu, 
l'iudijio et le violet. 

La gamme est composée de sept notes indiquant cinq 
tons et deux demi-tons ; et , chose remarquable ^ c'est que 
la gamme est en parfaite harmonie avec les couleurs 
primitives , qui représentent aussi cinq tons ou teintes et 
deux demi-teintes. Est-il possible que le hasard , qui ne 
produit rien d'uniiorme, donne un résultat aussi frap- 
pant? 

^ J Vingt-huit est la somme de tous les nombres 
^ • a compris depuis un jusqu'à sept inclus, comme 
• • • • • on le voit dans la figure ci-jointe, 
e ô • » e « • Pylhagore trouva dans l'arrangi ment des 

nombres (juelque chose de divin. Sa doclriiie le conduisit 
à une découverte très-curieuse , celle des sept tons de la 
musique, en rapport avec la distance respective des pla- 
nètes. C'est ce qu'il nommait la musique céleste , musique 
enchanteresse, s'écrie-t-il» causée par le mouvement des 
astres, et dont les sons raviraient, si son trop grand 
ôloiîrncmenl ne nous empêchait de l'entendre. Il com- 
posait ainsi son diapason : 
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La division du globe que nous habitons o0re sept points 
immuables tracés par le doigt du Créateur; savoir : les 
deux pôles , les deux cercles polaires, les deux tropiques 

et réquuleur. 

Les sons ou voix produits par l'organe de la parole, 
sont aussi au nombre de sept ; savoir : les cinq voyelles 
pures et simples, a, e, i, o, u, auxquelles il faut ajouter 
eu, ou. Cest parce que nous n'avons point de caractères 
particuliers pour exprimer ces deux derniers sons, qu'on 
les représente par une combinaison de deux voyelles. Car» 
comme l'observe Irès-bien Dumarsais, ce n'est point la 
manière d'écrire qui fait la voyelle, c'est la siniplicitc du 
son, qui ne dépend que d une situation d'or^^anes, et qui 
peut être continué. Aussi l'Académie a-t-elle décidé que 
c'est s'exprimer improprement, que de donner le nom 
de diphthongue aux combinaisons de voyelles qui rendent 
un son simple. 

Les Égyptiens avaient consacré sept voyelles aux sept 
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planètes, cl, en articulant le son de chacune iFelles, ils 
prétendaient honorer l'astre auquel cette voyelle était 
consacrée. Cet emploi des voyelles mystérieuses se retrouve 
dans FAsie-Mineiire, et même dans les Gaules. 

Les sons ou voix ne peuvent être frappés que de Tune 
des sept articulations que voici : les labiales, les linguales, 
les palatales , les denlidc:> , les nasales , les gutturales et 
les sifflantes. 

La langue sanscrite , qui remonte au moins deux mille 
ans avant l'ère chrétienne, et qui est si remarquable par 
la régularité et par la perfection de son alphabet, auquel 
les Hindous attribuent une origine divine , ne renferme 

non plus et ne peut renfermer que sept articulations. 

Le merveilleux aiccanisnie de notre apiuireil vocal, cet 
instrument si riche, si varié, n'a donc que sept touches 
à son clavier; il ne peut aller au-delà : et néanmoins, 
par d'admirables combinaisons » il suffît à l'homme pour 
faire passer dans Tâme de ses semblables toutes les pen- 
sées , toutes les alTections qu'il veut leur communiquer. 



Quelle est donc la pensée primordiale qui a porté les 
hommes de tous les temps, de tous les lieui, de toutes 
les croyances, à attacher, d*un commun accord, un sens 

mystérieux à ce chiffre sept ; et comment celte coutume 
constante, immémoriale, qui a jeté dans le cana humain 
de si profondes racines , a-t-elle pu se manifester et se 
répandre universellement à des époques où les relations 
entre les peuples étaient rares et difficiles ? 

Un usage dont les ramifications s'étendent sur toute la 
surface du globe, découle évidemment d*une même source 
primitive. Doit-on voir l'ori^qne de œ' fait dans le système 
planétaire des Egyptiens et des Ghaldéens / il est [uobable 

4U 
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qae le nombre qui nous occupe était déjà chet eux l'objet 

d'un véritable cuUe avant qu'ils eussent acquis quelques 
connaissances aslrononiiques ; car il est à remarquer que 
pour établir une concordance entre les planètes et le 
Dombre sept gravé si profondément dans leur esprit , les 
anciens ne parvinrent à compléter leur système planétaire 
qu'en forçant le soleil et la lune à prendre rang parmi 
les planètes 

Cepeiu! 11! on ne peut refuser do voir les noms plus ou 
moins corrompus de ces corps célcslos dans ceux que 
portent encore aujourd'hui les jours de la semaine ; cette 
origine est évidente. Mais il est évident aussi que la pé- 
riode hebdomadaire » en usage chez tous les peuples de 
l'antiquité , est bien antérieure aux dénominations que les 
idolâtres, suivant leurs idées religieuses, ont données plus 
lard aux jours qui la composent. Dans la langue hé- 
braïque les jours de la semaine n'ont point de noms; la 
Bible ne les désigne que par leur rang de premier jour, 
de second jour, etc. Au surplus» la circonstance domi- 
nante et caractéristique de la consécration du septième 
jour au repos de l'homme et au culte de la divinité , ne 
peut être expliquée par aucun système astronomique. 

Cherchons donc ailleurs rori{,^ine et la signitication du 
nombre septénaire. Nous pensons que l'histoire de la 
Genèse est seule capable de nous eu rendre compte d'une 
manière satisfaisante. Ce livre, sans contredit le plus an- 
cien et le plus précieux qui soit au monde ; que les Juife 
considéraient comme divin , et pour lequel ils conservent 
un tel respect que personne n'a jamais osé entreprendre 
d'en ôlor, d'y ajouter uu d'y changer la moiudrc chose; 

livre réunit en lui-même toute Tautorité des i>iecics 

* DtDs Tordre actuel des connaissances homunet, Im dernières décou- 
vertes «Dt porté tes plsoèles m nombre de leiie. 
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passée et les tradilions du genre humain, en remontant 
jusqu'à la première origine des ch^ces '. « Moïse, suivant 
l'expression de fiossuet , a recueilli les traditions des vieil- 
lards de son temps , qui avaient pu converser avec Jacob : 
la vie de trois ou quatre hommes remontait jusqu'à Noé, 
qui avait vu les enfants d'Adam, et qui touchait, pour 
ainsi dire, à réiio(|iie do la création. » I/histonen sacré 
se trouve donc par là dans une des premières conditions 
d'exactitude et de fidélité par rapport aux événements 
qu'il décrit. ^ 

Cependant, dés les premiers âges du monde, les fa* 
milles, devenues trop nombreuses, se sont éloignées peu 
à peu du berceau du genre humain, pour se disperser 
çà et là sur la terre. Mais en passant d'un cluual à un 
autre climat pour se partager le globe , les sociétés pri- 
mitives ont conservé la mémoire de la création ^ qu'une 
tradition commune et immuable a perpétuée chez toutes 
les nations, même les plus barbares ; et, chose di^^nc de 
remarque, l'origine do monde est un des points de l'his- 
toire universelle que les tables introduites par le paga- 
nisme ont le moins défigurés. 

La Genèse est donc, croyons-nous, la source commune 
où les divers cultes ont puisé la pensée religieuse attachée 
au nombre sept ; pensée qui s'accorde merveilleusement 
avec ce texte sacre : Dieu fU le monOc en six jours cl se 
reposa le septihne. C'est sans doute pour sanctilier ce 
grand événement ({ue le chilTre septénaire est devenu le 
signe commémoratif d'un dogme universellement ré- 
pandu , et qu'on le voit affecté aux cérémonies de toutes 
les religions. 

' Moïse domine tous les autres hi^torinnsde dix siècles. Hérodote rcmonio 
à deux mille trois ceots ans. L'illustre Cuvier fait remODter la rédaction de 
ta Geoàie à trois mille trois ceots ans. 
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Oui ne voit qun l;i semaine , qui , (le{)uis la plus haïUc 
iuiliquité dans IrKph lie se perd son origine se trouve la 
même pour toute la terre, est une empreinte saillante 
dont le type est dans la Genèse ? 11 est évident qae celle 
division du temps n*est autre que la commémoration de 
la création du monde en six jours, et du repos du Créateur 
au septième jour. L'universalité d*un usage si remar- 
quable dans les pays civilisés comme chez les barbares , 
atteste à la fois et l'hisiuiie de l'origine du monde, et 
Tunité primitive de Tespèce humaine , qui en a conservé 
une impression profonde dans sa dispersion* 

Tous les peuples de la terre viennent donc, d'une voix 
unanime, répondre à la question que nous avons posée, 
et confirmer ainsi la véracité du récit de Moïse , qui nous 
a conservé les traditions des patriarches et fait voir les 
(liiïérents élnts par lesquels le ^lobe a passé. 11 suffit de 
lire Cuvier pour se convaincre que les résultats des travaux 
les plus avancés en géologie et en physique concordât 
parfaitement avec la cosmogonie sacrée, qui, on peut 
le dire hardiment, a devancé la science humaine de trois 
mille ans. 

Les écritures et les sciences naturelles sont donc au- 
jourd'hui d'accord sur ce point, (lelles-ci nous nionUenl 
aussi ces grands iaiU de l'origine du monde divisés en 
jours , dont les géologues font une longue série de siècles 
et des époques indéterminées 



La dissertation qui pré( éde nous conduit naturellenieiil 
à une autre question qu'on a souvent agitée et qui n'est 

* Lt's ol)scrva(ions géologiques récentes s*accorJtDt admirablement avec 
la Genète sur Tordre dans lequel ont été successivement créés ttms les dires 



Digitized by 



pas encore résolue ; à savoir si les Âméricains sont des 
peuples nouveaux. Voltaire, s*appuyant sur la diversité des 
espèces j repond : c On n'en peut pas douter, au peu de 

progrès que les plus civilisés d'entre eux avaient fait 
dans les arts. » 

Il est certain que les Américains n'avaient aucune con- 
naissance de plusieurs inventions très-simples qu'on re- 
trouve dans les premières époques de la vie civile. Mais 
il fout remarquer qu'ils ne connaissaient ni le fer ni 
l'acier, sans lesquels l'homme ne peut faire les premiers 
essais dans les arts ni dans rinHnslrio. Cependant les 
Mexicains avaient truuvé une niaiiiêre de mesurer le 
temps , qui prouve que ce peuple avait porté son atten- 
tion à des recherches sur lesquelles les hommes ne di- 
rigent jamais leurs pensées tant qu'ils sont dans Fétat de 
barbarie. Ils divisaient Tannée en dix-huit mois, chacun de 
vinfrt jours, ce qui faisait trois cent soixante jours'. Mais 
coin me ils avaient observé que le soleil ne faisait pas sa 
révolution tout entière dans cette période, ils avaient 
ajouté à Tannée cinq jours pendant la durée desquels ils 
ne faisaient aucun travail ni aucune cérémonie religieuse. 
On voit que la différence est peu considérable entre Tan- 
née des Mexicains et Tannée solaire. 

Les petits moyens conduisent quelquefois a Je ç^rands 
résultats, l'on a découvert (ce que nous ij^nioruiis) ou 
si Ton découvre plus tard sur les monuments ou dans les 

organisés, i Si Vùd. considère que la géologie D*existait pas à Tépoque à 
laqoella a été écrit le récit de la création» et que les connaissances aslro- 
nomiqaes étaient pour tors peo avancées» on est porté à condore que Mcfue 
n*a pu deviner si juste que par suite d*une révélation. • {Marcel de Serres.) 
— il. Ampère {Théoriê île la Terre) arrive aussi à cette eooclnsioii : t Ou 
MoiiBe avait dans le^ sciences une instniction aussi profonde que celle de 
notre siècle, ou il était inspiré. • 
* Robertson. 
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pratiques religieuses des naturels du nouveau monde, 
quelques traces du sceau septénaire, ce simple fait dissi- 
pera (les doules ot des oliscnritcs que tlt i uis longlonips 
les archéologues et les historiens cherchent à pénétrer. 
Alors on pourra répondre avec certitude et sans hésiter : 
Les Américains sont des peuples très-anciens qui , par 
des causes quelconques , ont été séparés de notre hé- 
misphère à une époque tellement reculée qu'ils n*ont 
eux-mêmes aucune connaissance de leur propre origine ; 
ce sont des enfants perdus de la famille d'Adam , dont 
la constitution physique a été altérée par un long exil sur 
une plage étrangère^ par les mœurs, une subsistance pré- 
caire, la mauvaise qualité des aliments, et surtout par 
rinfluence du climat ; toutes choses qui paraissent avoir 
fait de ces peuples miscrahles une variété accidentelle de 
la race humaine. 

L'Académie de Metz est en relation avec les sociétés 
savantes de Philadelphie et de Washington. Monsieur 
notre Président ne pourrait-il pas profiler de cette occa- 
sion pour inviter ces sociétés à ûzer leiir attention sur 
le point dont il s'agit , et à faire dans leurs nombreux 
et riches documents des recherches dont le résultat, 
quel qu'il fût, satisferait à un intérêt tout au moins de 
curiosité ? 

Man 1854. 
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PROGRAMME 

DES PRIX A DÉCERNER 

PAR 

L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE METZ 



L'Académie impériale de Metz décernera » s*il y a lieu , 
une médaille d'or ou une médaille d'argent anx auteurs 

des meilleurs mémoires sur uue des (jueslions suivantes : 

Agricollwe. 

io Publication agncolc la plus utile, faite dans le dépar- 
tement de la Moselle , du i^^ mai 1854 au SI mars 1855. 
S<> Statistique de Tun des cantons du département de 

la Moselle. Cette statistique devra comprendre l'histoire , 
la gi'd^iaphie, la méu-ornlngie, la géologie, lu popuhiliun, 
ladiiiiaistration , ragricullure , Findustrie, le commerce, 
les scienuî& el les arts. (Le programme détaillé de cette 
question sera remis aux concurrents qui en feront la de- 
mande au bureau.) 

3° Quelle est rinlîuence de la nature des eaux sur les 



Digitized by Google 



392 PROORAimB DES PRIX A DÉCERNER. 

résullaU de Tarrosage des végétaux, et paiticnUèremeot 

de rirrigalion des prairies ? 

4** Mannol de coristniclioiis rurales i»oiir la grande cl 
la petite culture, spécialement applicable au départemeut 
de la Moselle ; on devra considérer ces constnictioDS sous 
le triple point de vue de la salubrité , de Féconomie et de 
la facilité de l'exploitation. Ce manuel devra être peu vo- 
lumineux et accompagné de plans. 

Les mêmes récompenses seront accordées : 

io Aux cultivateurs qui auront obtenu les meilleurs ré- 
sultats de l'opération du drainage, exécutée avec des tuyaux 

on terre cuite , ou aux industriels qui seront parvenus à la 
iabrication la plus économique de ces tuyaux. 

^0 Aux personnes qui seraient parvenues à acclimater 
et à reproduire, à l'état domestique, des animaux utiles qui 
, ne vivent point dans notre pays , ou qui n'y vivent qu'à 
l'état sauvage. 

30 A celles qui auraient obtenu les résultats pratiques 
les plus satisfaisants par la pisciculture dans le départe- 
ment de la Moselle. 

4fi A celles enfin qui auraient le plus fait pour l'acdi- 

malalion , dans notre déparlement , de certaines plantes 

uliles qui n'y ont point encore élu inlroduile» uu qui n'y 
vivent que d'une manière tout exccptioimcUc. 



Projet de construclion niuuicipale, pouvant s'appliquer, 
dans son ensenil»!»; ou par portion , au plus grand nombre 
des ci»mmunes du départemeut, et comprenant : 

1° Salle d'école pour les garçons ; 

%o Logement de l'instituteur ; 



Digitized by Google 



PtOGlUllMB ma PBIX A DÉOSBMSR. 3dâ 

3» Salle d*école pour les filles ; 

40 Logement ponr les sœurs ; 

50 Salle de réimion du Conseil muuicipai , cabinet des 
archives, magasin pour les pompes à incendie» etc.; 

60 Gampanille pour la cloche municipale. 

^échelle des plans, coupes et élévations devra être d*an 
centimètre pour mètre. 

Histoire et Archéologie, 

Appréciation biographique de Tun des hommes, au- 
jourd'hui décédés , qui ont appartenu au Pays-Messin, par 
leur naissance , ou par des services éminents rendus à la 
cité , et (|ui se sont illustrés soit dans la carrière civile ou 

dans la carrière militaire , soit dans les sciences , les let- 
tres ou les arts. 

2o guel était, dans nos contrées, l'état des populations, 
des sciences et des arts, à l'époque romaine? 

Carte archéologique du département de la Moselle , 

comprenant, sous des teintes diverses, les vestiges exis- 
tant aujourd'bui des époques gauloise, romaine et ro- 
mane. 



L'Académie décernera, en outre, des encouragements 

aux meilleurs travaux qui lui seront soumis, sur des ques- 
tioHb indéterminées d'agriculture, sciences, lettres et arts, 
spécialement appbqués au département de la Moselle. 

Les mémoires seront adressés, avant le 31 mars 1854, 
au Secrétariat de FAcadémie, rue de la Bibliothèque. 

50 
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Suivant l'usage, les coacurrenU ne devront pas se flaire 
connaître ; chaque mémoire portera mie devise qui sera 
reproduite dans un billet cacheté» contenant le nom et 
l'adresse de l'auteur. Ce billet ne sera ouvert que dans le 

cas oîi rauteur aurait méiiLc un prix, un oncuLirageraenl 
ou une mention honorable. 

Cependant, pour tout ce qui a besom d'être confirmé 
par des expériences, les concurrents pourront se nommer, 
afin que TAcadémie soit à même de constater l'exactitude 
des résultats obtenus. 

D'après l'article 3 du règlement de l'Académie, les 
membres résidants n'ont pas droit aux prix proposés. 

11 ne s*en&uit pas qu'il leur soit interdit de traiter les 
questions qui ont été mises au concours; l'Académie peut 
leur décerner des mentions honorables. 

Les Membres correspondants et les Associés non rési- 
dants peuvent concourir* 
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LISTE 

DE0 

OUVRAGES ADRESSÉS A L'AGADËHIE 

PENDANT L*AKNâS 1853-1854. 



Own^ pdbIMt dM Meabra» de VA/utOémim. 

Action de l'acide carbonique sur la quinine et la cincho- 
ninc; fonuaiiun de carbonate de quinine cristallisé ; 
par M. Lanj^loi?. Paris, 1853. 

Annuaire adiuiiiistratif, statistique, historique, judiciaire 
et commercial de la Mcurthe , par MM. Henri Lepage 
et G.*A. George-Grimblot. 1854» Nancy. 

Antiquités celtiques et gallo-Tomaînes du département de 
la Moselle, par M. Georges Boulangé. Metz, 1853. 

Biojrrnphic du parlement de Metz, par Emmanuel Michel. 
Metz, 185J. 

Catalogue raisonne des coileclions lorraines de M. iNoel; 

tome contenant, errata, corrections, additions, 

supplément et table des auteurs. Nancy, 1853. 
Chant de douleur sur la mort du maréchal Ney, par Chéri 

Pâuffin. Paris, 1854. 
Gharles-le-Bon , causes de sa mort, ses vrais meurtriers; 

Thierry d'Alsace des comtes de Metz, seigneur de 



S96 OUTRAGES ADRESSÉS A l'aCADÉHIB. 

Bilchc et comte de Flandre, avec appendice ; par M, le 

comte F. van der Slralen-Ponlhoz. Metz, 1854. 
Compte^reDdu du tome ^2i^ de l'histoire littéraire de la 

France , par M. Potaîn. Liège. 
Découvertes numîsmatiques faites aai environs de Metz, 

par F.-M. Chabert. Metz, 1853. 
Deux lettres d'Etienne Marcel, iirévùf des marchands de 

la ville de Paris au quatorzième siecic ; par M. Kervyn 

de Lettenhove. 
Discours prononcé par M. le baron de Stassart à la séance 

du il mai 1853 de l'Académie royale de Belgique. 

Bruxelles. 

Ecritures diverses pour rendre familière aux jeunes gens 

la lecture des manuscrits, par F. Muuier. Metz. 

Etat , pro^n ès et avenir du drainage en France, de sa pra- 
tique et de son application dans le dépaileraent de la 
Moselle y par le comte F. van der Straten-Ponthoz. 
Edition revue » augmentée d*une grande quantité de 
notes et suivie de la liste des écrits les plus connus 
concernant le drainage. Metz, 1854. 

Fables, par M. le baron de Stassart. Bruxelles. 

Histoire de l'ancienne infanterie française, par Louis 
Susane, lieutenant-colonel d'artillerie. Paris. Tome 
1849 ; tome 2^, 1 850 ; tomes iJe, A^, 5s 1851 ; tome 6s 
1852; tomes 7« el8«, 1853; avec planches coloriées. 

Histoire des monastères de L'Etanche et de Benoite-Yau, 
par Dumont. Nancy, 1853. 

Histoire des rois de France ; petit précis à l'usage des col- 
lèges, institutions, écoles primaires supérieures, par 
Charles Maîo. I*aris, 1851. 

Jaugeage des cours d'eau à faible ou moyenne section, ou 
notions physiques, formules et résultats numériques 
constituant une solution complète du problème de 
révaluation des volumes liquides débités par les cours 
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d*eau qui alimentent les usines ou les irrigations ; par 

M. P. Boileau. Paris, 1850. 

Justice criminelle des duchés de Lori.une et de Bar, du 
Bassigny et des Trois-Evêchés (Mcnrthe , Meuse, Mo- 
selle, Vosges, Ïlaule-Marne) ; par Dumont. Tomes 
et 2^; deux volumes. 1848, Nancy. 

L'art et rarcbéologie en Allemagne , par A. Reichens- 
perger. Paris, 1854. 

Le chêne à la Vierge , légende de Gi'éhange , par M. G. 
Boulangé, Metz, 1853. 

Le foyer Leuquois; iaiU, éi>isodcs et scènes liisLoi iquos 
pris dans Toul et ses environs ; par G.-L. BalaiUe. 
Toul, 1850. 

L'Ennui, pièce de vers, par Théodore des Rives. Mets, 
185S. 

Les marches de TArdenne et des Woêpvres, on le Barrois, 

le Wallon et le pays de Cliiny, étudiés sur le sol , dans 

les chartes, et par le nom de lieux, par M. Jeantin. 

Tomes et Nancy, 185^4. 
L'orientalisme rendu classique ; fragments d'un mémoire 

sur les moyens de ranimer et d'utiliser les facultés 

des lettres; suivi d'une lettre à H. Jules Hohl sur la 

langue perse, par P.-G. de Dumast. Nancy, 1853. 
Madame 0. SUirol-rai'-iié , par M. Gaiidar. Metz, 1854. 
Mémoire siii' un nouveau genre de mollusques acéphalés 

fossiles, par M. Teripiem. Paris, 1853. 
Mémoire historique sur l hôpital Saint-Nicolas de Metz au 

moyen-âge, jinr Lorédan Larchey. Metz, 1854. 
Note pour servir à l'étude du lait. Sécrétion anormale 

d'albumine par l'organe mammaire; par H. J. Gi- 

rardin. Rouen, 1853. 
Notes recueillies pendaul une visite rapide de quelques 

chemins de fer d'Allemagne, par M. G. Boulangé. 

Paris, 1854. 
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Notes hisloriqaes et archéologiques sur le département de 
la U<m\\e{OUmviUe,kfnamsent d'Henri Champsan, 
l'idole de BeuviUers,.eU).), par H. Georges Boulangé. 

Metz, 1(S54. 

Notice historique sur les voilures publiques de Metz à 
Paris, par M. P. de Mardigny. Metz, 1853. 

Notice nécrologique sur M. Lévy père, par M. J. Girardin. 
Rouen, 1853. 

Notice historique sur Jean de Tevalle , par F.*M. Chahert. 
Metz, 1853. 

Notice sur un livre d'évangiles , conservé dans l'église de 
Saint-Jean-Evangéliste , à Liège, par M. Polain. 

Notice sur Cattenom (département de la Moselle, arron- 
dissement de Thionville), par M. Georges Boulangé. 
MeU, 1853. 

Notice sur Thiébault Louve» par F.-M. Ghabert. Metz, 1853. 
Notice historique sur Nicolas Haguin , par F.-H. Chabert. 
Metz, 1853. 

Police sur l'image du monde , poème attribué à Gauthier 
de Metz, par M. le comte Th. de Puymaigre. Metz, 
1853. 

Notions d'hygiène privée à Tusage des déparlements du 
nord-est de la France, par M. le docteur Eugène 
Grellois. Metz, 1854. 

Nouveau mode de culture et d'échalassement de la vigne, 

applicable à tous les vignobles où l un cultive les vi- 
gnes basses, par T. Collignon d'Ancy. Metz, i^oA. 
Numismatique messine. îS'olice sur la trouvaille de Ker- 
ling-lès-Sierck (Moselle), par F.-M. Ghabert. Metz, 
1853. 

Numismatique messine et document relatif à Thistoire de 
France, par F.-H. Chabert. Metz, 1853. 

Observations sur quelques espèces de lingules, par M. Ter- 
quero. Paris, i^>,>0. 
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Obeerations $ur le mémoire de H. IMgot, intitulé : Re- 
cherches sur le véritable nom et remplacement de la 

ville que la lublo Théodobicnne appelle Ajidcîiua ou 

Indcsina, par M. Benulicu. Nancy, 1853. 
Rapport sur rhisloiic de la Flandre, de M. Kervyu de 

Lettenhove, par M. Polain. Bruxcllos, 1850. 
Rapport sur Fhistoire des Belges à la ûn du dix-huiliéme 

siècle, de M. Ad. Borgnet, par H. Polain. Bruxelles, 

1844. 

Ilapport sur les éditions des pères de rÉglise^ par M. Po- 
lain. 

Recherches sur les monnaies et les jetons des Maîtres- 
Échevins et description de jetons divers, par Ch. Ro- 
bert. Metz, 1853. 

Recherches sur les sépultures des premiers ducs de la 
maison de Lorraine, dans l'abbaye de Sturzelbronu , 
par M. G. Boulange. Molz, 1854. 

Recherches sur les maladies cndciniques, etc., par M. le 
docteur Félix Maréchal ; fascicule. Metz, iSbS. 

Sur les guanos du commerce. Rapports par M. J. Gi- 
rardin. Rouen, 1853. 

Une lettre inédite de Marie de Bourgogne et de Margue- 
rite d'Yoï ck à Louis XI; par M. Kervyn de Lciteiihove. 
î^ruxelles. 

Un roman du dix-huitième siècle. I iu le sur Clarisse 
Harlowe, par M. BouUée. Metz, 18^. 



Académie de Màcon. Discours de réception de M. Emile 
Chasles, et réponse de M. Ch. de Lacre telle, pro- 
noncés dans la séance du â8 juillet 1853. Mâcon. 

Actes de la Société linnéenne de Bordeaux (Gironde) : 
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Tome 8^» 5« livraison, 10 mars 1853; 6« limison, 
l«r mai 1853. Tome 9«, 1»» livraison , 10 juillet 1853 : 
â« livraison , 30 octobre 1853. 

Almanach littéraire de Norton-New-York. Année 1853. 

Almanach des militaires frani^^ûs ou Passe-temps de gar- 
nison , publié par Verronnais père. Metz, 1854. 

Almanach du cuitivaLeur de France, 1854, ^b» année , 
publié par Verronnais père. Metz, 1854. 

Annales des sciences physiques et naturelles d'agriculture 
et dMndustrie de Lyon. 2« série, tome 3«, 1» partie 
1850; 2e partie 1851. 

Annales de la Société liuuéenne de Lyon. Années 1850- 
1852, 

Annales de la colouisalion algérienne. Paris. Février, 
mars, avril, mai, juin, juillet, août, septembre, oc- 
tobre, novembre et décembre 1853. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de TAa- 

vergne. Clermont-Ferrand , tome 25s 1852. 

Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et 
Lellcs-le.ttres du déparlcnicnt d'Indre-et-Loire. Toui-s. 
Tome 32e, no 1, janvier, février, mars, avril, mai et 
juin 1852; 2, juillet, août, septembre, octobre, 
novembre et décembre 1852. Tome 33®, n<» 1 , janvier, 
février, mars, avril, mai et juin 1853. 

Annales de la Société académique de Nantes ei du dépar- 
tement de la Loiië-lnféricure. Nantes, 23^ volume, 
1852. 

Annales de la Société d'agriculture , sciences , arts et 
commerce du Puy. Le Puy, tome 16^, 1851. 

Annales de la Société d'agriculture du département de la 
Gironde. Bordeaux, 1« et 2« trimestres, 1853. 

Annales agricoles, littéraires et industrielles de TAriége. 
Foix. Tome 10^, 28^ livraison , d'octobre 1851 à jan- 
vier 1852. 



ODVBAGBS ADHBS6É8 A L'iGADiMIB. Ml 

Archives de physiologie , de thérapeutique et d'hygiéne. 
Paris, 1, janvier 1844. 

Annuaire de l'Institut des provinces et des Congrès scien- 
tifiques. 1854, Gaen. 

Annuaire de la Société impériale des antiquaires de 
France. Pàris, 185S. 

Annuaire du départcmciiL de hi Moselle pour 1854, pu- 
blié par M. Verronnais. Metz. 

Annuaire de rAcadéniie royale des sciences, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique. Bruxelles, 19» année, 
1853. 

Bulletin des travaux de la Société départementale de la 

Drôme. Valence, n® 21, avriM853. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse. N« 119, 

120, 121; 1853. iV^ 122, 123; 1854. 
Bulletin de la Société d'agriculture du département du 

Cher. No* 54 et 55, tome 8«, 1853. 
Bulletin de la Société d'émulation du département de 

l'Allier. Moulios; décemtve 1853, mars 4853, jan- 

yier 1854. 

Bulletin de la Société académique de Laon (Aisne). Tome 

1853. 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts de la 

Sarthe. Le Mans , l«r, â», S» et 4» trimestre 1853. 
Bulletin trimestriel du Comice agricole de l'arrondissement 

de Toulon (Var). 4^ année; avril, mai, juin, juillet, 

août et septembre 1853. 
Bulletin agricole du Var. Draguignan; octobre, novembre 

et décembre 1852. 
Bulletin semestriel de la Société des sciences, belle»4et* 

très et arts du département du Var. Toulon; vfi 1, 

1853; no 2, 1854. 
Bulletin des travaux de la Société libre d'émulation de 

Rouen, peadaut Tannée 1852-1853. 

51 
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Bulletin de k Société centrale d'horticulture du départe- 
ment de la Seine-Inférieure. Roucii; tome 4% 7^ ca- 
hier, 1853; tome 5«, 1»^ cahier, 185^. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. Amiens; 
noM, 4, 1853; nM, 1854. 

Bulletin des Sociétés savantes, missions scientifiques et 
littéraires. Paris. Tome 1^; i*^, 2«, S^, 4» livraison; 
février, mars 1854. 

Bulletin des séances do la Société impériale et centrale 
d'acncullure. Paris. Tome 8«; n9^ 0, 7, 8, 9; 1853. 
Tome no* 1, 2; 1853. 

Bulletin de TAthénée du Beauvaisis. Beauvais, i«r ae- 
mestre 1853. 

Bulletin de la commission historique du déparlement du 

Nord. Lille, tome 4c, 1853. 
Bulletin des travaux du Comice agricole du département 

de la Morne. Chàlons ; n^^ 17, 18; année 1853. 
Builetia de la Société industrielle d'Angers et du déparie- 

ment de Mainc-ct-Loire. 54^ année, 1853. 
Bulletin de la Société d'horticulture du déparlement 

de la Moselle. Hete ; g« année, 1852 ; n« 1 et S» 

1853. 

Bulletin de la Société d'agriculture, industrie, sciences el 
arts du département de la Lozère. Mende ; n»* 33, 34, 
35 et 36, septembre , octobre , novembre et décembre 
1852 : no» 37, 38 et 89, janvier, février et mars 1853. 

Bulletin de la Société centrale d'agriculture et des Comices 
agricoles de l'Hérault Montpellier ; mars, avril , mat 
el juin , juillet, août et septembre, octobre, noveiiihie 
et décembre 1844; janvier, février, mars, avril, mai, 
juin, juillet, août, septembre, octobre, novembre et 
décembre 1845; janvier, février et mars, avril, mai 
et juin , juillet, août, septembre, octobre et novembre 
1853. 
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BoUelias de la Société d'archéologie lorraine. Nancy ; 
tome 4^» partie, 1854. 

BaUetins da Comice agricole de Tarrondissemenlde Saint- 
Quentin (Aisne). No» 1 à li>, tome 2s 1853. 

Bulletins de TAradémie royale des sciences, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique. Bruxelles; tome 19<^, 
3e partie , 1852; tome W^, i^e et 2« partie, 1853. 

Balletins périodiques de la Société hessoîse pour la con- 
naissance de rhistoire locale et des antiquités de Cassel, 
Darmstadt et Mayence. Quatre numéros : 1, avril 
1852; no 2, juiUet 1852; no 3, octobre 1852; no 4, 
janvier 1853. 

Bulletins périodiques de la Société des recherches histo- 
riques et d'antiquités de Gassel» Darmstadt, Francfort* 
sur-le*Mein , Mayence et Wisbaden. N<> mai 1853. 

Cartes du voyage de Stanshury dans la vallée du grand lac 

salé. 

Cartes et mémoires relatifs à la Californie, par Ringgold. 
Washington, 185:2. 

Cartes. Rapport par Fauster et Whitney. 

Cartes du guide de la navigation, par Maury. 

Catalogue des reptiles de TAmérique septentrionale , qui 
se trouvent d.ujs le muséum de rhislilui smitlisonien. 
Ir® partie, les serpents, par S.-F. Baïre et G. Girard. 
Washington, 1853. 

De la conclusion à laquelle est arrivé un Comité de l'Aca- 
démie des sciences de France, qui prétend que les 
ouragans sont causés par la chaleur, par le docteur 
Hare. New-York, 1853. 

Descrijitinii de l'é^rlise de Snint-Pnulin , par M. Ph. 
SchmiLl, curé de celte paii>i>se. Trêves, 1853. 

Descriptiotn du Mastodon giganteus de l'Amérique septen- 
trionale, par Joh Warren. Boston, 1852. 

Diagnoses de quelques nouvelles espèces de reptiles du 
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muséum de rinstitut smitbsonien, par Spencer F. 
Bard et Charles Girard. Extrait des mémoires de TAca- 
démie des sciences naturelles de Philadelphie. Oc^ 
tobre 4852. S« partie, les batraciens; 9fi partie, les 
sauriens. 

Discours prononcé par M. /Vcliille Moisson, à Taudience 
solennelle de rentrée de la Cour impériale de Metz, 
le 5 novembre 1853. Metz. 

Exploration et description de la vallée du grand lac salé 
de Utab, contenant Tindication d'une nouvelle route 
à travers les montagnes rocheuses, par Hovrard 
Stansbury. Philadelphie, 1852. 

Exposé des erreurs cl contradictions commises par les 
académiciens français relativement aux trombes. Phi- 
ladelphie, 1852. 

Exposé des travaux de la Société des sciences médicales 
de la Moselle. Metz , année 4852. 

Exposition nationale. Salon de 1850-1851 ; par Albert de 
la Fizelière. Paris, 1851. 

Extrait des séances de la Société d'agriculture et de com- 
merce de Caen (Calvados). Ainiée 4852. 

Extrait du nobiliaire de Belgique concernant la famille de 
Kerckhove-Varent et contenant la biographie du vi» 
comte Joseph-Romain-Louis de Kerckhove-Varent, 
par N.-J. van der Heyden. Anvers, 1558. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'agriculture du 
département de la Sciuo-liiférieure. Rouen, tri- 
mestre, 1852; l*"-, 2e^ 3e et 4^' iiiiueslre, 1853. 

Guide de la navigation en tenant compte des vents et des 
courants, par M. Maury. Washington, 1852. 

Histoire, condition et avenir des tribus indiennes des 
Etats-Unis d'Amérique, par H. L. Schoolcrast; ou- 
vrage enrichi de gravures , par M. Eastman. Troisième 
partie. Pliiiadelphie 1853. 
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lUusIraliones planlarum orienialium ou Choix de plantes 
nouvelles ou peu connues de TAsie occidenlale , par 
M. le comte Jaubert et M. Edouard Spach ; ottmge 
accompagné d'une carte géographique, par M. le co- 
lonel Lapie. 39^, 40« et 4i« livraison. Fins, 1847. 

Institut do France. Rapport au nom de la ouiimiissioii des 
antiquités de la France, par M. Berger de Xivrey. 
Pans, 1853, 

Inalitut des provinces de France. Bulletin bibliographique 
des Sociétés savantes des départements. Paris. N« il, 
novembre, 185S. 

Journal de la Société des rechercbes historiques et d'an- 
tiquités rhénanes de Mayence. UuaLi'e années, 1845, 
184ë, 1848, 1851. 

Journal de la Société apricole de Test de la Belgique. 
Liège. N<» 19 à ôâ, 1853; n<» i à 18, 1854. 

Journal d'agriculture, sciences , lettres et arts du dépar- 
tement de l'Ain. Bourg; février, mars, août, sep- 
teniLirc et octobre 1853. 

Journal d'agriculture pratique et d'économie rurale pour 
le midi de la France. Toulouse ; avril, mai, juin, 
juillet, août, septembre, octobre, novembre et dé- 
cembre 1853; janvier, février, mars et avril 1854. 

Journal de la Société d'horticulture de la Moselle. Mets. 
1'* livraison; j;iiivier, février mars 1854. 

Journal de la Société d'archéologie et du musée Lorrain. 
Nancy; avril, mai, jum, juillet, août, septembre, 
octobre, novembre , décembre 1853; janvier, février, 
mars et avril 1854. 

Journal mensuel des travaui de VAcadéniie agricole , ma- 
nufacturière et commerciale, et de la Société française 
de statistique universelle. Paris: mai, juin, juillet, 
août, septembre, octobre, novembre 1853 ; janvier, 
février, mars et avril 1854. 
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Journal des travaux de la Suciéié française de slatisliquc 
universelle. Paris; années 1833, 1830 et 1837. 

Journal des travaux de i'Âcadémie de l'induslrie agricole, 
manufacturière et commerciale. Paris; amiées 1831, 
4833 et 1836. 

Le Bon Cultivateur, recueil agronomique publié par la 

Soci«!'lc centrale d'agriculture de Nancy. S3^ année; 
mars, avril et mai, juin et juillet, août, septembre, 
octobre et novembre 1853. 

Le cbant de la Cloche , par Schiller, traduction en vers 
firançais , par Ch. Passerat de la Chapelle ; édition 
revue et corrigée. Metz, 1853. 

Le Messager de la Moselle , bulletin académique du dé- 
partement. Metz; mai, juin, juillet, août, septembre, 
octobre , novembre et décembre 1853 5 janvier, fé- 
vrier, mars et avril 1854. 

Le Scalpel, traité de ])hilosophie passionnelle, par Hippo- 
lyte de Vivès. Paris, 1853. 

Lettre à l'Académie française sur la réforme philosophique 
au dix-neuvième siècle, par M. Ch. de Lacretelle. 
Mâcon, 1853. 

Liste des iiiemlires de la Société des recherches histori- 
ques et d'antiquités rhénanes de Mayence, 1853. 

Mémoire sur la géologie du lac supcnVur, par M. J -\V. 
Poster et J.-D. Whitney. S» partie. Washington, 1851. 

Mémoire sur la glycérine et ses applications aux diverses 
branches de l'art médical, par M. P.-A. Cap. Paris, 
18.>i. 

Mémoire sur la maladie de la vigne , par F. de la 

Vergue. Bordeaux, 1853. 
Mémoires de TAcadéraie d'Arras. Tome 26«; 1853. 
Mémoires de la Société impériale des sciences, des arts 

M de Tagriculture de Ulle. Année 1853. 
Mémoires de la Société dunkerquoise pour Tencourage- 
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menl des sciences, des lettres et des arts. Année 1853. 
Dunkerque. 

Mémoires de la Société des sciences naturelles de Cher- 
bourg. i«r voluiiic, 2'^ livraison, 1852; volume, 3<= 
et 4^ livraison, 1853. 

Mémoires de l'Académie de Stanislas. Nancy, année 1852. 

Mémoires de l'Académie impériale du Gard. Années 184â- 
1843-1844; année 1853. 

Mémoires de TAcadémie impériale des sciences , inscrip- 
tions et belles-lettres de Toulouse (Ilaute-Gaïunne). 
Tome 3s 1853. 

Mémoires de la Société archéologique du midi de la 
France. Toulouse; tome 7^, l^c livraison, 1853. 

Mémoires de la Société de statistique du département des 
Deux-Sèvres; Niort. 8« liv, 1852; 1»lîv, 1853. 

Mémoires de TAcadémic des iscicuces, arts et belles-lelLres 
de Dijon (Cùlc-d'Or). 2^ série, tome Icr^ 1851. 

Mémoires de la Société Linnéennc de iSormandie: Gaen. 
Années 1849, 1850, 1851, 1852 et 1853; 9^ volume. 

Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasboui);. 
< Bas-Rhin). Tome 4«, ^ et livraison, 1853. 

Mémoires de la Société d'agriculture et de commerce de 
Caen (Calvados), l^e et 2" partie, 1853. 

Mémoires de la Société d'a<j;ricullure , des sciences, arts 
et belles-lettres du département de l'Aube. Troyes; 
3» et 4» trimestre 1851 ; 1«r, S», 3^ et 4» trimestre 
185S; 1«r, 2s 3e et ¥ trimestre 1853. 

Mémoires de la Société d'agriculture et des arts du dépar- 
tement de Seine-et-Oise. Versailles; année 1853. 

Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres 
et des arts de Scmc-et-Oi?e. Versailles; tome l*', 
1847; tome 2«, 1849; tome 3s 1853. 

Mémoires de l'Institut smithsonien. Volume Washing- 
ton, 1853. 



Digitized by Google 



408 OUVRAGES ADBB8SÉ8 ▲ L'ACAIIÉII1B« 

Mémoires et publications de la Société des sciences, des 
arts et des letues du Hainaut. Mons; année 1852- 
1858. 

Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers, 
publiés par l'Académie des sciences^ des lettres et des 
beaux-arts de Belgique. Bruxelles; tomes 5» et i^* 
et 2e partie, 4853. 

Mémoires de l'Académie royale des sciences , des lettres 
et des beaux-arts de Uelgique. Knixelles; tome 27®, 
'185;3. UneLi ot hure: — Instructions pour l'observation 
des plicnomènes périodiques; 1853. 

Mémoires de la Société des antiquaires de Zurich (Suisse). 
Volume 7e, n<» 5, 1852. 

Mémoires de l'Académie des sciences, belle&4ettre8 et 
arts de Lyon. Classe des sciences : nouvelle série. 
Tome le»", 1851. Classe des lettres : nouvelle série. 
Tome 1851. 

Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie. 
Amiens; tome i^^, 1853. 

Moniteur de la propriété et de l'agriculture, journal des 
intérêts du sol. Paris; mai, juin, juillet, août, sep- 
tembre, octobre 1853. 

Notes historiques sur la ville, le chàlc.iu de Boussac et la 
famille de Brosses, par Henri AucapiUune. Paris, 
1853. 

Notice biographique sur la vie et les travaux du docteur 
Leuret, par Charles Heqoet* Nancy, i85â. 

Notice nécrologique sur le docteur Bonfils pérc, par 
Charles Hequet. Nancy, 1853. 

Nouveau mode de culture et d'échalassement de la vigne. 
Henscigncmcnts pratiques sur le sy^stéme d'échalas- 
sement en iil de fer, par M. Cbarruel. Metz, 1851. 

Observations sur les ulex des environs de Cherbourg, par 
Auguste Le Jolis. Cherbourg, i85S. 
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Obsenfations et dissertations médicales, par le docteur 

Lecadre. Màvre, 1853. 

PlancliL> (les onîiijuilt s du musée de Maycnce , publiées 
avec les éciaii cisscnienls de la Société des recherches 
historiques et d'antiquités rhénanes. Cinq numéros : 
i, la tombe de Blussus; 2, Tépée de libère; 
3, poinçons da cinquième et du sixième siècle, 
trouvés dans des tombeaux d'Allemagne ; -4, colonne 
.sépulcrale des derniers temps du pa^iinisnie alleniaad, 
l9 5, palais de Cbarlcmagne, à liigelshcim. 

Portraits des Indiens de rAmériquc septentrionale, par 
L M. Stanley. Washington , 1852. 

Précis analytique des travaux de TAcadémie des sciences, 
belles-lettres et arts de Rouen. Années 1851-1853, 

Proj^rammes de rAcadeiiue des sciences, belles-ietti'es et 
arts de Bordeaux. 1853 et 1854. 

Projet de distribution d'eau pour Metz : Système mixte , 
par M. fiaadot. Metz, 1854. 

Publications de la Société pour la recherche et la con- 
servation des monuments historiques dans le Grand- 
Duché de Luxembourg. Tome 8«; année 1852. 

Publications agricoles et horticoles de la Société impériale 
et centrale d'np:riculture, sciences et arts du départe- 
ment du Nord. Douai» années 1851, 185i2, 185â. 

Puissance de la chaleur» théorème sur le travail fourni 
par la chaleur; application à la mesure de la corn- 
pressibililé des corps et à la détermination de^ trois 
états, par Charles Binirseul. iMetz, 1853. 

Rapport sur les travaux de la Société des recherches his- 
toriques et d'antiquités d'Allemagne, dans sa session, 
tenue à Mayence du 16 au 19 septembre 1852. 

Rapport sur un recueil de fables, contes et poésies diverses 
de M. Derbigny, par M. Delalleau. Arras, 1854. 
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Recueil des travaux de la Société libre d'agriculture, 
sciences, arts et bellefr4ettres de VEure. Evreux; 9" 

série, tome i®*", années 1850-1851. 

Recueil dos actes de rAcadiinic rovale des sciences, 
belles-lcltrcs et arls de Hordeuux (Gironde). 
année, l®"* et trimestre 1844; 7® année, et 4« 
trimestre 1845; 14® année, ¥ trimestre 1852; 15* 
année , â« trimestre 1858, 

Recueil agronomique industriel et scientifique de la Haute- 
Saône. Vesoul; tome 6^, n^ 3. 

Recueil des puidications de la Société huvraise d'études 
diverses. Havre; années 1850 à 1852. 

Réunion extraordinaire de la Société géologique de France 
à Metz, du 5 au 17 septembre 1852. Paris. 

Revue des espèces de crustacés du genre Âstacus qui 
babitent l'Amérique septentrionale, avec des observa- 
tions sur leurs mœui's et leur distribution géographique, 
pai Charles Girard. Extrait des nn'moires de l'Acadéraie 
des sciences naturelles de ilnladelpiiie. Mai 1852. 

Revue agricole, indn^ti ielle et littéraire du Mord. Valen- 
ciennes : 5^ année, juillet , août, septembre, octobre, 
novembre, décembre 1853; janvier, février 1854. 

Sixième rapport annuel des membres directeurs de 
rinslilut smitlisonicn pour 1851. Wnsliington, 1852. 

Société des sciences naturelles, (irand-duché de Luxem- 
bourp^; Luxembourg. Une brochure, 1853. 

Société d'agriculture , sciences et arts de Meaux : Rapport 
de la commission du Voyage agronomique en Angle- 
terre et en Écosse. Année 1853. 

Société académique de Saint-Quentin : Annales agricoles, 
scientifiques et industrielles du département de l'Aisne: 
2c série, tome 9©, 1851; 2^ série, tome IQe, 1852. 

Société des amis des arts de Bordeaux. année, 185!2. 
Compte-rendu de la commission administrative. 
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Société d'agriculture do Gard. Nimes; 67«, 68» et 69« 

bulletin; décembre 1853. 

Société de prévoyance et de secours mutuels de Metz. 
Séance publique du l^'t" niai 1853. 

Société amicale de secours mutuels de Meiz. Séance pu- 
blique du 10 juillet 1853. 

Société d'agriculture y des sciences et des arts de Bou - 
]ogn&«ur-Mer. Séances semestrielles du 19 mars et du 
29 octobre 1853. 

Société de la morale chrétienne. Paris; tome 3*; n®» 3, 
4, 5, 6, 185^^; tome 4s no 1, 1854. 

Sur les tables tournantes» par M. Armand Maiziére. Heims, 
1853. ^ 

Tables météorologiques rédigées par Arnold Guyot. 
Washington , 1852. 

Transactions de la Société philosophique de Cambridge. 

Volume 8«, V« et S« partie , 1844, soUunc 8«, S* et 

4e partie , 1847 ; volume 8^, partie, 1849; volume 

9c, lr« et 2« partie, 1851. 
Tjra?aux de l'Académie impériale de Reims. Tome 7«, 

n» 2 ; tome 8s n^ 1 ; 1852-1853. 
Vie de Thomas Langevin de Pontaumont de Garentan, par 

A. Regnault. Paris, 1854. 
Vie militaire de Michel Ney, publiée par Yerrounais. 

MeU, 1853. 

MémmtîU dépmés aux A««Uv«« pndut 
Vmtmét 1889-1864. 

« 

Eloge historique de Barbé-Marbois, par M. iNïcol, recteur 

honoi iirc, à Nimes. 
l^ calhédralc de Toul , par C.-L. Bataille. 
Le chant de la Cloche (traduction du poëmc lyrique de 

Schiller), par M. Passerat de la Chapelle. 
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La chronologie des K^ypliens et des Assyriens, nuse en 
rapport avec celle de la fiible; additions et correc- 
tions aadit mémoire par M. Passerai de la CbapeUe. 

Mémoire sur la fertilisation des terres arables» par U. Louis 

Barlhéleiiiv. 

Mémoire sur un uuuveau [uo lo d'utiliser les engrais dans 
les vignes, par M. T. Coliignon d'Ancy. 

Mémoire sur la chronologie litigieuse de l'histoire an- 
' cienne , par M. Passerai de la Chapelle. 

Mémoire sur Faction désastreuse des eaux en France, 
résultant des débordements, par M. ToiUon. 

Uapporl sur le travail de M. Passerai de la Cha|)cllc, con- 
cernant la chruaologie des ruis d ^'crypte depuis Menés 
jusqu'à Gainbyse, par M. E. De Saulcy. 

Rapport sur deux mémoires de M. de Polignac, intitulés, 
Tun : Sur la fonction Ë(â?), qui exprime rentier con- 
tenu dans x; et l'antre : Recherches nouvelles sur les 
nombres premiers ; par- M. le colonel Gosselin. 

Rapport sur une letlre de M. de Polignac, relative au 
sujet ci-dessus, par M. le baron de Salis. 

Rapport sur le recueil de l'Académie des jeux Uoraux, 
année 1853, pai* M. H'nuc. 

Rapport sur le tome 3« de la Société d'archéologie de 
Lorraine, par M. P. De Mardigoy. 

Rapport sur le procédé de M. Jacques pour donner la 
parole aux sourdb-uiuets, par M. Tercpiein. 

Rapport SOI' les auuales de la Sut icté académique du Puy, 
année 1851, par M. De Mardigny. 

Rapport sur la biographie du parlement de Metz de M. E. 
Michel, par M. P. De Mardigny. 

Rapport sur le nouveau mode de palissage de la vigne 
sur des fils de fer, de M. T. Gollignon , par M. André. 

Rapport sur un Êlo^e de Darbc-Marbois, de M. Meut, 
par M. Des Rives. 
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Rapport de M. Des Rives sur une traductioD en vers, par 
M. Passerai de la Chapelle» du chant de la Cloche de 

Schiller. 

Rapport sur les aieiuoires de Tlnstitut smithscnien , par 

M. le docteur Haro. 
Rapport de M. le docteur Haro sur une description du 

maetodoute, géant de rAmérique septentrionale» par 

John Warren. 

Rapport de M. le colonel Gosselin, concernant nn mé* 

moire siii' l'aclion désastreuse des eaux pluviales en 

France , résuUaiit des débordements, par M. Toillon. 
Rapport sur les volumes 8' et 9^ des Irausactions de la 

Société philosophique de Cambridge, par If* le colonel 

Hennocque » député de la Moselle. 
Rapport sommaire sur une série d'ouvrages adressés à 

l'Académie, par M. le commandani Virlet. 
Une visite rapide à quelques chemins de fer d'Ailemague, 

par M. G. Boulangé. 
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TÀBLEÂU 
on 

MEMBRES DE L'ACADÉMIE 

POUR 

LÀISNÉE 1853-1854. 



Président d'honneur. 
M. le comte MALHER (0. #. C. *). préfet de 1^ Moselle. 

MM. 

1823. B4LZÂC (de). (0. #}. aocien préfet de la Moselle ; à 
Rodez. 

1823. DUPIN (le Baron Cbarles), (G. 0. membre de 
riDsiitut. sénateur, etc. ; I Paris, rue des Saints- 
Pères, 6. 

1819. 6ERS0N-LËVY, ancien libraire, ancien professeur, gérant 
de Y Indépendant de la MoeeUe; k Metz . rue de la 
Cathédrale , 1 . (Membre réorgaaùateur.) 

1819. IBBELISLE. docteur en médecine: à Metz, place Saint- 
Martin. 

1819. MACHE KLZ (Dominique) . professeur; à Metz, rue des 

Trinitaircs . 5. (Membre réorganisateur.} 

1820. MOLAIU), * , membre de l'Académie des sciences; a 

Pans, rue de Uiaronne , 47. ^ 
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I i8i9. MUNIER (François) . professeur de belles-lettres; à Metz, 
rue des Récollets , 4. (Membre reorffinnsnfenr.) 

1827. RIVADAMA (Bernardino), ancien présideat des provinces 

unies du Uio-de-la-Plata : à Paris. 
^ 1830. SOLËIHOL. (0. m), chef de baUillon du génie, en retraite. 

ancien professeur de construction à l'école d'appli» 
cation ; rue du Neufbourg , à Metz. 

1828. SULEÂU (le Vicomte de) . (0. m), ancien préfet de la Mo- 

selle, sénateur ; à Paris. 
1819. TOCQUEVILLE (le Comte de). (0. m) . aneien préfet de 
la Moselle: à Glairoix (Oise). 

MM. 

• 1844. ANDRÉ . rue royale. 

. 1830. BLANC, rédacteur du Cmurrier de la MoielU; rue du 
Palais. 

1843. BODIN. artiste-mécanicien à Técole d'Application; rue 
du Faisan , 10. 

18S0. BOILEAU. ancien élève de Técole Polytechnique, ca- 
pitaine d'artillerie . professeur de mécanique à l'école 

d'Application de l'artillerie et du génie ; rue aux Ours. 4 
1837. BOrC.llOTTK (Kmile). corre»puudant du conseil supérieur 

d'agriculture ; place de la Comédie. 
1847. BOULANGÉ (GF.ORr.Es). ingénieur des poals et chaussées, 

membre de l'Institut des provinces ; rue Marchant. 
/ 1853. F.-M. CHABERT . principal clerc de notaire; rue du 

HcauniA 8. 

1853. CHASTËLLUX (le Comte L.-£. de), conseiller de pré- 
fecture : à Metz, 

1843. CLERCX (Joseph), bibliothécaire de la ville de Metz; 
rue Châtillon. 

1847. DIEU . pharmacien en chef à l'hôpital militaire de Metz; 
me Mazelle. 

1 850. GANDAR . professeur de rhétorique au lycée de Metz ; 

rue Châplerue. 



Digitized by Google 



416 



IIEMAREâ DE L'ilCADi:;Mi£. 



iS48. GAUTIEZ (Gbarus) . architeete: rut des Trimttires. 
1828. GOSSEUN» (0. •). aiicieaélève de l'école Polytechnique, 
lieut-cole&el du géoie eu retraite : place Ske-€roix, 5. 

1855. HENNOCQUE. (0. m), colonel d'artOlerie. député au 

corps législatif; à Lon^eville-lès-Metz (Moselle). 
18j1. JACQUOT. iDgcnieur des mines du dcpailemeûL de la 

Moselle, rue des Clercs. 12. 
1843. LASâULCE (Auolpuë). direcleui de l'école Normale, 

me Marcliaot. 

1840. MAL11KBI»E (Alfred), vice -président du tribunal de 
première instance, membre de riosUlul des provincesl; 
rue du Pont-des-Morts. 

1856. filARECUAL (Féux), «, docteur en nédecine. maire de 

la ville de Metz, membre du conseil général de la 
Moselle; quai Saint-Pierre. 23. 
1852. HÂRDIGNY (Paul de), ingénieur des ponts^trchaussées; 



1837. PONÇOT. (0, ancien sous-intendant militaire ; rue de 
rÉvéché . 3. 

1847. PKOST (Auguste); rue du Palais. 

1855. PUILLO.N^ DE BOBLAYK. (0. *) . géiirral (rarUlleric, 

commandant en chef i'ccole d Appiicaùon d'artillerie 

et du génie. 

1840. SALIS (le baron de); rempart Saint-TLiébault. 
1849. SAULCY ( Eiînest-Marie-Joseph CAIGNART de). 

ancien élève de l'école Polytechnique, ancien lieutenant 

de vais^au . rue de l'Évéché. 
1851. STRATEN-PONTHOZ (le comte F. Van dbr); rue Cbà- 

tillon. 4. 

1853. SUZANNE, lieutenant^îolone] d'artillerie, directeur de 

récole de Pyrotechnie; place SaintrVincent. 
1836. TERQUEH (0.). ancien pharmacien; rue des Jardins , 6. 
1847. VINCENOT. professeur de mathématiques aux écoles 

municipales ; place d'Auslerlitz . 6. 
1847. VIULET, «, chef d'escadron au G" régiment d'artillerie ; 
• rue des Pères-Saint-Georges . 10. 
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1846. WOIRHAYE . ancien représentant du peuple . président 
de chambre à la cour impériale : rue du Palais. 

1849. WORMS (Justin), banquier, directeur du Comptoir d'es- 
compte. 

MM. 

1839. BOURNIER (Xavier) . «, ancien inspecteor-vétérinalre 
des armées: rue Ghévremont. 4. 

1828. COLLË, (0. m)* ancien capitaine d'artillerie, coireapon- 

dant dtt conseil supérieur d'agriculture ; rue des Ré- 
collets. 8. 

1843. DUFRESNE (Artoini-Frarçois). #. conseiller de préfec- 
ture; place Sainte-Croix. 

1836. DURUTTE (Camille), ancien élève de l'école Polytech- 
nique ; rue Jurue . 9. 

1836. HARO, docteur en médecine; place de Cliambre. 15. 

1833,4HUGUENIN jeune, ancien élève de l'école Normale, pro- 
fesseur (1 liistuire au lycée de Melz; rue Fournirue. 

1831 . L E J 0 1 N D H E . « . i ngénieur en chef des ponts-et-cbaussécs ; 
rue de la Haie, 14. 

1836. MARÉCHAL, #, peintre d'histoire, rue de Paris. 

1838. MARÉCHAL (l'abbé), professeur d'écritures saintes, de 
langues orientales et d'astronomie ; au grand-séminaire. 

1838. MÉZIÉEES. (0. «). ancien recteur de l'Académie univer- 
sitaire ; rue du Pont-Moreau » 1. 

18^. SIMON (Victor). conseiller à la cour impériale de 
Metz, membre de Tlnstitut des provinces'et de plusieurs 
autres sociétés savantes françaises et étrangères; rue 
du Haul-Poiricr. 

1857. VANDERNOOT. *. ingénieur de la ville; rue St-Vincent. 

Jkmmtéém IilUgaa mmm réaUbualsk 

MM. 

1829. ARDANT. (0. colonel du génie, directeur des forti- 

fications , k Paris. 

5S 
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1852. AZEMA DE MONTGRAVIER. chef d escadnm au iS* 
d'arlillerie ; A Strasbourg. 

18S2. BARDIN. #. anden TejyréBentant du peuple, aneien âèva 
de récole Polytechnique, profeeseui^^djoint de géomé- 
trie descriptive à l'école Polytechnique ; à Paris. 

1837. BÉGIN (KwiLFj. docteur en médecine ; a Pans. 

1831. BEBGÉl\E. (C. général de brigade, membre du Comité 

des fortilicalions ; à Paris. 

1832. CAlGNARTDESAULCY(Uuis-FÉLiciEN^osEPn). (0. »). 

ancien élève de l'école Polytechnique, membre de 
l'Institut (Académie des inscriptions et beUes-letires); 
place Saiot-Thomas-d'Aquin. 3. 

1846. CAZALAS , * . médecin major ; en Algérie (prov. d*Oran). 
1819. CHAAIPOlilLLON, ancien profeesearde langues anciennes : 

à Paris. 

1836. DESAINS. ancien élève de Técole Nonnale, professeur de 

physique ; à Paris. 
1827. DIDION (Isidore). colonel d'artillerie I Paris. 

1847. ÉMY (Chablis). lieutenantHColonel d*artillerîe. direc- 

teur de la Fonderie ; à Strasbourg. 

1843. GERMl' AU. i i: *). ancien préfet de la Moselle: à Paris. 

1857. GUELLOIS iKugkne). (0. «). médecin-major de 1"^ classe, 
à Tbopildl njiliiaire deGallipoli (armée d'Orient). 

1841. D'HUART (Emmanuei). propriétaire à BeUaoge, arron- 
dissement de Thiooville (Moselle). 

1847. LANGLOIS, «<, pharmacien en chef aux Invalides; à Paris. 
1840. LAPÈNE. (0. «r), général de brigade d'ariiUerie ; à Valence. 
1851. LAPOiNT£ (Eucène). agronome à lospach. près Tboley 

(Prusse). 

1848. LAVËRAN. #, médecin principal; en Algérie (province 

d*Âlger), 

1831« LE MAS80N, (0. inspecleur général des ponts-et- 
cbaussées; à Paris. 

1848. LÉVY. (G. 4r), médecin inspecteur du service de santé 

nuiilaiie ; a Paris. 
1840. LlYET. «. commandant du génie. 
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1837. LUCY (Adrien). (0. m), receveur-général du (iépariemeni 

des Bouches-du-Rhône : à Marseille. 
1836. MORIN. (0. *). anciea élève de l'école Polytechni^nie, 

géniral d'artillerie, membre de llasUtul (Académie des 

sciences) ; a Paris. 

1844. MAILLOT, (0. «). médecin inspecteur da sennoe de santé 

militaire : à Paris. 
1848. MËNGIN. (0. m), général du génie ; à Paris. 

1845. MICHEL (EmiANtiEL). «, conseiller honoraire k la cour 

impériale de Metz; rue d'Anjou. 92, à Versailles. 
1836. PIOBERT. (0. m), ancien élève de Técole Polytechnique. 

général d'artillerie, membre de Vlnstitut: à Paris. 
1845. PIOT. ingénieur des mines; au Slolberg. prés d'Aix-la- 

Chij pelle. 

1845. PLASSI ARD, «, ingénieur en chef des pont-etrchaussées ; 
à Lorient. 

1820. PUiSCELET, (C. ancien représentant du peuple, général 
de brigade, membre de l'Institut (Académie des sciences), 
profess'^ de mécanique et de physique expérimentale à la 
Faculté drs Sciences; à Paris, rue Vaugirard. 58» 

1845. PUYMAIGRË (le comte Théodore de); àlnglange. près 

de ThioAviUe (Moaelle). 
1856. REVERCHON . #, ingénieur en chef des mines : à Troyes. 
1852. RIVES (des). #, sous-intendant militaire, à Besançon. 

1846. ROBERT (Gharlbs), h. sons-intendant militaire, à Mar- 

seille. 

1844. SAlNT-VliNCEiST (de), conseiller à la cour impénale de 
Nancy. 

1828. SGOUTÉTTEN. #. médecin en chef de 1 hôpital militaire ; 

à Constantinople. 
185^. VIAL. capitaine aide-de-camp à l'armée d Orient. 

1847. VINGËNOT, (0, ancien lieuteoantH^olooel du génie. 



MM. 

1849. BLLLIËNI. opticien; rue Fournirue. 
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\%ta, COUVREPUITS, économe à l'hdpUal Suat-NicoUs ; I 
Mets. 

1845. 6AY. aodea garde da génie ; à Metz. 

1820. GLÂVET (aîné), conste-iictear de mtchines; rue Paille- 

Maille. 12. . 
1854. HUMBERT. borloger-mëcaiiicieo. 

1858. NOUVIAN. imprimeur -lithographe ; rue Neuve-i>l-Luui». 

MM . 

1850. Dl.XlVUY, propriétaire : à Ludelange. 
1850. IIENNEQUIN. cultivateur ; à Tichéraonl. 

1829. LEROY, * ; de Ghàteau-Bas , près d'Augny. 
1845. PELTE, cultivateur; rue Vincentrue. à Metz. 

18iU. SAMSOiN. médecin-vélérinaire : place de Chambre, 59. 
1850. SÉBAHD. ancien agronome; à Saint-Avold. 
1850. SIMON (François), pépiniériste: rue d'Asfeld, 8. 
1850. SIMON (Louis), pépiniériste; rued'AaIeld, 8. 

1830. STËFF, propriétaire ; à Hauconcomrt» 

MM. 

1842. ADAM . négociant; à Pari». 

1825. ADHl AN . docteur ôa-lettres : à FraDcfort-sur-Meio. 

1821. ALTMAYER (Nicolas), agriculteur; à Saint^Avold. 

1835. AUDOY. (G. maréchal-de-champ du génie: à Paris. 
1845. BACH, propriétaire-cultivateur; à Boulay. 

1829. BALBY (Admin de) ; à Paris, rue du Colombier. 19. 

1836. BARD (Joseph), inspecteur des monuments historiques 

du département de la Côte-d'Or ; à Beaune. 
184i>. BARRAL, professeur au cullt-ge du Sainte-Barbe; à Paris. 
1845. BARLEL-BAUVEBT (de), agronome; en Amérique. 
1854. BATAILLE; à Toul. 

1841. BEAULIEII. vice-président de la Société des antiquaires 
de France ; à Paris. 
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1845. BEAUPRÉ, conseiller à la cour impériale do Nancy. 
1838. BEDFORT, directeur de Tatelier des fusées de guerre : à 

Vincennes. 

1824. BENOIST. ancien professeur de Técole centrale des arts 
et manufactures: à Paris, rue d'Enfer. 31. 

1851. BlDAl;i DE TAUMAIDE (le chevalier de le), chevalier 
de plusieurs ordres, sccrélaire-général de la Société 
libre (j'émulation pour l'encouragement des lettres, 
sciences et arts de Li^çrc : à Liège. 

1835, BOUILLET(J.-B.). membre de plusieurs sociétés savantes; 
à Clermont-Ferrand. 

1837. BOUILLE (A.), ancien magistrat ; à Lyon. 

1820, BRACONNOT. ». professeur d'histoire naturelle, corres- 

pondant (le l'Institut: à Nancy. 

1846. BRANDËIS. docteur en médecine . à Tours. 

1851. CAHEN (Samuel), memhie de plusieurs sociétés savantes : 

k Paris, rue Pavée, 1. 
4840. GARMOLY, ancien {^rand-rabhin. 
1845. GARPENTIER. capitaine commandant au 6« hussards. 

1821. CAUMONT (de) . correspondant de l'institot. directeur de 

l'instilut des provinces et de la Société française pou 
la conservation des monuments. 

1815. CIIAMPIGNEULLE. propriétaire : à Thury (Moselle). 

1841. CHAUVINIÈRE (de la); à Paris, rue Taianne. 10. 

1826. CHENUU, #. ancien eleve de l'école Normale, professeur 
dastronomie à la Faculté des sciences de bordeaux. 

1849. CIVRY (Victor de), homme de lettres ; à Nancy. 

IHil. CLOUET. bibliothécaire; à Verdun. 

1817. COLLIGNON. propriétaire ; à Ancy (Moselle). 

185â. GOLSUN. médecin: à Noyon. 

1833. GRESSANT. agronome, directeur de la ferme expérimen- 
tale d'Arfeuil (Creuse). 

1851. CREUTZER. pharmacien; i Fofbach (Moselle). 

1843. GUSSY (le vicomte de): à Saint-Mandé. banlieue de Paris. 

1841. DAU6REE. «. ingénieur des mines, doyen de la Faculté 
des sciences ; à Strasbourg. 
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1845. DÉGOUTIN . juge au tribunal ; à Vie. 

1820. DELARUE. pharmacien ; à Careux. 

1821 . DELCÂSSO . m, doyen de la Faculté des lettns ; à Strat- 

bourg. 

1835. DëLMâS. censeur du lycée de Reims. 
1842. DËNIS» médecin : à Toul. 
1845. DIGOT, avocat: à Nancy. 

1828. DÛUHERC. naturaliste; i Paris, me do Bac. 89. 
1845. DUMONT, homme de lettres: à Saint-Mihiel. 
1821. DUPRE. docteur en médecine; ù Uar-sui-Aube. 

1829. ENGELPACli-LiUllVlÈRE, ingénieur des mines; à 

Bruxelles. 

1852. ENGLING. professeur à l athéritir; dû Luxembourg. 
1837. FALl.OT DE BROIGNARD. oflicier d'étal-major, membre 

(1 p 1 Académie et de la Société de statistique de MarseiUe. 
1832. FEE . (0. m) . professeur à la Faculté de médecine de 

Strasbourg. 

1845. FISTIÉ (Joseph), cultivateur : à Grosbliederstroff (MoieUe). 

1846. FLORËNGOURT (de), président de la Société des Ra- 

cliercdies utiles; à Tiréves. 
1852. FONTENAY (de) , archéologue; à Âuton. 
1837. FRANCK, docteur en médecine* agrégé à la Fscnlté de 

Montpellier. 

1845. GÉNOT. propriétaire : à Saint-Ladre . près Montigny. 

1846. GALOUZEAL DE ViLLEl LN . avocat à la cour d' Appel ; 

a l'.iris. 

1829. GLŒSSENER, professeur de physique; à Louvam. 

1829. GOLBÉRY (de), m. correspondant de l lnstitut. 

1837. GIGAULT D'OLLNGOURT. ingénieur civil, membre de 

plusieurs Sociétés savantes; à Paris. 
1851. GIUABDIN. membre de l'Institut, professeur de chimie : 

à Rouen. 

1837. GRA l ELOUP. président de TAcadémie de Bordeaux. 

1838. GRËLET-WAAIMY. membra de la Société pour Tané- 

Uoration des prisons de Genève; I Garouge. prés 
Genève. 
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1839. GUERRIER DE DUM.\ST. ancien sous-intendant militaire 

et liomme de lettres ; à Nancy. 
1838. GUIBAL. juge de paix; à Nancy. 

1843. GUILLAUME (l'abbe), aumônier de la chapelle ducale et 

seer<^taire de la Société d'archéologie lorraine. 
1834. UALl'lIEN . docteur en médeeine ; à la Nouvelle- 
Orléans. 

1821. HENHION. avocat i It cour d'Appel de Ptris; ne de 

Vaugirard. 61. 

1829. HËYFËLDËR, docteur en médecine: à HoheosoUern- 
Sigmaringen. 

1852. JEANTIN. président du tribunal de première insUnce; 
à Montmédy. 

i831. JUUA. docteur en médecine et professeur de chimie; à 
Narbonne. 

1822. JULIEN, direcleui de la Revue encyclopédit|ue 5 à Paris, 

rue d Enfer-Saint-iMichel . 18. 
1854. KERVYN DE LETTENHOVE; a Trêves. 
IHii. KO.NTSKY Ule), nuniiM)j;Ue polonais; à Paris. 
184G. LACOL'K [ée). iiiailre des requêtes, sous-directeur au 

ministère de la justice; à Paris. 
1 8 i5. LADOUCETTE (lebaron Cuarlbs de). sénateur; à Paris. 
1852. LAFOf<iTAlN£ (de) , anden gouverneur du duché de 

Luxembourg. 
1828. LÂRCHË . docteur en médecine : à Paris. 
1836. LASADSSAYE (de), membre de Hnstitut ; i Paris. 

1840. LAURENT, conservateur du Musée d'Epinal. 

1828. LELOUP. docteur en philosophie . professeur au gymnase 
de Trêves. 

1844. LEPAGE (Henri), archiviste du département de la 

Meurtlie , président de la Société d'archéologie lor- 
raine ; à iSanc) . 

1844. LEREBOULET. docteur en Médecine . professeur à la 

Faculté des sciences de StrJsl)<lll^L,^ 
1831. LESAUVAGE, professeur à l'école de inedecuie deCaen. 
1837 LEYALLOiS (0 . inspecteur général des mines ; à Paris . 
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1853. LORÉDÂN LARCHËY. sous-bibliotbécaire i la biUÛH 
tbèque MazariDe. 

1826. MALO (Charles), m, littérateur, membre de plusieurs 
acailéniies ; à Paris . rueTaranne. 12. 

1845. MANSUY, médccin-Yéltjrinaire ; à Fiuuard (Meurthe). 

1852. MATIlEnON. *. ingénieur civil; à Toulon. 

1841. MLiiCY (de), docteur en médecine; à Paris. 

1858. MKliSON (M.-L.). capitaine de cavalerie. 

1855. MICHAUT, officier en retrait t ( i naturaliste. 

18â4. AliCliELOT. 0, ancien élevé de l'école Polytecbaiqua, 
chef d'institution ; à Parts , rue de la Cbaise . 24. 

1841. MUNARET, métlecin ; à Lyon. 

1820. MONFËUaiËB (de) : à Paris » faubourg Poissonnière . 38. 

1830. MORËâU (César), ancien vice-consul de France à Lon- 
dres, directeur de TAcadémie de rindustrie; i Paris. 

1847, MOTTE, conseiller de justice , arcbéologue : à Sarrelonîs» 
(Prusse). 

. 1 830. I^IOUBE . secrétaire de la Société iinnéenne de Bordeaux. 
1852. NAMUB. professeur à l'Athénée de Luxembourg. 
1822. rsAiNCY, *, colonel d'artillerie; à Paris. 

1843. NEYEN (Auguste), docteur en médecine; à Luxem- 

bourg. 

1857. MiCOLAS. professeur de tliéoiogie protestante à la Faculté 

de Montauban. 
1824. NICOT. recteur de l'Académie de Nîmes. 

1858. NOKL. avocat et notaire honoraire; à Nancy. 

1851. NOLLET-FÀBËRT (JutEs). homme de lettres; à Nancy. 
1838. OÛABT (le comte), propriétaire; à la Dorée. 

1838. PASCAL. #. médecin en cbef de rhôpital militaire: à 
Bayonne. 

1852. PAUFFIN (Chéri), homme de lettres; à Rethel. 
1840. PÉROT. principal du collège de Pbalsbourg. 

1844. PERREY (Alexis), professeur; à Dijon. 

1811. PlUOUX, directeur de llaslitut des sourds-muets; a 

iV'ancy. 

1855. POLAiiS . archiviste de la ville de Liège. 
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184K. POULMAIRE. propriétaire -cttUivatour: à Beauregard; 
près ThîoDviUe. 

1850. QUIQUANDON. capitaine da géoie. 

1826. RAUGH . ancien officier du génie : à Paris . rue Basee-du- 

Rempart. 5^. 

183G. aEICHENSi'KRGER . conseiller à la cour royale de Co- 
logne. 

1824. REISTELHI BER. docteur en médecine: à Strasbourg. 

1844. RENAUDIX (L.-F.-E1. docteur en raédccinc ; directeur 

et médecin en chef de 1 asUe départemental de Maréville 

fiMeurthc). 

1845. liEYNAL, vétérinaire en chef, au 6* lanciers. 

1840. BK.HARD. bibliothécaire de la ville de Remirement. 

1851. noiSlX (le baron do): à Trêves. 
1810. SCHIAVETTI . opticien ; à Paris. 

1846. SCHMiTT. membre de la Société des reclierchee utiles ; 

4 Trêves. 

1839. SCHONBERG (de), archiâtre de S. M. le roi de Danemarii. 
1837. SELIS LONGGHÂMP (de), membre de plusieurs sociétés 

savantes ; à Liège. 
1857. SERS (le baron). (0. #). ancien préfet da département de 

la Moselle, ancien pair de France. 

1852. i>iCHEL. (0. *), docteur en racdeciae. a l'ans . rue de 

la Chaussée-d'Antin , 35. 
1850. SIMONIN (Ed.). docteur en médecine ; à Nancy. 
1826. SOYER-VILLEMET. bibliothécaire en chef de la ville de 

Nancy ; rue des Dominicains , 29. 

1841. STIÉVENART, doyen de la Faculté des lettres de Dijon. 

1825. TASTU (U""' Amable), de MeU. membre de la Société 

linécnnc de Paris. 
1822. TEUQUËM . bibliothécaire du dépôt central d'artillerie: à 

Paris t place Saint-Thomas-d'Aquin. 
1830. TRÉLâT. docteur en médecine: 4 Paris. 
1850. UHRIGH. (G.»).colooeIenretraite:àPba1sbourg(Ueurthe). 

1826. VARAIGNE. agent de la républiqne do Buénos-Ayres. 
1824. VARLET. docteur en médecine: à Saint-Dié. 
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1829. VILLEROY (Feux), au Rittersboff. commune de ilas&el 
(Bavière). 

1826. VINCENT, professeur de mathémaliques au lycée Saiow 
Louis, membre de la Société philomatiquc ; à Paris. 

1842. ViOLLET, ingénieur civil; à Paris, rue SaintrLouis . au 
Marais. 79. 

1828. YITBY (Urbain), architecte en chef, ingénieur de It ville 

de Toulouse ; rue des Paradoux, 36. 
1848. WAHO. «, docteur en médecine , médecin principal ; en 

Algérie. 

1838. WITHWEEL. ingénieur civil; à Londres. 

1850. WITTENBÂGH, professeur et directeur au gymnase de 
Trêves, bibliothécaire de la ville, chevalier de l'Aigle- 
Rouge et membre de plusieurs société» savantes. 

1819. WOUMS (EriiKNE). de Met/, professeur: à Strasbourg. 
WURTH-PAQUET, vice-président à la cour lie justice de 
Luxembourg. 
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ACADÉMIE IMPÉRIALE DE METZ. 



RÈGLEMENT. 



SOMMAIRE. 

TrrnE But et travaux de l'Académie. 

Titre U. Des Membres de t'Aradt'inie, de leurs droits» de leurs obli- 
gations, et des admissions. 
TiTiŒ lîl. Des dignitaires de rAcadémie et de leurs fonctions. 
TiTHE IV. Des séances et des délibératious. 
TiTR£ V. De l'admiolstration de rAcadémie. 

TITRE PREMIER. 
WmÂ «s Trmimmx. de VAmmêémim» 

Art. 1. 

Le but de l'Académie est de travailler aux progrès des lettres . 
des sciences et des arts « et à la prospérité de ragricultiire et de 
rindustrie. dans le département de la Moselle. 

L*Académie s'interdit toute discussion sur les questions po- 
litiques et religieuses. 

Art. 2. 

L'Académie accueille avec intérêt toutes les œuvres qui lui sont 
adressées. Tout manuscrit, projet de machine, etc.. etc.. pré- 
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senté à l'Académie, est renvoyé 5 une commission qui doit eu 
rendre compte en exprimant une opinion motivée. 

Tout ouvrage imprimé, oftert à l Académie, est examiné de la 
même manière, lorsque l'auteur demande qu'il soit fait un rap- 
port. Si l'auteur ne le demande pas, le Président décide s'il y 
a lieu de renvoyer Fouvrage à l'examen d une commission. 

ÂRT. 5. 

Un concours est ouvert, tous les ans, eur des questions d*un 
intérêt local ou général. 

L'Âcatlémie, sur le rapport d'une commission de cinq membres 
nommée par le Président, détermine les questions à mettre au 

concours, ainsi que le nombre, la nature et la valeur des prix. 

Aucun membre résidant n'a droit aux prix proposés par l'Aca- 
démie. 

Art. 4. 

Au mois de mai de chaque année . l'Académie tient une séance 

générale et publique. 

A cette séance, le Président annuel prononce un discours, 
le Secrélaire lit une analyse des ti-avaux de l aiiin. e écoulée ; il 
est rendu compte des concours qui ont eu lieu ; le Secrélnirc 
donne connaissance du programme des concours ouverts pour 
l'année suivante, et le Président d'honneur proclame le nom des 
membres du nouveau bureau. 

Art. 5. 

Deux fois par an, après la séance publique, et au mois de 
novembre. l'Académie publie des Mémoires où l'analyse des tra- 
vaux de l'année académique précédente est insérée. 

Des exemplaires de ces Mémoires sont délivrés aux Membres 
titulaires, aux Membres honoraires, aux Associés*libres résidants, 
aux Agrégés qui ont assisté â la moitié des séances ordinaires de 
l'année, et aux Sociétés académiques avec lesquelles l'Académie 
entretient des rehtions. 

Des exemplaires sont délivrés aux Associés-libres non rési- 
dants et aux Membres currespoadaals appartenant â une des 
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iliniiibres législalivet» ou a une des classes de l'instilut. x nl 
délivrés aux fonctionnaires, aux Elablissemenis et aux perâuaues 
dont la liste est arrêtée par le Conseil d'administralion. 

Toute personne qui . dans le cours de l'année . aura participé 
aux travaux de l'Académie, ou qui lui aura fait hommage d'un 
ouvrage ou d'uo objet important, recevra les Mémoires. Le Con- 
seil d'administration arrêtera, chaque année, la liste des ayants- 
droit de cette catégorie. 

Art. g. 

Tous les cinq ans. l'Académie prnvnqtio et dirige une Exposi- 
tion des produits de l'industrie, de l'agriculture et de l'horticul- 
ture du département. 

Un jury, composé de membres de l'Académie, et d*homme8 
spéciaux, rédige un rapport sur l'Exposition et désigne les expo- 
sants qui ont mérité des prix et des encouragements. 

Les membres du jury sont choisis autant que possible parmi 
les personnes qui n'ont pas exposé, et aucun d'eux ne peut avoir 
part aux \)vh. 

Le rnpporl sur TExposilion lait partie des Mémoires lio l'Aca- 
démie . de l'année. 

TITRE DEUXIEME. 

Mc9 ftli ihn ii de l'Arndétnic , de letirit droits , de leum 
oUlgatlona, cl dea adBiiMioB«« 

AuT. 7. 

L'Académie se compose : 
1° De Membres titulaires: 
2* De Membres honoraires ; 
3*» D' Associés-libres; 
4« De Membres correspondants. 

Les Associés-libres se divisent m Assodés^libres résidants et 
en Associés-libres non résidants. 

L'Académie peut s'adjoindre des Agrégés articles et des Agrégés 
cultivateurs. 
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Art. 8. 



Les membres qui assistaient à la séaoce du 4 avril 1819 , 
daos laquelle TAcadémie s^est reconstituée, porteront à Tavenir 
le titre de Membres honoraires réorganisateurs de TAcadémie. 

Us jouiront, par exception, des mêmes droits et prérogatiyes 
que les titulaires . sans être astreints aux mêmes obligalions. 

Art. 9. 

Le n(»mbro dos Memlucs liliilairos np peut excéder trente-six. 
Ils doivent être domiciliés à Metz ou dans les environs. Tout 
titulaire qui cesse de remplir cette condition de domicile est 
considéré comme Associé-libre non résidant. Si plus tard il la 
remplit de nouveau, il a le drmt de reprendre son premier titre, 
dans le cas où les Membres titulaires ne sont pas au nombre de 
trente-six. 

Les Membres titulaires ont voix délibérative sur tous les sujets. 
Eux seuls peuvent modiGer le Règlement et prendre part aux 

scrutins pour les admissions de candidats. 

Art. iO. 

Le nombre des Membres honoraires, des Associés-libres non 
résidants et des Membres correspondants n'est pas limité. 
Le nombre dos Associés-libres résidants est ûxé k dix-huit. 
Le nombre des Agrégés ne pourra excéder douze. 
Tous ont le droit d'assister aux séances. 

Art. 11. 

Les Associés-libres résidants ont voix délibérative , mais ils ne 
peuvent prendre part aux scrutins iioiir les admissions de can- 
didats ni pour les modificalioiis à apporter au Uéglement. 

Ils peuvent être membres du bureau, et s'ils le sont, ils jouissent, 
pendant la durée de leurs fondions , des mêmes droits et sont as- 
treints aux mômes obligalions que les Membres titulaires . sans 
cesser toutefois d'être inscrits au nombre des Associés-libres 
résidants. 
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Art. 12. 

Les Membres honoraires , les Âssociés-libres non résidants et 
les Membres correspondants ont voix délibérative . excepté en ce 
qui concerne les élections, les admissions de candidats, le Ré- 
glemeot et radministration de l'Académie. 

Art. 15. 

Aucune condition de domicile n'est exigée des Membres hono- 
raires et des Associés-libres non résidants. 

Nul ne peut être admis comme Membre correspondant s*il n'a 
son domîcÛe hors de Metz. Néanmoins un Membre correspondant 
qui vient fixer son domicile à Metz conserve son titre, et ne passe 
pas de droit dans une autre classe. 

Art. 14. 

Les dames peuvent être reçues dans la classe des Associés- 
libres non résidants et dans celle des Membres correspondants. 

Art. 15. 

Los Membres titulaires et les Associés-libres résidants sous- 
criveiil aiinuellcraent chacun pour une somino de viu^l francs. 

La cotisation est duc pour le semestre dans le courant duquel 
i adniissiuu a eu lieu. 

Les Membres titulaires, les Associés-libres résidants cl non ré' 
sidants, les Membres correspondants non étrangei*s et les Agrégés 
paient lors de leur admission, un droit de diplôme de dix francs. 

Art. 16. 

Tout Membre titulaire doit assister à dûi séances ordinaires au 
moins, dans le cours de l'année académique, qui commence immé- 
diatement après la séance publique. L'exoine peut être demandée, 
mais par écrit, et le bureau d^ide s'il y a lieu de l'accorder. 

Art. 17. 

Le Membre titulaire qui. sans autorisation, n'a pas assisté 

la moitié au moins des séances ordinaires, est ra^c du Tableau des 
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membres. Cependaui i Académie peut le faire passer dans la classe 
des Associés-libres résidants, si celte classe est incoinplL-lP. Dans 
ce cas, le Président peut en foire d'office la propositioo. 

AhT. 18. 

L'ÂB80Gié4ibre résidant doit assister dans l'année à trots séances 
ordinaires an moins. S'il n*a pas rempli cette obligation , il est 
passible . à la fin de l'année , d'une amende de un , de deux , 
ou de trois francs, suivant le nombre des absences. 

Art. 19. 

Tout meaibre de l'Ai adémio doit produire cl uUïir à l'Aca- 
démie , dans le cuurs de c1i;i<iul' année académique, soit ufi 
rapport, soit un mémoire, soit un morceau de liltéralure, soit 
un ouvrage d'art. 

Tout membre qui publie un ouvrage doit eo déposer un exem- 
plaire dans la bibliothèque de l'Académie. 

Art. 20. 

Tout Membre titulaire est tenu, en l'absence d'excuse légitime, 
d'accepter les fonctions de commissaire. 

Les Associés-libres résidants peuvent être nommés membres 

des cuiiHiiissions et inrine i\i[)p(irlcurs ; mais ils oui le droit de 
refuser, et alurs ils doivent faire connaître leur refus. 

Art. 21. 

Tout rapporteur doit présenter son rapport dans l'une des deux 
séances ordinaires qui suivent celle où il s'est chargé de le faire, 
à moins que l' Académie ou le Président n'ait fixé une autre époque. 

ILe membre dont le rapport n'est pas prôt an jour indiqué est 
passible d'une amende de un franc. Les excuses sont jugées par 
le bureau. Que ces excuses soient admises ou non, le rapport 
devra être fait dans la séance ordinaire suivante, sous peine 
d'une amende de deux francs. 

Teut membre qui s'est engagé . soit envei*s l'Académie . soit 
envers le bureau . à l'aire un rapport dans une séance de son 
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choix, est également passible d'une amende de deux fraacs s'il 
œ le fait pas. 

Art. 

Les rapports sont présentés par écrit ; ils pui lent les signa- 
turcs de tous les commissaires et celle du rapporteur, hnmé- 
diateuieut après avoir été lus à l'Académie, ils sout déposés aux 
archives. 

Des «dUnlMioiis 4e candidate. 

Art. 25. 

Toute pereonne qui désire devenir membre de l'Académie doit 
être présentée par deux membres au moins , quelle que soit la 
classe dans laquelle cette personne demande à être placée. 

La présentation doit être fondée soit sur la production d'un 
ouvrage imprimé ou manuscrit, offert à l'Académie par le can- 
didat, soit sur d'autres titres littéraires ou scientifiques. 

Art. 24. 

Il } a. iniiJi cunaaitre des présentations, une commission 
d'enquôte composée de tmis Membres titulaires, d^^signés par le 
PriMdtnt pour chaque candidature. Les présentateurs ne peuvent 
en iâire partie. 

Art. 25. 

La présentation est faite par écrit : elle est lue en séance 
ordinaire par le Président, qui nomme aussitôt la commission 
d'enquête. 

Art. 26. 

La commission d'enquête se réunit et nomme son rapporteur. 
Le rapport est signé par tous les commissaires, à moins d'ab- 
sence légitime, et remis au Président. 

AhT. 27. 

Si la commission conclut au rejet de la candidature, le Président 
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en doone avis aax préseDtateors. Geux-ei peuvent alors retirer 
leur présentation. S'ils la maintiennent, le rapport est lu a 1 Aca- 
démie, qui alalue. 

Art. 28. 

La lecture des rapports sur les candidatures a lieu daos la 
séance ordinaire qui suit celle où la présentation a été annoncée. 
11 est procédé, séaoce tenante, au scrutin, si les Membres titulaires 
présents sont au nombre fi.\é par l'article 29 ci-aprés. 

Les lettres de convocation porteront les noms des candidats 
sor lesquels TAcadémie est appelée à voter. 

Art. 29. 

La présence des deux tiers des Membres lituîajres est néces- 
saire pour qu'il puisse être voté sur l'admission des candidats. 

Si les iMcnibres lilulaires présents sont en moindre nombre à 
la séance dans laquelle la lecture du rapport a lieu» le scrutin est 
remis à la séance suivante. 

Si , à cette nouvelle séance, le nombre des titulaires présents 
est encore inférieur aux deux tiers, il peut être procédé au 
scrutin sur la demande des présentateurs, mais alors le nombre 
de voix nécessaire pour l'admission doit être des trois quarts des 
suffrages exprimés. 

Dans le cas où les présentateurs le préfèrent, le scrutin est de 
nouveau ajourné, et il n'est procédé au vote que dans la première 
des séances suivantes où se trouvent les deux tiers des Membres 
titulaires. 

Lorsqu'il est procédé au vote dans une séance autre que celle 

où le rapport a été présenté, le scrutin est précédé d'une nou- 
velle lectui'c des couclusiuna du rapport. 

Art. 30. 

L'élection se fait au scrutin secret. L'admission du candidat 
est prononcée p^r le Président, si le candidat a réuni au moins 
les deux tiers des suffrages exprimés, sauf Texception du para- 
graphe 3 de l'article 29. 
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Art. 31. 

L'Académie ne peut voter de nouveau sur un même eandidat, 
qu'après une nouvelle présentation et un nouveau rapport. 

Art. 32. 

Chaque membre nouvellement admis reçoit, dans le courant 
du mois, on diplôme, un exemplaire du Règlement et un exem- 
plaire des Mémoires de l'année académique précédente. 

TiTR£ TROISIÈME. 
Art. 33, 

Le Préfet do département de la Moselle est Président d'hon- 
neur de l'Académie. En cette qualité . il prend place au fauteuil 

toutes les fois qu'il assiste à une réunion de l'Académie. 

Art, 34. 

Tous les ans. à la fin de l'année académique, l'Académie 

choisit parmi les Membres titulaires et les Associés-libres rési- 
dants . au scrutin secret et à la majorité absolue des suilVages : 

Un Président. 

Un Vicc-Présideot, 

Un Secrétaire. 

Un Scrrétairc-Archiviste, 

Et un Trésorier. 

Art. 35. 

Le Président n'est rééligible qu'après un intervalle d'une 
année. Les autres dignitaires sont réôiigibles sans interruption. 
Le Président sortant devient Président-Honoraire pour un an. 

Art. 56. 

Le Président annuel, le Président-Honoraire, le Vice-Président, 
le Secrétaire, le Secrétaire-Archiviste et le Trésorier composent 
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le bureau de l'Acacicmic, et ils prennent place dans l'ordre qui 
vient d'être indiqué. Hjn s le Président d'honneur. 

Les dignitaires annuels de l'Académie eolreot eu luocUoDS 
immédialeineoi après la séance publique. 

Art. 37. 

Le Président convoque l'Académie . maioUeoi l'ordre dans les 
délibérations et dans les discussions ; il ordonnaDce les dépenses : 
il nomme les membres de certaines commissions, en séance ou 
hors des séances: il réunit TAcadémie exlraordinairement quand 
les circonstances Texigent. 11 a seul le droit d'admettre aux 
séances les étrangers. 

Art. 38. 

Le Vice-Président supplée le Président dans toutes ses fonc- 
tions . quand il y a lieu. Il est spécialement chargé de veiller à 

l'exécution du Règlement. 

Art. 39. 

Le Président-Honoraire supplée le Président et le Vice-Pré«- 

sident; s'il est absent ainsi que ces deux derniers, les membres 
présents choisissent l un d'eux pour occuper la lauteuil. 

Celui qui, en cas d'absence du Président, est appelé à occuper 
le fauteuil au commencenrent d'uoe séance» cootioue de présider 
jusqu'à la lia de cette séance. 

Art. 40. 

Le Secrétaire rédige les procès-verbaux et en donne lecture ; 
il tient la correspondance ; il prépare les ordres dti jour avec le 
Président, et il rend compte, à chaque séance, de ce qui s'est 
passé depuis la précédente. 11 dirige les impressions et les pu- 
blications de l'Académie, et il appose le sceau sur tous les objets 
qu'elle reçoit. 

Dans la quinzaine qui suit chaque séance, le secrétaire rédige 
un exh-ait du procès-verbal, et, après avoir obtenu le visa du 
Président, il adresse cet extrait aux gérants des jonmaux du 
département. 
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Art. 41. 

Le Président et le Spcrélnire sont de druil membres de toutes 
les commissions ; mais ils oe sont pas teaus d'aâsîsler aux réu- 
nions des commissaires. 

Aut. 42. 

Le Secrétaire-Archiviste su[jjilée le Secrétaire, quand li y a 
lieu. Il est spécialement cluirgé d'inscrire sur un registre les 
ouvrages et documents qui entrent aux archives ou à la biblio- 
thèque : de tenir au courant le catalogue des livres ei des autres 
objets appartenant à l'Académie ; de veiller à la conservation da 
matériel el d'en présenter un état de situation à la fin de chaque 
année. Il est autorisé ji prêter aux membres de l'Académie les 
objets confiés à sa garde, mais seulement pour deux mois. La 
date de sortie est inscrite sur un registre , et entre deox prêts 
du mêflM objet à la même personne . il doit s'écouler un inter- 
valle d*ua mois au moins* 

Art. 43. 

Le Trésorier efiectue les recettes et les dépenses, à charge de 
se conformer à l'Instruction sur la comptabilité de l'Académie, 
Annexe A. 

TITUE QUATRIÈME. 
Mem séMccs et des délibérations* 

Art. 44. 

L'Académie tient une séance ordinaire chaque mois. Les 
Membres résidants reçoivent à domicile des lettres de convocation 
qui leur indiquent l'ordre du jour et leur rappellent les travaux 
qu'ils doivent présenter. 

Chaque membre, à son entrée dans la salle, appose sa signa- 
ture sur le registre de présence. Ce registre est clos et signé 
par le Président, une heure après celle fixée pour l'ouverture 
de la séance. 
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Tout Membre lilulairo qui. sans avoir obtenu l'exoine. se dis- 
pense d'assislci a uuc dcauct* ui iiiiiaire» est passible d'une amende 
de un franc. 

ÂRT. 45. 

Cinq séances extraordioaires , y compris la séance publique . 
sont tenues aux mois d'avril et de mai. Elles sont obligatuires. 

Tout Membre tiUilaire qui, »aii.^ avoir olilcnu l'excine, se dis- 
pense d'assister à une séance extraordinuiic obligatoire, est pas- 
sible d'une amende de deux francs. 

Art. 46. 

Pour que l'Académie puisse délibt^rer, il suffit que le quart 
des membres titulaires soicut présents, sauf les cas prévus par 
les articles 29 et 55. 

Le nombre des titulaires s'établit en défalquant ceux qui ont 
obtenu un congé d'un mois au moins et ceux qui sont notoirement 
absents pour un pareil laps de temps. 

ÂRT. 47. 

Dans toutes les séances et quels que soient le mode et l'objet 
du vote, sauf les cas prévus par l'article 30. les décisions sont 
prises à la majorité absolue des voix. 

Art. 48. 

L'ordre suivant est observé dans les séances ordinaires : 

1<* Lecture de la corresiiondance, et travaux du bureau : 
2" Lecture du proces-verbal de la séance précédente . 
3° Avis des envois faits à l'Académie et nomination des com- 
missions dans Icâ ca^ prévus par l'article 2; 

4" Communications des étrangers admis a !a séance; 
5° Communications des membres de l'Académie; 
6"" Rapports sur les candidats; 
7"" Hapports arriérés; 

8<» Rapports des commissaires nommés dans la précédente 
séance; 

9^ Présentations de candidats; 
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iO<» Elections de caii ] lais; 

Cet ordre peut être modilié par le Pré&ideot. 

ÂRT. 49. 

1)68 rapports des commissions sont appelés dans 1 ordre d'après 
lequel ils ont été distribués. Cet ordre peut être modifié par 
rAcadémie dans des cas particuliers. 

Abt. 50. 

Dans les quatre séances extraordinaires qui précèdent la 
séance publique, l'Académie délibère sur le discours du Prési- 
dent et sur l'analyse des travaux faite par le Secrétaire. Elle fixe 
le jour de la séance publique et détermine les lectures qu'on y 
fera indépendamment de celles mentionoécs par l'article 4. 

Art. 51. 

Dans les inêmps sf-nnces. l'Acadt'ini*' j»niL('de à l'élection des 
dignitaires annuels et des commissaires annuels. Elle choisit les 
rapports et les autres manuscrits qui devront être insérés, soit 
en entier, soit par extrait, dans les Mémoires de l'année: enfin 
elle choisit les questions à mettre au concours pour Tannée sui- 
vante. 

Art. Î>2. 

Lorsqu'une proposition faite on séance est appuyée par deux 
membres outre l'auteur, elle doit être mise en délibération . mais 
il appartient toujours au Président de renvoyer la délibération à 
la séance suivante ou de proposer son ajournement i une autre 

époque. 

Art. 53. 

Si des communications ou des rapports sur ragriculture 
viennent k soulever des questions trop importantes pour être 
discutées séance tenante, la discussion en est renvoyée à une 

séance extraordinaire spéciale dont le bureau fixe le jour. 

Les Agrégés-cultivateurs reçoivent pour celle séance des leltres 
de convocation. 
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Art. 5i, 

Toute proposition réglementaire doit être faite par écrit . signée 
par cinq membres au moins outre l'auteur, et lue deux fois dans 
la séance où elle est présentée. 

Si la proposition est sigoée par les deux tiers des membres 
présents • la discussion a lieu dans une séance extraordinaire 
spéciale dont l'époque est immédiatement flxée par le Président, 
sauf l'approbation de l'Académie. 

Dans les autres cas, toutra les propositions réglementaires 
sont renvoyées à une commission de trois membres dont le 
rapport est discuté dans un délai de trois mois. 

Art. 55. 

La présence des deux tiers des titulaires est indispensable 

pour qu'il puisse être délibéré et voté sur les propositionâ ré- 

gleuienlairos. 

Cependant si , à une seconde séance spéciale . lu nombre des 
titulaires présents est inférieur aux deux tiers, il peut être pro- 
cédé à la délibération et au vote sur la demande de l'auteur de 
la proposition ou du bureau, ou sur la demande de cinq Membres 
titulaires. Mais alors le nombre de voix nécessaire pour prononcer 
l'adoption d'une proposition doit être au moins égal au nombre 
qui serait nécessaire si les deux tiers des titulaires étaient 
présents. 

Art. 56. 

Dau» une délibération quelconque, il suflll que le scrutin secret 
soit demandé par un seul membre pour que le Président pres- 
crive ce mode de vutcr. 

Art. 57. 

Les proces-verbaux des séances sonl transcrits, [>ar ordre de 
date, sur un registre coté et parapbc par le Président et par le 
Secrétaire. 

Art. 58. 

Le tableau des Membres titulaires , des Associés-libres réâi-» 
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daots. des membres du bureau et des comoiissions aonuelles 
est constamment exposé dans la salle des séances, par les soins 
du Secrétaire. 

TITRE CINQUIÈME. 
Art. 59. 

L'administration de l'Académie est confiée à un conseil com- 
posé du Président annuel, du Président- Honoraire, du Vice* 
Président, du Secrétaire, du Secrétaire^Arcbiviste . du Trésorier 

et de deux membres élus aonuellemeot, au scrutin secret, et à 

la mâjûiilu absolue. 

Art. 60. 

Le Conseil d'administration s'assemble sur la convocation du 
Président. Dans ses réunions, la correspondance sur les objets 

d'administration est tue par le Secrétaire ; le Trésorier présente 

la sitiKition de la caisse ; le Conseil apure les dépenses; il prépare 
les rapports et proposilions qu'il doit soumettre a i Académie sur 
tout ce qui concerne 1 administration. 

Art. 61. 

Le Couseil d'administration véi itle chaque année, daus le cou- 
rant de janvier, la comptabilité du Trésorier. 

Art. 62. 

I! présente à l'Académie, dans la séaiue ordinaire du mois de 
janvier, un raiipnrt sur les opérations de l'exercice écoulé. 

A la lin de l'année académique, dans une des séances extraor- 
dinaires qui précèdent la séance publique , il présente un rap- 
port sur la situation financière de l'Académie. 

Art. 63. 

11 propose l'acceplalion des dons et legs après s'être assuré 
de la possibilité de remplir les intentions des donateurs. 

3 
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11 propose le mode de placeuicnt des sommes qui doivent ao 
croitre la doUtioo de l'Académie. 

I 

Art. 64. 

Les délibérations du Conseil soDt transcrites à leur date sur 
un registre spécial. 

Délibéré en séance, les 5, 10 et 24 novembre 1853. 

Lt Seeràmre, Le Préndent, 

iÙMQ. GHELLOIS. Alfred MALUëHBë. 
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ANNEXE A. 



INSTRUCTIOlV 

SUR U COMPTABILITÉ DB. l'aCAOÉJIIB. 

■acmoil. %m Mnâgtu 

1" Les ilecettes et les Dépenses de i 'Académie oc peuvent être 
eiïectuéôs qu'en vertu du budget de chaque exercice ou d'auto- 
nsatioDS spéciales. 

II* L'exercice commence le 1** jauvier et finit le 31 décembre 
de chaque année. 

Pour en compléter les opérations, il est accordé un délai fixé 
au 31 mars de la seconde année de l'exercice* A cette époque • 
l'exercice est clos définitivement. 

lU? Le budget de chaque exercice est proposé par le conseil 
d'adminislratiûû cl ilûlibi.'ré par l Acaduaiie . dans sa séance or- 
dinaire du mois de novembre . pour l'année suivante. 

Un budget suppbtiiiL-iitairi* est voté par l'AcadéiTiio . sur la pro- 
position du Conseil d admmisualioa, au mois de juillet, pour 
l'année courante. 

IV'' Le budget est remis par le Président au Trésorier. Le ma- 
niement des deniers de l'Académie appartient au Trésorier seul. 

Vo Le budget se divise en deux parties : le tUre des reeeUee 
et U titre des dépemef, 

TiTRK Premier. — De» Recdtet. 

VI" Les Hecelles de l'Académie sont ordinaires ou cvltaordi- 
naires. 

Les Recettes ordinaires comprennent : 

1" Le produit des cotisations; 
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2« Le produit du droit de diplôme; 

3^ Les intérêts des fonds placés ; 

4« Le produit de la vente des Mémoires; 

5<» Le produit des amendes ; 

6** Les excédants de recettes de I cxercico clos; 

Les Recettes extraordinsires comprennent : 

1* Le montant des subventions accordées à l'Académie par 
les autorités constituées 

2° Le montant des dons et legs : 

5° Le produit des aliénations de rentes ou de capiiaux ; 

4° Les autres recettes accidentelles; 

VIi'> Le recouvrement des recettes s'effectue par les soins du 
Trésorier, savoir : 

Lu coiUttiwM, lu éiwU de àipUim et lee amenéee, en vertu 
de rôles distincte . dressés par le Secrétaire et rendus exécu- 
toires par le Président . en conseil d'administration , au mois de 

juin et (!o décembre. 

Les intérêts des fonda phcés, en vertu des litres authentiques 
et sur Tacqîiit du Trésorier; 

Les produits de la vente des Mémoires, contre la remise des 

volumes ; 

Les. subvcnrwii'i , dans la forme adoptée par les autorités de 
qui elles émanent . et sur l'acquit du Trésoner ; 

Le tnotUant des dons et legs, sur une autorisation du Président, 
délivrée après les formalités réglementaires. 

Ce frodmi des aliénadons, sur une pareille autorisation. 

Lorsqu'une recette ne peut être recouvrée , il en est donné 
décharge au Trésorier, sur sa demande . par le Conseil d'admi- 
nistration. 

TiTRB Second. — Du Dqteiuee, 

VIII° Les Dépenses de l'Académie sont ordinaires ou extra- 
ordinaires. 

Les Dépenses ordinaires comprennent: 

1* Les excédants de dépenses de l'exeroice clos; 
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2<* Les émoluments fixes de l'ageot de l'Académie ; 

5^ Les gages fixes dii concierge ; 

4« Les frais d'impression des Mémoires; 

5» Les frais dMmpressîon des planches ; 

Les autres frais d'impression ; 

l'* Les frais de Ijurcnii et de correspondance; 

8° Les frais des cuiicours ; 

9*^ Le chaiilViiL^o et l'éclairage ; 
iO^ Les frais de la séance publique; 
11" L achat et l'entretien des objets mobiliers; 
12<^ Les frais relatifs à la bibliothèque et aux archives, 
15° Les non-valeurs; 
14*> Les frais des expositions. 

Les Dépenses extraordinaires comprennent : 

1« Les gratifications: 

Les ri ais de placement des fonds ; 
Zi*" Les frais occasionnés par Tacceptation des dons et legs et 
des subventions , et par les aliénations ; 
•4» Et toutes les dépenses imprévues. 

IX® Les Dt'pfiibes s'elTectuent par les soins du Tresurier, sur 
des mandats délivrés par le Président. 

m« Soeno». — te ÉarHorM. 

X** Le Trésorier conslalo par dos écritures toutes les opt-ra- 
tions de recelte et de dépense qu'il effectue dans le cours de 
chaqii|î PM icii e. 

11 inscrit sur un rcg'istre-jountnl (modèle 2), par ordre de 
date, chacune de ses opérations, eu indiquant: 

1* Pour les Recettes . 

Le montant brut d-' etuniue iiH'ftte ; son urigifie : !e litre coté 
et l'article du Budget en vertu desquels le recouvrement a eu lieu. 

Pour les Dépenses . 
Le montant brut de chaque dépense ; le titre coté et l'article du 
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Budget en vertu desquels le paiement a eu lieu ; la désiguatioa 
des pièc( s justificalives à l'appui. 

Le registre-journal contient toutes les opérations effectuées du 
janvier au 3i décembre, queUe que soit Tannée à UqaeUe 
ces opérations se rapportent. 

Ce registre est clos le 51 décembre parle Président de l'Académie. 

Xl« Indépendamment du journal, le Trésorier tient deux car- 
nets distincts, un pour les Recettes, l'autre pour les Dépenses 
(modèles tt^ 3 et 4). 

8* Ssonoa. — OoaptA. 

XII* Chaque année, dans la première quinzaine de janvier, le 

Trésorier rédige un compte des Recettes et des Dépenses effec- 
luct's pendant l'exercice précédent. 

XIII"^ Ce com[ite (modèle n° 5) se divise en deux parties: La 
première, comprenant les Recettes tl les Dépenses relatives à une 
année antérieure au dernier exercice écoulé. La seconde, com- 
prenant les Recettes et les Dépenses relatives au dernier exercice 
écoulé. 

XI V° Le compte est soumis au Conseil d'administration avant 
la séance ordinaire du mois de janvier, et dans cette séance, il en 
est donné lecture à l'Académie. (Art. 62 du règlement). 

Délibéré en Conseil d'administration, le 24 juUlet 1854 et ap- 
prouvé par l'Académie le 27 juillet 1854. 

U Secrétaire. U Vk^Prétideni, 

L.-E. DE ClIASTELLUX. E. JACQUOT. 

ANNEXE B. • 



DiâPOSiiiOiVS 

GOIfCEBNANT LB MODE DE RÉCEPTION DBS MBMBHBS 
NOUVELLEMENT ÉLUS. 

g 1. — Toute personne nommée Membre ou Agrégé de l'Aca- 
démie , reçoit une lettre de convocation spéciale pour la séance 
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qui suit celle où Télectioa a eu lieu. Elle est conduite , avant 
rouverture de la séance, au Secrétariat par Tarent. Aussitôt après 
la lecture du procès-verbal, le P^dent désigne deui membres 
qu'il charge d'introduire leur nouveau collègue dans la salle des 
séances. Le Président installe le nouveau Membre, en 1 invitant 
à prendre la place qui lui a été réservée pour la preiniLTe séiince. 

g H. — Les mêmes t'onnaliiés pourront être observées à i égarU 
des étrangers admis à une séance ordinaire par le Président. 

Délibéré en Conseil d'administration le 4 février 1854, et ap- 
prouvé par l'Académie le 23 février 18S4. 

Le Secrétaire, Le PrétideiUt 

E. Grellois. Alf. Malherbe. 



ANNEXE G. 



DISPOSITIONS^. 

BBLATIVES AU TABLEAU DES DONATEURS ET AU TABLEAU 
DES MEMBRES DE l' ACADÉMIE. 

g 1. — ^Toutes les fois qu'un don est offert à l'Académie, le nom 
du donateur est inscrit, après délibération, sur un tableau spécial 
qui demeure exposé dans h salle des séances. Ce tableau , institué 
à compter de ce jour, comprendra aussi les noms de tous ceux 
qui ont donné ou légué précédemment à TAcadéroie des sommes 
d'argent . d^^s ouvrages, et des objets d'arts de quelque impor- 
tance. Les inscriptions auront lieu en vertu d'un vole de TAca- 
doujie. bur le ra[tp()ri du Conseil d'administration. 

g H. — il est ouvert, à dater de ce jour, un registre spécial . 
destiné à conserver les noms des membres de l Académic, et le 
souvenir des services rendus par eux. 

Ce registre recevra . par ordre chronologique d'admission , 
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les noms et j^rénoms des membres résidanU, et, en regard , les 
indications suivantes : 

La date et le lion de lenr n.iissance ; 

Leur ['rof('S>i(m ou \cuvs fmulinns : 

La date de leur admission et leurs titres ; 

La date de leur départ, de leur démissioD ou de leur décès ; 

L'intitulé de leurs ouvrages imprimés ou manuscrits ; 

Les dignités dont ils ont été revêtus comme membres du 
bureau. 

g IIL -->La première partie de ce registre spécial sera réservée 
au tableau des présidents et secrétaires. 

g IV. — Les décisions qui précèdent seront mises à exécution 
par les soins du Secrétaire de l'Académie. 

Délibéré en Conseil d'administration le 4 février 1854. 'et ip» 
prouvé par l'Académie le 25 février 1854. 

Le Secrétaire t Le Président. 

Ë* Grëllois. ÂLf. Maluerbë. 
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